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PRÉFACE. 


'lEU  a  fait  l'homme  pour  le  bonheur  ,  et  a 
Tnis  le  boniieur  dans  la  sagesse.    Or  le  premier 
devoir  qu'elle  nous  prescrit,  c'est  de  nous  étudier 
nous-mêmes  ,   notre  nature  ,  nos  facultés  ,  nos 
besoins,  nos  progressions.  L'homme  dans  l'eu- 
fance  n'est  d'abord  qu'un  être  presque  tout  phy- 
sique ,  qui  végète  plus  qu'il  no  vit  ;  qui  n'a  qu« 
des  sensations  ;  dont  l'ame  aussi  foib'e   que   les 
organes  ,  ne  se  montre  que  par  les  niouveineus 
du  corps  qu'elle  aiîime.  Elle  en  suit  les  progrès; 
mais  dans  cet  accroissement,  elle  n'acquiert  que 
des   idées  éparses  ,    qu'excite   le   besoin  ou  la 
curiosité  ,    et  qu'accompagnent   mille   défauts. 
La  jeunesse  est  un  âge  de  fermcntaùon    :    tous 
les  sens  sont  à  leur  point  do  maturité  ;  l'ame  en 
est  dominée  ;  la  raison  adolescente  eit  surmon- 
tée  par  la  fougue    des   désirs  ;  on  a!)use  de  la 
faciiilé  ;  on  se  roidit  contre   les  obstacles  ;  on 
satisfiit  toutes  ses  passions.    C'est  au  milieu  de 
ce  tourbillon  de   jjlaisirs  ,  d'erreurs  et  de  lulie  , 
qu'on  chemine  avec  le  temps  ,  et  ((u'on  arrive  à 
l'âge  viril.     Alors  les    passions   plus   réfléchies 
s'arrêtent  à  des  objets  déterminés    ;   la    raison 
])rond  le  dessus  ;  l'Iiommc  revient  sur  le  passé, 
jnolite  du  présent  ,  et  dis()Ose  en  quelque  sorte 
de  l'avenir  :  Il  est  en   pleine  existence.    C'est  le 
temps  des  attachemens  soliiles  et  de  lu  véritable 
amitié,  ce  bien  ,  ce  trésor  si  rare,  ce  suppoit 
nécessaire  à  la  vertu  même.  Avec  elle  le  fardeau 
des  affaires  et  même  des  malheurs  devient  plus 
léger  ;  on  parcourt  avec  moins  de  peine  la  car- 
rière de  la  vie,  et  enfin  on  arrive  à  la  vitillesso, 
cet    âge  d'iutirmités  et  d'ulVaissemont  ,    où    les 
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principes  de  la  vie  perdent  leur  activité  ;  où  la 
plupart  des  hommes  ne  conservent  qu'un  reste 
d'existence  qui  les  fatigue  ,  et  que  cependant  ils 
craignent  de  perdre. 

Quiconque  analyse  ainsi  la  vie  humaine  ,  ap- 
prend à  la  diriger  dans  tous  les  états  et  dans  tous 
les  âges.  C'étoit  l'étude  du  philosophe  dont  nous 
avons  traduit  quelques  ouvrages.  Dans  le  Traité 
des  Offices ,  il  embrasse  et  parcourt  tous  les  de- 
voirs ,  relativement  à  tous  les  temps  et  à  toutes 
les  circonstances.  Ici  il  entre  dans  un  détail  par- 
ticulier sur  deux  matières  bien  importantes  ,  la 
Vieillesse  et  l'Amitié.  Ce  sont  deux  Dialogues  , 
tous  les  deux  dédiés  à  Atticus.  Dans  le  premier, 
Caton  le  Censeur  instruit  Scipion  et  Lélius  ,  et 
leur  apprend  l'art  de  supporter  avec  iorce  et 
dignité  le  poids  de  l'âge  avancé.  Dans  le  second  , 
Lélius  enseigne  à  Fannius  et  à  Scévola  ,  les  rè- 
gles et  les  devoirs  de  l'Amitié. 

Il  faut,  dit  Caton  ,  dans  l'ouvrage  de  notre 
Auteur  ,  se  préparer  de  loin  une  vieillesse  heu- 
reuse et  douce  ,  et  en  jeter  les  fondemens  dans 
la  jeunesse.  Pour  cet  etïet ,  l'homme  doit  penser, 
réfléchir  sur  lui-même  ,  assouplir  son  caractère, 
adoucir  son  liumeur ,  se  fortifier  contre  les  souf- 
frances ,  et  se  faire  des  principes  solides  et  rai- 
sonnables. Un  vieillard  qui  se  plaint  de  son  âge, 
a  été  malheuieux  toute  sa  vie.  Il  n'a  jamais  eu 
en  lui-même  le  principe  du  boniieur  :  ses  plain- 
tes roulent  sur  quatre  chefs. 

Il  n'est  plus  propre  aux  affaires  ;  ses  forces 
sont  usées  ;  il  n'y  a  plus  de  plaisirs  pour  lui  ; 
enfin  il  mourra   bientôt. 

Voilà  lus  griefs  que  l'on  impute  à  la  vieillesse, 
et  dont  elle  se  trouve  disculpée  dans  l'ouvrage 
de  Ciréron.  Ce  philosophe  prouve  que  l'inutilité 
de  («itdiiis  vieil!. irds  vient  tit.'  ce  tpi'ils  n'ont  ja- 
mais cultivé  ni  leurs  taluns  ni  leur  laisou.  Leur 
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souvenir  n'est  plein  que  de  plaisirs  matériels  et 
grossiers  ,  dont  la  privation  les  afflige  ,  parce 
qu'f  lie  n'e^t  rachetée  paraucun  dédommagement. 
La  vieillesse  saine  et  verte  n'est  jamais  oisive  , 
jamais  inutile.  Il  y  a  des  affaires  qui  lui  convien- 
vent ,  qui  sont  de  sa  compétence  et  de  son  res- 
sort. Ce  sont  les  plus  grandes  et  les  plus  impor- 
tantes ;  celles  qui  se  dirigent  ])ar  la  prudence, 
qui  demandent  un  grand  usage  et  de  proloudes 
réllexions.  Une  longue  expéi  ience  du  passé  ap- 
prend à  connoîtie  l'avenir  ,  et  devient  en  quel- 
que sorte  un  art  propliélique.  Or  ce  ne  peut  être 
que  le  méiite  des  vieillaids.  Il  faut  avoir  long- 
temps vécu  pour  avoir  beaucouj)  vu.  Ils  peuvent 
éclairer  la  jeunesse,  former  des  iionunes  ,et  par- 
là  rendre  un  très-grand  service  à  la  société. 

Dans  la  vieillesse  ,  les  forces  sont  usées.  De 
quelles  forces  parle-t-on  .Me  celles  du  corps?  Elles 
ne  sont  pas  né(  essaires  aux  fonctions  qui  sont 
réservées  aux  vieillards.  D'ailleurs  ,  qu'on  y 
prenne  garde  ,  c'est  à  la  jeunesse  qu'il  faut  pres- 
que toujours  imputer  ce  dépérissement  des  for- 
ces. Passée  dans  la  débauche  et  dans  les  excès, 
elle  ne  transmet  à  la  vieillesse  qu'un  corps  épui- 
sé ,  une  santé  délabrée  ,  des  infirmités  et  des 
douleurs.  11  ne  reste  à  l'iiomme  que  les  débris 
de  lui-m»ime.  Mais  une  vieillesse  vigoureuse  est 
ordinal  renient  le  prix  d'une  vie  tempérante  et 
réglée.  Enlin  ,  quoi  qu'il  en  arrive  ,  il  faut  so 
sounioltre  à  la  loi  ,  au  cours  de  la  nature  ,  qui  , 
en  (ixant  les  limites  de  chaque  Age  ,  leur  a  par- 
tagé divcis  attributs,  et  les  a  distingués  par  des 
caractères  propres.  Si  le  corps  est  Ibible  ,  l'ame 
conserve  encore  assez  de  force  pour  agir  ;  et 
c'est  lia  partie  de  nous-mctnes  la  plus  noble  et 
sans  contredit  la  meilleure.  C'est  de  l'action 
d'une  atn(;  raisonnable  que  résultent  les  vraie» 
cunsuluLiuu;>  dans  les  niuux  inévitables. 
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Le  troisième  reproche  que  l'on  fait  à  la  vieil» 
lesse  ,   c'est  quu  les  sens  tmoussés  ne  sont  plus 
propres  à  goûter  le  plaisir.  Heureuse  préroga- 
tive de  l'à^e  avancé  ,  s'écrie,  à  ce  propos  ,  notre 
Auteur  ,  qui  nous  délivre  de  ce  qu'il  _y  a  déplus- 
vieieux  dans  la  jeunesse  !.I1  rapporte  ensuite  ce 
que  disoit  Arcliitas  de  Tarente  ,  au  sujet  de  la 
volupté.  Rien  de  plus  beau  que  le  discours  de 
ce  Magistrat  philosophe.  Point  de  peste,  disoit- 
il  ,  point  de  fléau  dans  la  nature  ,  plus  terrible  ,. 
plus  destructeur  que  la  volupté,  dont  la  jouis- 
sance irrite  sans  cesse  de  nouveaux    désirs  qui 
2)rovoquent  à  ée  nouvelles  jouissances.    L'hom- 
me devient  insatiable  de  délices  ,  et  capable  de 
tous  les  crimes  .  pour  satisfaiie  les  passions  qui 
le  dominent.  Toujours  dans  le  transport  ,  dans 
l'ivi'esse  du  plaisir,  peu-à-peu  la  lumière  de  son 
ame  s'éteint  ;   il  perd  l'habitude  de   penser  ;  il 
cesse  d'être  créature  raisonnable.   Ses  sens  une 
fuis   usés  ,  il  ne  lui  reste  en  effet  aucun  plaisirj 
et  c'est  à  quoi  doivent  s'attendre  dans  leur  vieil- 
lesse  ,  ceux  qni  ont  passé  leur  vie  dans  les  excès. 
Mais  l'homme  cjui  ji'a  jamais   abusé  ,    éprouve 
encore  ,  dans  la  caducité  même  ,  des  sensations 
agréables.  C'est  ce  que  Cicéron  prouve  par  des 
raisons  et  des  exemples.   Ensuite  il   passe  aux 
plaisirs  de  la  vie  diampêtre  ;  plaisirs  tranquilles 
cl  analogues  aux  besoins   de  la  vieillesse  j  plai- 
sii's  innocens  et  purs  qui  ramènent  l'homme  à 
la  simplicité  de  la  nature.  Le  portrait  qu'il  en 
iait  ,    est  bien    digne   du    pinceau  de   ce  grand 
maître.   C'est  un  dos  plus  beaux    morceaux  de 
Cicéron. 

Enfin  la  vieillesse  est  voisine  de  la  mort.  Cette 
effrayante  proximité  allrisle  les  vieillards  ;  ils 
craignent  à  tout  moment  que  le  tombeau  ne 
s'ouvre  sous  leurs  ])icds.  Mais  on  peut  mourir, 
ti  ou  jucuii  à  loul  ùj^c.  La  mort  «stl'eUct  d'une 
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loi  générale  a  laquelle  il  faut  se  soumettre  avec 
courage.  Voilà  le  vrai  11103  en  d'en  écarter  les 
horreurs.  Si  ce  moment  est  terrible,  c'est  notre 
faute.  Celui  qui  ne  sait  pas  mourir  n'a  jamais 
su  vivre.  Yivre  en  homme  ,  c'est  penser  et  agir 
conformément  à  la  raison  j  c'est  connoître  les 
choses  et  remplir  ses  devoii's.  L/homme  qui  a 
vécu  de  la  sorte  ,  ne  craint  pas  la  mort  :  il  n'y 
voit  qu'un  passage  d'une  vie  fatigante  à  une  vie 
heureuse.  Notie  ame  qui  est  véritablement  nous  y 
ne  meuit  jamais.  Cicéron  lepiouve  ])ar  des  rai- 
sons fortes  et  solides  ,  et  s'il  semble  ,  en  quel-- 
ques  eudrfiits  ,  se  prêter  à  ceux  qui  croient  que 
la  mort  détruit  tout  l'homme  ,  il  n'en  faut  pas 
conduie  que  ce  fût  son  oj)lnion  ,  ni  même  qu'il 
fcit  iudécis  à  cet  éf^ard.  Comme  il  parle  pour 
•Uius  les  honnnes  ,  il  tii  e  de  tous  les  systèmes 
des  raisons  pour  combattre  la  crainte  pusilla- 
nime de  la  mort.  IVlais  ses  sentimens  sur  l'im- 
niorlalilé  de  l'amo  ,  ne  sont  pas  équivoques. 

'l'els  sont  les  principes,  les  leçons  et  la  mo- 
rale que  renferme  le  Livre  de  la  Vieillesse.  Les 
précejites  et  les  conseils  que  Cicéron  nous  don- 
ue  sur  l'Amilié  ,  ne  sont  ni  moins  utiles  ^  ni 
inoins   sensés. 

Il  examine  d'abord  s'il  est  vrai  ,  comme  le 
disoi«nt  quelques  Sophistes  de  son  temps  ,  que 
le  besoin  suit  le  princii)e  do  l'amitié  ;  que  l'iiom- 
me  ne  la  recherche  et  ne  la  cultive  cjue  parce 
qu'il  ne  jjeut  se  suffiie  à  lui-même,  pour  ac- 
quérir ce  qui  manque  à  ses  dcsiis.  Il  contbat 
avec  fcjice  cette  opiuioji  qui  avilit  l'amitié  ,  et 
ïtfvient  plusieurs  luis  à  la  charge  contie  ceux 
qu'elle  avoit  séduits.  L'hc  ninie  ,  dil-il  quelque 
]>art  ,  s'aime  lui-niême  ,  non  par  motif  d'inté- 
lét  ,  mais  parce  cjue  ce  sentiment  est  dans  là 
nature.  11  en  est  de  même  de  l'amitié  pure  et 
•aLuicUc.  Le  caur  liumaiu  est  fait  pour  uimer; 
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c'est  un  besoin  de  l'ame  ,  une  nécessité  qui  ré- 
sulte de  sa  constitution.  Mais  ce  penchant  in- 
vincible est  dirigé  par  l'ordre  des  choses.  C'est 
3e  beau  que  notre  cœur  aime  nécessairement. 
Or  le  vrai  beau  ,  le  beau  essentiel  ,  le  beau  in- 
dépendant des  caprices  de  l'opinion  ,  c'est  la 
vertu.  Elle  entraine  ,  elle  force  l'admiration  et 
l'amour.  Les  exemples  généreux  que  la  scène 
met  sous  nos  jeux  ,  ou  que  l'histoire  nous  peint, 
nous  font  aimer  ceux  qui  les  ont  donnés.  Cette 
douce  aifection  est  comme  la  voix  de  la  nature 
qui  nous  indique  les  droits  de  la  vertu  ,  et  le 
véritable  objet  de  l'amitié.  Si  elle  s'en  écarte  , 
c'est  une  dépravation  de  goût  ,  suite  nécessairs 
de  la  corruption  des  mœurs. 

L'amour  de  la  vertu  est  donc  le  principe  na- 
turel de  l'amitié.  Mais  avec  les  intentions  les 
plus  droites  ,  on  peut  s'y  méprendre.  Il  y  a  des 
hommes  qui  savent  teindre  et  se  masquer.  No 
nous  livrons  pas  trop  vite  ;  résistons  aux  pre- 
mières impulsions  de  notre  cœur  j  prenons  du 
temps  ,  pour  étudier  l'homme  que  nous  croyons 
pouvoir  aimer.  La  première  chose  que  nous  de- 
vons chercher  en  lui ,  c'est  l'honnêteté  des  sen- 
timens  et  des  principes.  Mais  cela  ne  suffit  pa* 
pour  faire  une  liaison  qui  dure.  Il  faut  encore 
une  sorte  d'analogie  entre  son  ame  et  la  nètre; 
une  conformité  d'humeur  et  de  goûts.  Si  la  ré- 
flexion ,  l'examen  et  les  épreuves,  justifient  les 
premières  impressions  et  la  pente  de  notre  cœur, 
attachons-nous  de  bonne-foi.  La  bonne-foi  est 
essentielle  à  l'amitié  ,  puisqu'elle  est  essentielle 
à  la  vertu  qui  la  produit.  Point  de  restrictions, 
point  de  soupçons  ,  point  d'inquiétudes.  Un 
caractère  ombrageux  est  le  poiscni  de  l'amitié. 

Enliii  Cicéron  entre  dans  les  jilus  grands  dé- 
tails au  sujet  de  l'amitié  j  et  tout  son  ouvrage 
roule  sur  des  règles  do  pratique.  C'est  traiter 
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utilement  et  raisonnablement  un  sujet  qui  est 
plutôt  du  ressort  du  coeur  que  de  l'esprit.  Ces 
deux  parties  de  notre  anie  ont  chacune  leurs 
objets.  Les  uns  ont  besoin  d'être  connus  ,  et 
les  autres  d'ôtie  sentis.  Analyser  ceux-ci  ,  c'est 
travailler  ,  sans  qu'on  s'en  apperçoive  ,  à  les 
décomposer  et  à  les  détruire.  J'aime  mes  pa- 
rens  ,  mes  enfans ,  mes  amis  ,  sans  qu'il  me  soit 
possible  de  ne  pas  les  aimer.  Ce  sentiment  est 
ma  volupté  ,  et  bien  loin  d'y  ti^ouver  quelque 
chose  de  répréhensible  ,  j'y  vois  au  contraire 
un  rapport  intime  avec  la  vertu.  C'est  assez 
de  lumière  j  je  m'abandonne  au  plaisir  que  je 
goûte  en  les  aimant  ,  sans  m'égarer  dans  le  dé- 
dale d'une  métaphysique  qui  ,  sur  de  pareilles 
matières,  est  encore  plus  dangereuse  qu'inutile. 

Après  le  Traité  de  l'Amitié  ,  viennent  les 
Paradoxes  ,  où  notre  Auteur  discute  certaines 
questions  abstraites  ,  fort  éloignées  des  opinions 
communes.  Cet  ouvrage  est  dédié  à  Brutus  , 
ami  de  Ciréron  ,  houmie  qui  pratiqua  toujours 
la  morale  des  Stoïciens,  dans  toute  sa  sévérité. 
Les  principes  énoncés  et  développés  daus  ces 
Paradoxes   sont  , 

1®.  Que  l'honnête  est  le  seul  bien. 

2".  Que  la  vertu  suffit  pour  rendre  l'homme 
heureux. 

5".  Que  les  péchés  sont  égaux  ,  et  que  les 
bonnes  actions  sont   pareillement  égales. 

4**.  Que  l'homme  dépourvu  de  sagesse  est  un 
véritable  fou. 

5^.  Qu'il  n'y  a  que  le  sage  qui  soit  libre  ,  et 
que  ceux  que  la  raison  ne  conduit  pas  ,  sont 
des  es(  l.ives. 

4»".  Qu'il  n'y  a  que  le  sage  qui  soit  riche. 

Il  y  uuroit  beaucoup  de  choses  à  dire  au  sujet 
do  ces  Par.idoxe.s.  Est-il  bien  vrai  ,  peut-il  être 
vrai  que  l'iioauélc  soit  le  seul  bien  î  Est-ce  qu« 
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la  santé,  les  talens  de  l'esprit,  la  fortune  mêm»- 
«e  sont  pas  des  biens  ?  Ces  choses  ne.  sont  pas^ 
de  nature  à  pouvoir  être  indifférentes  ;  il  faut 
nécessairement  qu'elles  soient  ou  des  biens  ou- 
des  maux.  Gr  comme  on  ne  peut  les  mettre 
raisonnablement  au  nombre  des  maux  ,  il  faut- 
donc  les  reconnoilre  pour  des  biens  ,  mais  d'un, 
ordre  et  d'un  mérite  fort  au-dessous  de  l'hon- 
nête ,  qui  est  le  bien  par  excellence  ,  et  le 
premier  de  tous  les  biens. 

Si  les  avantages  du  corps  ,  de  l'esprit  et  de  la  > 
fortune  sont  des  biens  ,  la  vertu  ne  suffit  pas 
pour  rendre  l'homme  heureux.    Socrale  et  Ré- 
j^ulus  étoient  grands  dans  les  fers  ,  mais  ils  n'y 
étoient  pas  heureux. 

Quant  au  troisième  Paradoxe  où  Cicëron  éta- 
blit l'égalité  des  péchés  et  des  bonnes  actions, 
la  raison  et  la  Religion  en  attestent  la  fausseté. 
Le  péché  consiste  non-seulement  dans  la  viola-- 
tion  ,  mais  encore  dans  le  mépris  de  l'ordre. 
L'ordre  moral  consiste  dans  la  subordination 
des  actes  à  la  loi.  Or  violer  cet  ordre  dans  un 
objet  plus  important  ,  c'est  le  mépriser  davan-- 
tage  ,  et  par  conséquent  faire  un  plus  grand 
péché.  LJn  objet  plus  impoitant  accumule  plus 
de  circonstances,  et  la  multiplicité  des  circons- 
tances aggrave  le  péché.  Le  crime  est  plus 
grand  ,  lorsqu'il  y  a  plus  de  droits  violés  , 
parce  que  l'ordre  est  blessé  ]jar  plus  d'endroits. 
C'est  ce  que  Cicéron  est  lui-rnêtne  obligé  d'a- 
vouer dans  ce  trcnsiciue  Paradoxe  ,  lorsqu'il 
distingue  le  panicido  du  meurlre  d'un  esclave. 
Ces  raisons  contre  l'égalité  des  péchés  peuvent 
être  retournées  et  servir  ilc  preuves  contre  l'é- 
galité des  b.mnes  actions.  On  pourroit  en  dire 
beaucoup  davantage  sur  cette  importante  ma- 
tière ;  mais  cola  nous  meneroit  trop  loin  ,  et 
uous  QQ  uous  sommes  pas  projjosé  ici  de  luire 
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t»ne  Dissertation.    Nous  abandonnons   tout  lé 
reste  aux  réflexions  du  Lecteur  judicieux. 

Le  Songe  de  Scipion  ,  reste  précieux  d'ua 
ouvrage  que  Cicéron  avoit  fait  sur  la  Répu- 
blique ,  est  une  fiction  ingénieuse  ,  dans  la- 
quelle le  premier  Africain  parle  au  fils  de  Paul- 
Émile,  qui  éloit  devenu  son  petit-fils  par  adop. 
tion  ,  et  qui  par  la  ruine  de  Carthage  mérita 
le  même  surnom.  U  lui  montre  dans  un  lie» 
brillant ,  où  les  âmes  justes  retournent  après 
leur  i^irf  ,  cette  gloire  et  ce  bonheur  qui  sont 
le  prix  de  la  vertu  ,  et  des  services  rendus  à  la 
patrie.  Si  on  rassembloit  en  on  corps  tous  les 
ouvrages  de  morale  qu'a  faits  notre  Auteur  ,  le 
SuR§e  de  S<i})io»  pourroit  ê4re  re^aixié  comme 
la  partie  (jui  en  renferme  la  Sanction. 

Nuus  avons  ajouté  ,  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion ,  la  traduction  de  la  Lettre  de  Cicéron  à 
son  frère  Quinlus  ,  qui  étoit  Gouverneur  d'Asie. 
Heureux  le  peuple  qui  sera  gouverné  par  les 
règles  que  prescrit  notre  Auteur  ou  plutôt  qu'il- 
expose  i  car  c'est  la  nature  qui  les  prescrit»- 
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CATON  L'AîsCIEN, 

OU 
DIALOGUE 

SUR  LA  VIEILLESSE. 

A  TITUS  POMPONIUS   ATTICUS. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Cicéron  expose   le*  motifs   qui   lui   on  fait 
entreprendre  cet  ouvrage. 

1.  Ol  versant   dans  ton   ame  un  baume  salutaire, 

Je  puis  tranquilliser  ton  esprit  et   ton  cœur, 

Si  j'y  puis  apporter  l'oubli  de    ta    douleur  , 

De  mes  soins  ,  clie r  (a)  Titus  ,   quel  sera  le  salaire  ? 

Je  puis  ,  en  vous  parlant  ,  emprunter  ces  vers 
de  notre  (è)  Poêle  , 

Homme  pauvre  de  biens  ,  mais  riche  de  vertu. 

Je  sais  pourtant  que  vous  n'êtes  pas  comme  (c)' 
Flaminiaus , 

Jour  et  nuit  tourmente  de  soucis  et  d'alarmes. 

.Te  roivnois  la  modération  et  l'cgalifé  de  votre 
ame.  Je  sais  que  vous  avez  apporté  d'Alhèues  le» 

(a)  L'Auteur  adresse  la  parole  à  T.  Pomponius  ,  aiir- 
noniuic  AtiicuS;  à  cause  du  long  aéjour  qu'il  avoit  fait 
à  Athènes. 


CATO    MAJOR, 

S  E  U 

DE    SENECTUTE 

DIALOGUS. 
AD   TITUM  POMPOMUM  ATTICUM. 

C  A  P  U  T    P  R  I  M  U  M. 

Quo  consilio  confecerit  himc  librum  ^  Cicero 
patefacit. 

ï.\^  TiTE,  si  quid  ego  adjuro,CBramve  levasse, 
QucE  nunc  te  coquit ,  et  versât  sub  pectore  fixa  , 
Ecquid  erit  prelii  l 

Licet  enim  rersibus  iisâem  mihi  affari  te  ,  Attice  , 
quibMS  afiàtur   Flaniininum  , 

Ille  vîr  ,  haud  magna  cum  re  ,  sed  plenu'  fideî. 

Quamquam  cerlè   scio  ,   non  ,  ut   Ftamininum  , 

Sollicilari  te  ,  Titc  ;  sic  noclesque  diesque. 

Novi  enimmoderationem  animi  tui,etîrquila- 
tcm  \  teque  non  cognomen  sulùm  Atheuis  depor- 

f:i)  F.nnhis. 
1)  T.  (hiintiiiA  Flamininns  r|iii  vainquit  Pliilipp*  .   roi 

de  Maccduinr ,  iXi  Uc  Dcuivtriui  ;  l'an  dv  Kouic  5^> 
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mœurs  douces  et  la  sagesse  ,  comme  le  surnom" 
d'Atticus.  Mais  j'imagine  qu'il  y  a  pour  vous  y 
comme  pour  moi  ,  des  peines  plus  vives  (i)  ,  qui' 
demandent  de  plHS  puissantes  consolations  qui 
seront  pour  un  autie  temps.  Je  ne  veux  aujour-- 
d'hui  que  vous  parler  de  la  vieillesse. 

2.  Mon  but  est  de  nous  alléger  le  porids  des' 
années  qui  nous  pèsent  déjà  ,  ou  qui  s'accu- 
mulent au  moins  sur  nos  têtes.  Je  sais  bien 
que  vous  le  supportez  et  que  vous  le  suppor- 
terez toujours  ,  comme  les  autres  événemens  , 
avec  sagesse  et  fermeté.  Mais  résolu  d'écrire 
sur  cette  matière,  je  crus  que  c'étoit  un  présent' 
qui  vous  convenoit  ,  et  dont  nous  profiterions 
tous  les  deux.  J'ai  eu  tant  de  plaisir  à  y  tra- 
vailler ,  que  non-seulement  j'ai  oublié  les  clia-- 
grins  de  la  vieillesse  ,  mais  ,  mais  que  je  m'ea- 
suis  fait  une  image  agréable. 

5.  On  ne  peut  donc  trop  louer  la  philoso-^' 
pliie  ,  parce  qu'avec  elle  l'homme  peut  être 
heureux  dans  tous  les  temps  de  la  vie.  J'en  ai 
traité  d'autres  points  avec  étendue  ,  et  j'y  re-  ' 
viendrai  encore  j  ici  il  ne  s'agit  que  de  la  vieil-- 
lèsse.  Je  fais  parler  non  pas  Tithon  ,  comme 
Ariston  de  (2)  Cliio  ,  parce  que  la  fable  ne 
prouve  rien  i  mais  Caton  l'ancien  ,  pour  donner 
plus  de  poids  aux  préceptes.  Il  répond  à  Scipion 
et  à  Lélius  qui  admirent  avec  quelle  facilité  il' 
supporte  le  poids  de  l'âge,  S'il  montre  ici  plus 
d'éruililion  que  dans  les  Livres  qu'il  uous  a  lais- 

(1)  CictTOn  désigne  ici  l'etit  de  I.t  République  ,  où' 
Gésar  riiii  vivoit  encore  ,  exerroit  une   autorite  ab.ioluç. 

(a)  Pliilosoplie  Stoicitn  ,  auti.ui  d'un  tiaito  sur  la  vieil- 
lesse ,  oi\  il  lait  pailvf  Tidiq^i, ,  Ula  de  Laotucdun  ;  Roi  de 


DE  LA  Vieillesse.  ï5' 

tasse  ,  sed  humanitatemetprudentiamintelligo  : 
et.  tamen  susprcor  ,  iisdem  reLus  te  ,  quibus  me 
ipsum  interdum  graviùs  commoveri  ;  quarum 
consolalio  et  major  est  ,  et  in  aliud  tempus  dif- 
ferenda.  Nunc  autem  iiiilii  visum  est  de  Senec- 
tute  aliquid  ad  te  scribere. 

2.  Hoc  enim  onere  ,  quod  mihi  tecum  com- 
mune est  ,  aut  jani  uri^entis  ,  aut  certè  adven- 
tentis  senectutis  ,  et  le  ,  et  me  ipsum  levari 
volo  :  etbi  te  quidem  \d  niodicè  ac  sapienter 
(  sicut  omnia  )  et  ferre  ,  et  laturum  esse  cerlô 
scio.  Sed  mihi  ,  quum  de  senectute  aliquid  vel- 
1cm  scribere  ,  tu  occurrebas  dignus  eo  niunere, 
quo  utercjue  nostrûm  communitci  uteretur. 
IVlilii  quidem  ita  jucunda  liujus  libri  confectio 
fuit  ,  ut  non  modo  omnes  absterserit  senectutis* 
molestias  ,  sed  eflecerit  moUem  eiiam  et  jucim- 
dam  senectutem. 


3.  Numquam  igitor  satis  laudari  digne  poterit 
pbilosuphia,  cui  qui  pareat ,  omne  icnipus  oela- 
tis  sine  molestia  possit  degore.  Sed  de  céleris 
et  dixitnus  mulla  ,  et  sœpe  diceinus  ;  iiunc  li- 
brum  du  senectute  adtemisimus.  Oninemauteiti' 
sermonem  tribuinius  ,  nun  l^ithono  ,  ut  Aristo 
Chius  ,  ne  pai  uni  esset  auctorilate  in  fabula  j 
sed  M.  Caloni  scni  ,  quô  majorem  auctoritatem» 
liaberet  oralio  •  apud  queni  ,  L.rlium  et  S(i- 
pionem  f.i'^imus  adtinraules  ,  quod  is  tani  facile 
senectulem  ferat  ,  iisque  eurii  rcspoiuientem  : 
qui  si  eruditiùs  videl.itur  disputare  ,  (juàm  con- 
suevit  ii)se    in   suis   libris    ,    attribuito  Gra-cis 

Troie.  L'anrorc  ,  dit  la  l.iLle  ,  aima  Titlion  ,  l'enleva 
d.ifiB  le  (.'itl  ,  et  lui  procura  tinc  si  lonjçue  vieillesse  , 
que  ce  priricc  n'en  pouvant  plus  supporter  les  ennuis  f 
pjria  le*  ihvax  de  le  iuvtauH/ri»)K)ser  t»  cigak-. 
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ses  ,  imaginez  que  c'est  îe  fruit  des  lettres  grec- 
ques :  on  sait  que  ce  fut  sa  passion  dans  sa 
vieillesse.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  :  Catou 
va  parler  et  vous  expliquer  lui-même  ce  que  je 
pense  sur  la  vieillesse. 


CHAPITRE     II. 

Scipion  et  Léliiis  admirent  le  courage  avec 
lequel  Caton  supporle  la  vieillesse  ,  et  ils 
désirent  d'apprendre  à  la  supporter  de 
même  ,    quand  ils  seront  vieux. 

^.OciPioN.    J'admire  tous    les    jours  avec  cet 
ami    ,    votre  haute  sagesse  sur  tous   les   points 
et  principalement  pour    ne    m'ètre    jamais  ap- 
perçu    que    la    vieillesse   vous  fût    à    ciiarge   , 
quoique  le  grand  nombre  s'en  plaigne  ,  jusqu'à 
dire   que    c'est   un   fardeau  plus  pesant  que  le 
monr  Etna.    Catoiv.   Ce  que  vous  admirez  n'est 
guère  difficile.    Car  toute  saison  de  la  vie  a  ses 
épines  ,  pour  quiconque  n'a  aucune   ressource 
en  soi-même.   Au  contraire  celui   qui    est   heu- 
reux de  son  propre    fonds    ,    ne    compte  pour 
un   mal    rien  de    ce  qui    est  dans  l'ordre  de  la 
nature.  Or  telle  est  la   vieillesse  ,  où   tous  dé- 
sirent d'arriver    ,    et   dont    tous    se    plaignent 
quand   ils    y   sont    ;    tant   est   grande    l'injus- 
tice   et   l'inconsrquence   de    l'homme    insensé» 
On  dit  que    la  vieillesse  est    venue    plus    vite 
qu'on  ne  le  crojoit.  Premièrement    qui    les    a 
induits  en  erreur  ?  Le  passage   de  l'Age   viril  à 
la  vieillesse  a-t-il  ëté   plus   rapide  que  celui  de 
l'enfante  à  la  jeunesse    I   Ensuite    la    vieillesse 
seruit- elle  plus  ituppuj  tuUe  à  huit  ctuU  ans  qu'à 
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Jftterîs  ,  quarum  constat  eum  perstudiosum 
fuisse  in  senectute.  Sed  quid  opus  est  plura  f 
jam  eiiim  ipsius  Catoais  sermo  explicabit  nos- 
tram  omnem  de  senectute  senteutiaai. 


C  A  P  U  T    II. 

Scipio  et  Lœlius  Catonem  admirantur  ,  <juod 
is  tam  facile  ferat  senectutem  ,  et  duceri 
cupiuiit  quonwdo  ,  cùvi  senuerint  ,  hoc  pori" 
dus  pari  an inio  J'erre  possint. 

4.^ciPio.  Saepenumero  admirarî  soleo  rnm  hoc 
C.  L.Tlio  ,  tum  (  eteraruin  rerum  tuam  excel- 
lentem  ,  M.  Cato  ,  perlectainque  sapientiam  , 
tiim  vel  maxime  ,  quod  nuniquam  scneclutem 
tibi  gravem  esse  senserim  ;  quce  plciisque  se- 
nibus  sic  odiosa  est  ,  ut  onus  se  Âltnâ  {^ravius 
dicaut  sustinere.  Cato.  Rein  liaud  sanè  diffici- 
lem  ,  Scipio  et  Lacli  ,  admirari  videinini  : 
quibus  euim  nihil  opis  est  in  ipsis  ad  benè 
beatèque  vivendum  ,  lis  omnis  gravis  est  a:tas  / 
qui  autcni  omuia  bona  a  se  ipsi  pctunt  ,  iis  nihil 
polest  inalum  videri  ,  quod  ualuire  nécessitas 
afferat  :  quo  iu  geiicre  in  primis  est  senectus  ; 
quant  ut  adipiscjutur  ,  tunnes  optant,  eanidcm 
accusant  adepti  :  tanta  inest  stultitia?  incons- 
tantia  atqtie  perversilas.  Obre[«v,re  aiunt  eam 
citiùs  quàm  putaàsciit.  Piinn'ini  ,  quis  coegit 
eos  iahuni  putaii-».'  (piî  cnimcitins  adolescenliie 
senectus  ,  <)u.un  pueriliof  adulcscenlia  obrepit  î 
deindo  ,  <jui  minus  gravio  essct  iis  senectus  , 
siocloyesimuni  i  piœlerita  enim  cela*  ,  quanïvis 
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quatre-vingts  ?  Le  temps  passé    ,  quelque  long-' 
qu'il  fût   ,    ne  sauroit    consoler    une    vieillesse 
déraisonnable. 

5.  Ainsi  ,  mes  enfans  ,  cette  sagesse  que  vous 
admirez  ,  et  plût  aux  Dieux  qu'elle  répondit  à 
l'opinion  que  vous  en  avez  ,  et  au  surnom 
qu'on  m'a  donné  ,  consiste  à  suivre  la  nature  , 
comme  le  guide  le  plus  sûr  ,  à  me  soumettre 
à  ses  lois  ,  comme  à  celle  d'un  Dieu.  Il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'après  avoir  judicieusement 
disposé  les  autres  parties  de  la  vie  ,  elle  ait 
fait  comme  le  poète  qui  perd  haleine  au  der- 
nier acte.  Toutes  choses  ont  leur  terme  ,  leur 
point  de  caducité  et  de  destruction  ,.  comnie 
les  baies  des  arbres  et  les  fruits  de  la  terre  qui 
tombent  quand  ils  sont  mûrs.  C^est  au  sage  à 
prendre  patience.  Car  que  sert  de  résister  à  la 
nature  l  c'est  imiter  les  (i)  Géans  qui  combat-' 
tent  contre  les  Dieux.  , 

6.  Lélius,  lïé  bien  !  Caton  ,  je  parle  ici  pour 
Scipionef  pour  moi  j  comme  nous  espérons  ,  om 
qu'au  moins  nous  souhaitons  de  devenir  vieux,, 
nous  serons  bien  aises  d'apprendre  de  vous 
l'art  de  supporter  avec  fermeté  le  poids  de  l'âge 
avancé.  Caton.  J'y  consens  ,  mon  chf  r  Lélius  , 
sur-tout  si  ,  comme  vous  me  l'assurez,  je  dois 
par-là  faire  plaisir  à  tous  les  deux.  Scipion.. 
Oui  ,  Caton  ,  nous  serons  charmés  que  vous 
nous  fassiez  connoître  d'avance  le  terme  de 
cette  longue  csiiière  que  vous  avez  parcourue  , 
tt  où  il  faut  que  nous  entrions  à  notre  tour.     ' 
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lonpa  ,    quum  effluxisset   ,    nullâ  consolatione 
permulcere  posset  stultam  seaectutem. 


5.  Quo  cÏTca  si  sapienliam  meam  admirarî- 
soletis  (  quae  utinam  digiia  esset  opinione  ves- 
trâ  ,  nostroque  cognomine  !  )  in  hoc  sumus 
sapientes  ,  quod  naluram  optimam  ducein  ,, 
tamquam  Deum  ,  sequimur  ,  eique  paremus  :' 
à  qua  non  verisimile  est  ,  quum  ceterre  parles- 
aetatis  hejie  desciiptcC  sint  ,  extreinurn  actum  ,. 
tamquam  ab  iiierti  poêla  ,  esse  neglectum.  Sed- 
tanien  necesse  fuit  esse  aliquid  extromum  ,  et  ,. 
tamquam  in  arbori:m  baccis  terra'que  irugibus  ,. 
maturitate  tempcslivà  quasi  vietum  et  cadurum  » 
quod  fercudum  esl  molliter  sapienti  ;  quidenim 
est  aliud  ,  gigantum  modo  beilare  cum  diis  ,- 
nisi  uaturœ  repugnare  ? 


6.  Ljelius.  Atqui ,  Cato,  gralissîmum  nobis,. 
ut  etiani  pro  Stipioixe  pollii  ear  ,   teceris  ,  si  ,. 
quoni.im   ^perannis   (   A'olunius   quidem  ceitc  )■ 
seiies  lieri  ,    antc  mullô  a  le  di'lirerimus  ,  qui- 
tus   racilliniè  ralionibus    ingravesceiitcni   a'ta- 
tem  ferre  possimus.  C^to.  Faciam  verù  ,  I.adi  ;. 
pr;r;sejiini  si  ulrique  veslrùin  gralum  ,  ut  dicis  , 
î'uturum  est.  Scipio.   Volumus    sanè  ,    nisi   nio- 
Icstum  est    ,    Catu   ^    lumipiam  ali([uam    vianx 
lohgam  «onfeceiis  ,  (|uani   nobis  quoque  ingre- 
dienduni  sit   ,    islut  ,  quo  pervenisli  ,  videre  , 
quale  $it. 

(t)  L.i  lotislniction  de  lu  tr)ur  dv  Tî.ibel  est  peiitôtre 
i'originc-  de  la  fihl<-  dci  Géants  (jui  tntasii-rcnl  des  moo»- 
bigncs  ,  jeur  escalader  le  Ciel. 
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CHAPITRE     III. 

Plaintes  des  vieillards  :  elles  ne  doivent  être 
imputées  qu'aux  mœurs  :  quelles  sont  les 
ressources  de  la  vieillesse. 

7.1_^ATO?j.  Je  ferai  de  mon  mieux  pour  vous 
satisfaire.  J'ai  entendu  parler  mes  contempo- 
rains i  car  suivant  l'ancien  proverbe  ,  qui  se 
ressemble  s'assemble.  J'ai  vu  C,  Salinator  ,  j'ai 
vu  Spurius  Albinos  ,  personnages  consulaires  , 
et  à-peu-près  de  mon  âge  ,  gémir  et  d'être  pri- 
vés des  plaisirs  ,  sans  lesquels  ils  comptoient 
la  vie  pour  rien  ,  et  de  se  voir  négligés  par 
ceux  qui  les  cullivoient  autrefois.  Ces  murmu- 
res me  paroissoient  injustes.  Si  c'étoient  des 
torts  de  la  vieillesse  ,  je  les  sentirois  ,  aussi 
bien  que  les  autres  vieillards.  J'en  ai  pouitant 
connu  beaucoup  qui  ne  se  plaignoient  pas  de 
leur  âge  ;  qui  ne  coniptoi(;nt  pas  pour  un  mal 
d'être  aifrauchis  du  joug  des  passions  ,  et  qui 
étoient  toujours  honorés.  C'est  l'homme  qui  a 
tort  ,  et  non  la  vieillesse.  Les  vieillards  mo- 
dérés ,  facile»  ,  sociables  ,  ne  sont  jias  malheu- 
reux. Au  contraire  l'humeur  et  l'inquiétude 
sont  toujours  des  maux. 

8.  Lélius.  Ce  que  vous  dites  est  vrai  ,  illustre 
Catou  y  mais  on  peut  vous  objecter  que  votre 
crédit  ,  vos  richesses  ,  votre  autorité  vous 
rendent  la  vieillesse  plus  supportable  i  et  que 
tout  le  monde  n'eu  est  pas  là.  Caton.  Il  est 
vrai  cjue  c'est  quelque  chose  ,  mais  ce  n'est 
pas  tout.  Un  homme  de  Sériplie,  a^unt  disputé 
avec  'l'héniistocle  ,  lui  dit  qu'il  devoit  su  eloire 
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Quid  scnes  deplorare  soleant  :  istiusmodi  que- 
relarmn  culpam  esse  in  moribus  :  (juce  sint 
arma  senectutis. 

7.(^ATO.  Faciam  ,  ut  potero  ,  Lseli  :  ssepe  enim 
interfui  querelis  meorum  œqualium  (  pares  au- 
tem  cum  paribus  ,  veteri  proverbio  ,  facillimè 
con},'regautur  )  quse  C.  Salinator  ,  qu.ne  Sp. 
Albiiius  ,  homiaes  consulares  ,  u&stri  ferè 
œquales  ,  deplorare  solebaut;  tuin  quùd  volup- 
tatibus  carereat  ,  sine  quibus  vitani  nuUam 
pularent  ;  tum  quod  spernerentur  ab  iis  ,  a 
quibus  esscnt  coli  soliti  :  qui  milii  non  id  vi- 
debantur  accusare  ,  (juod  cssct  accusaudum. 
N.mi  si  id  culpâ  senectutis  accideret  ,  eadeni 
mibi  usa  evènirent  ,  reliquisque  omnibus  ma- 
joribus  natu  ;  quorum  ego  multorum  cognovi 
senectutcm  sine  querela  ,  qui  se  et  libidiuuin 
vinculis  laxatos  esse  non  moleste  terrent  ,  nec 
a  suis  despicerentur.  Sed  omnium  istiusmodi 
querc'larutn  in  moribus  est  culpa  ,  non  in  a^tate  : 
modcrati  cnim  ,  et  nec  difficiles  ,  nec  inliumaiii 
senes  ,  tolerabilem  agunt  senectutcm  i  inipor- 
tunitas  autem  et  inhumanitas  omni  œtati  mo- 
lesta  est. 

8.  L.T.Lius.  Est  ,  ut  dicjs  ,  Cato  :  sed  fortasse 
dixerit  quispiam  ,  tibi  propter  opes  ,  et  copias  , 
et  dignitatem  tuam  ,  tolerabiliorom  senectutem 
vidcii  ;  id  autcm  non  posse  multis  contingere. 
Cato.  Est  istuc  quidem  ,  Lo-li  ,  aliquid  ;  srd 
nequu(|uam  in  isfo  sunt  omnia  :  ut  l'hemisto- 
fles  lertur  Seripliio  cuidam  in  jurgio  rcspon- 
disse  ,  quuni  illc  dixisset  ,  uou  cum  âuù   ,  sed 
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à  sa  patrie  et  non  à  lui-même  ;  Quand  je  serais 
de  Sériphe  ,  répondit  Thémistocle  ,  je  ne  se~ 
rois  pas  un  homme  inl  j  et  iwus  ,  fussiez-vous 
d'Athènes  ,  yous  li'en  vaudriez  pas  mieux. 
On  peut  en  dire  autant  de  la  vieillesse  :  elle 
est  douce  pour  le  sage  ^  malgré  l'extrême  pau- 
vreté ,  et  malheureuse  pour  l'insensé  ,  même 
dans  le  sein  de  l'opulence. 

9.  Les  meilleures  armes  de  la  vieillesse  sont 
les  lettres  et  les  vertus.  Cultivées  dans  le  cours 
de  la  vie  ,  elles  produisent  à  la  (in  des  fruits 
Lien  précieux  ;  non-seulement  parce  qu'elles 
■île  nous  abandonnent  pas  dans  l'arrière-saison  , 
ce  qui  est  déjà  beaucoup  ;  mais  encore  parce 
que  le  témoij^nage  d'une  conscience  pure  et  le 
souvenir  de  plusieurs  actions  vertueuses  ,  sont 
une  grande  satisfaction. 


CHAPITRE    î  V. 

Attachement  de  Cnton  à  Q.  Fabius  Maximus^ 
■Eloge  de  ce  grand  homme^ 

10.  I  o  u  T  vieux  qu'étoit  Q.  Maximus  , 
celui  qui  reprit  Tarente  ,  je  l'aimai  dans 
ma  jeunesse  ,  comme  s'il  n'avoit  eu  que 
mo)i  à^o.  En  lui  la  gravité  étoit  tempérée 
par  raffabililé  ;  les  années  n'avoient  point 
cliangé  ses  mœurs.  Il  est  vrai  que  ,  lorsque  je 
m'alta<  hai  à  lui  ,  il  n'éloit  pas  dans  l'exlrôme 
vieillesse  ,  mais  il  en  approchoit  ;  il  avoit  été 
Consul  pour  la  pr»jinière  lois  ,  un  an  ajir<'s  ma 
naissance.  Il  l'éloil  pour  la  quatrième  lorsque 
j'alUi  faire  ,  sous   lui  ,   mes  premières  armes  , 
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patriee  gloriâ  splendorem  assecutum  :  Nec  her- 
•culè  ,  inquit  ,  si  ego  Seripliius  essem  ,  igno- 
bilis  j  ncc  tu  ;  si  Atlieniensis  esses  ,  claru* 
umquam  fuisses  :  quod  eodem  modo  de  senec- 
tute  polest  dici  :  neque  eulm  in  sumnia  inopia 
iioii  levis  esse  senectus  polest ,  sapienti  qui- 
dem  i  nec  iusipieiiti  etiam  in  summa  copia 
«ou  gravis. 

<).  Aptissima  omnino  sunt  ;  Scipio  et  Lœli  , 
arma  seiiectutis  ,  artes  ,  exercitationeque  vir- 
lulum  ,  qu.T  ia  oiuni  octale  cullce  ,  quum  diH 
multumque  vixeris  ,  mirificos  eiïerunt  Iructus  , 
non  solùm  quia  numquam  deserunt  ,  ne  in 
extremo  quidem  tempore  œtatis  (  quam<{uara 
id  maximum  est)  verùm  etiam  quia  conscientia 
henc  arlm  vitœ  ,  multorumque  benefactoruiu 
recordatio  ,  jucundissinia  est. 


C  A  P  U  T     I  V. 

Ç.  Fabium  Maximum  Cato  dilcxil   :  Fabii 
laudes. 


lo.r.r.o  Q.  Maximum  ,  cum  ,  qui  Tarentum 
recepit,ad/)lescens  ila  d  lie  xi  scuem,  ul  o^qualem:- 
eratcnim  in  illo  viro  comitale  condita  gravitas; 
ii«r  s»MH!i  tus  mores  mutavei.il  :  (|u.irn(^uitm  eum 
rolere  (  (upi  mm  udiiioduin  graudotn  naUi  ,  scd  (.1- 
ini*u  jiirw  .l't.ilc  [»rove(  hini  ;annoeniin  pÙ3t,(«in- 
snl  priinùm  fucrat  ,  quàin  ego  nutus  .siini  ;  (uni- 
que  cy»|uailùni   cuiiiulo   udolcscenlulus   miles 
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au  siège  de  Capoue.  Cinq  ans  après  ,  je  servis 
au  sièye  de  Tarente.  Je  fus  Questeur  quatre 
ans  après  ,  sous  le  consulat  de  Tuditanus  et 
de  Céthégus.  Il  étoit  alors  fort  vieux  j  et  ce- 
pendant il  fit  passer  la  loi  Cincia  ,  au  sujet  (i) 
des  dons  et  des  présens.  Dans  l'âge  le  plus 
avancé  ,  il  retrou  voit  à  la  guerre  les  forces 
de  lu  jeunesse.  Par  sa  patience  ,  il  amortissoit 
(2)  la  fougue  d'Annibal.  Eiuiius  notre  ami  fait 
un  bel  éloge  de  ce  héros  qui  , 

Seul  ,  en  temporisant  ,  rétablit  les  affaires  , 
Et  qui  pour  sauver  Rome  ,  en  brava  les  discours. 
Sa  gloire  en  est  plus  belle  et  s'accroit  tous  les  jours. 

11.  Que  d'activité  ,  que  de  prudence  au 
siège  de  Tarente  1  je  fus  témoin  de  la  réponse 
qu'il  fit  à  Salinutor  qui  ,  après  avoir  laissé 
prendre  la  ville  ;  et  s'être  réfugié  dans  la  ci- 
tadelle ,  vantoit  encore  ses  services  :  f^oiis 
me  deyez  ,  disoit-il  ,  d'avoir  repris  l'arentc. 
Oui  ,  répliqua  Fabius  ,  en  riant  ;  ctir  si  vous 
ne  Vaviez  laissé  prendre  ,  jamais  je  ne  Vau- 
rois  reprise.  Dans  son  second  consulat  ,  quoi- 
que abandonné  de  son  collègue  Sp.  Carvilius  , 
il  résita  vigoureusement  aux  tribuns  C.  Carvi- 
lius et  C.  Flaminius  qui  ,  au  mépris  de  l'au- 
torité du  sénat ,  procédoient  au  partage  égal 
du  territoire  de  la  Gaule  et  de  Pise.  Lors  même 
qu'il  étoit  (2)   augure  il  eut  le  courage  de  dire 

(1)  Dons  et  presens  qui  d'abord  avoient  été  volon- 
taires ,  utais  que  les  avocats  exigeoient  alors  comme 
un  droit  ;  en  cela  déroge;tnt  aux  mcuurs  anciennes  , 
et  à  la  plus  belle  prérogative  de  leurs  fonctions  ,  le 
mérite    d'être  gratuites. 

(a)  IL  suivoit  l'eimemi  ,  clioisissant  toujours  des  pos- 
tes où  il  étuit  ina(ta(|uable  ,  iMrcclimt  sans  cf.'îse  les 
Cartliuginois   ,    et    ne  songeant   qu'à  leur   rendre    les 

prolcclus 
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profectnssum  ad  Capuam  ,  quintoque  anno  post 
ad  Tarenlum  :  quicstor  deinde  quadrieiinlo  pobt 
iactus  sum  ,  quem  magistral  um  gessi  cousulibus 
Tuditano  ,  et  Cethegu  ,  quum  quideni  ille  ad- 
modum  sencx  ,  suasor  \ea\s  CiiiciaL"  de  donis  et 
muiieribus  luit.  Hic  et  bella  gerebat  ,  ut  adoles- 
ceiis  ,  quum  plaiiè  grandis  esset  ;  et  Annibaleni 
juveaJliler  exultantem  patienliâ  sua  nioliiebat  : 
de  quo  i^ro'clcU'è  lamiliaris  noiter  Ennius  : 

Unus  qui  nobis  ciinctando  restituit  rem  ; 
^on  ponib.it  eniin  rumores  ante  saliitem  : 
Ergo  maçisque  magisque  viri  nunc  gloria  claret. 

1 1.  Tarentum  verô  quâ  vîgilantiâ  ,  quo  consi- 
lio  recepil?  quum  quidcMTi ,  nreaudiente,  Salina- 
tori  ,  qui  ,  amisso  oppido  ,  fugeratiii  arrem  ,  glo- 
rianli  atque  ita  dicenli  :  IMeà  operà  ,  Q.  Fabi  , 
Tarentum  recepisli  ;  Certè  ,  inquit  rideiis  .• //«w» 
nisi  tu  aniisisses  ,  tiiinKjuuvi  rticrpissem.  JVec 
vcrù  in  armis  jira^staiitior  ,  quàni  in  toga  .•  qui 
<-()n'iul  iterum  ,  Sp.  Carvilio  colJtgà  quiescente, 
C  Carvivio  et  C  Flaminio  lribuf,is  plebis  , 
quuad  p<jtuil  ,  reslitit  ,  agrum  Piccntem  et  Gul- 
iirum  virit'im  cnmtra  senatùs  auctoritatcm  divi- 
denlibuâ ,  augurque  quum  esset  ,   dicere  ausus 

subsistances  difliciles  .  pour  les  miner  et  les  détruire  peu- 
à-p.'u.  Annib;il  comprit  combien  cette  conduite  sage  et 
mesurée  dcvoit  nuire  a  su  réputation  et  a  ses  afl.iires  :  i:'ais 
les  Romains  n'y  v<.\  oient  i|ue  de  la  négligence  ou  de  la 
mauvai.se  volonté.  r;ir  dt-pit  et  par  <1«  rision  ,  ils  donnè- 
rent a  Fabius  le  surnom  de  Ciinrtator  ,  fpii  est  devenu 
■VIT  le  temps  ,  une  dénomination  iionorable  a  ce  grand 
honrne. 

(•*)  Le  Colb'.ge  des  Augures  ne  futd'3l)oid  compose  que 
di-  trois  iiumuies  ;  dan.s  la  Suiti-  leur  nombre  s'augmenta 
jusqu'à  quinze.  F.eurs  fonctions  l'toient  de  pn  dire  l'ave- 
nir .  d'a]iif"  le  rli.int  it  le  v'>l  des  oiseaux  ,  la  tacoa 
dont  man^coicat  les  i»uuietA  sacres  ,  etc. 
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que  les  auspices  étoient  toujours  favorables  aux 
entreprises  salutaires  à  l'état  ,  et  jamais  aux 
entreprises  contraires. 

12.  J'ai  conuu  dans  ce  grand  personnage  plu- 
sieurs qualités  héroïques  ;  mais  rien  de  plus 
admirable  que  sa  constance  à  la  mort  de  son 
lils  ,  qui  étoit  déjà  homme  illustre  et  consu- 
laiie.  Son  oraison  funèbre  est  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  ;  et  quand  on  la  lit  ,  quel  est 
le  philosophe  qui  ne  paroisse  méprisable  ? 
Fabius  n'etoit  pas  seulement  grand  dans  les 
actions  d'éclat  j  il  l'étoit  encore  plus  dans 
son  domestique.  Quelle  conversation  !  quelles 
leçons  i  quelle  connoissance  de  l'antiquité  ! 
quelle  science  du  droit  des  augures  I  avec 
cela  beaucoup  de  littérature  ,  au  moins  pour 
(2)  un  Romain.  Il  n'oublioit  rien  /  nos  guer- 
res ,  celles  des  autres  nations  ,  tout  lui  éloit 
présent.  J'etois  avide  de  ses  discours  ,  comme 
si  j'eusse  piessenti  ,  ce  qui  est  arrivé  ,  qu'a- 
près sa  niurt  ,  je  u'aurois  personne  qui  pût 
lij'instruire. 


C  H  A  P  I  T  H  E     V. 

L.a  vertu  rend  la   vieillesse  plus  supportable  : 
exemples  a  ce  sujet. 

i5.  A  Q  u  G  r  tend  ce  long  éloge  do  Fabius  ! 
à  vous  faire  comprendre  (ju'on  ne  peut  soup- 
çonner une  {)areille  vieillesse  d'avoir  été  mal- 
fjeureusc.  Il  est  vrai  que  tous  ne  peuvent  pas 
ctr:  des  Scipions  ou  des  Fabius  ,  pour  sj 
lappeller  des  co-.iquètes  ,  des  victoires  sur  t -ir  i 
et  sur  mer    ,   des  combats   et  d.s  triomphes. 
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«St  ,  oplimis  auspiciis  ea  geri  ,  qufe  pro  rei- 
publict,e  salule  gereienlur;  quo^  contra  rempu- 
blicam  fièrent  ,  caiilra  auspicia  fieri. 

17..  Multa  iii  eo  viro  prreclara  coguovi  :  sed 
nihil  est  adm'irabilius  ,  quàni  quoniodo  ille  mor- 
tem  filii  lulit  ,  cluri  viri  et  consularis  :  estia  tna- 
nihus  laudatio  ;  quan»  quurn  Icgimus  ,  quem  phi- 
losopliuiii  non  conteninimus  ?  Nec  verô  ille  in 
luce  inodù  ,  alque  in  oculis  civium  inagnus^  sed 
intus  ,  domique  prrcslanlior  .•  qui  sernio  .'  quie 
pr,'e(epla  ?  quaiiUi  nolilia  antiquitatis  .'  qu.ii 
scicntia  jui  is  awguiii  ?  inultœ  clidiii  ,  ut  in 
liomine  Romauo  ,  litt<;r?e  /  oinnia  menioriù 
tcnebat  ,  non  donieitica  solùni  ,  sed  etiaiii 
externa  bella  /  cnjus  sermoue  ita  lum  cu{)idè 
fruebar  ,  quasi  jain  divinarem  ,  id  ,  quod 
eveiiit  ,  illo  exslmcto  ,  iore  uude  disceieni 
neniincni. 


c  A  p  u  r    V. 

Minute  Icvioreni  efjicl  senectutem  :  exempla 
htij'us  rci. 

i5.(  )uoRSUM  i^ilur  li.nc  tam  niulta  de  Maxi- 
nio  ?  quia  proleclo  videlis  ,  ntsins  esse  dictu  , 
iniserani  fuisse  lalein  seneciuteni.  \ec  lamcn  om- 
îtes posâuut  esse  Sk  ipioncs  ,  aut  Maximi ,  ul  ur* 
Jnuin  cxpupiialiouf  ,  ut  pcdesHes  navalesve  pu- 
gnas  ,  ut  btlla  a  se  {icsla  ,  ut  triuiiiplius  recor- 
dcMilur  .•  est  ttiani  quieli-  ,  et  puié  et  clej^'iiiiler 
actio  (etalis  placida  ac  louis  scnui- tus  ,  ({ualcni  a».- 

(ï)  CVtoit  encore  un  siècle  d'iRnomncc  pour  les  Ro- 
ni.iin.i  :  il  v  .'ivoit  lus  peu  do  liv>u.s  latin.s  ,  cl  t  os -peu 
tl'ltouiiues  qui  counuasciit  la  littcrutuie  dos  Grecs. 

li    2 
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Mais  une  vie  tranquille  ,  honorable  et  pure 
est  de  même  terminée  par  une  vieillesse  heu- 
reuse et  douce.  Telle  lut  celle  de  Platon  qui 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans  ,  tenant 
encore  la  plume  à  la  main  .■  telle  fut  la  vieillesse 
d'Isocrate  qui  ,  à  quatre-vingt-quatorze  ans  , 
composa  son  Panalhénaïque  ,  et  qui  vécut 
encore  cinq  ans.  Son  maître  ,  Gorgias  de 
Léonce  ,  vécut  cent  sept  ans  ,  sans  jamais 
abandonner  ses  occupations  ordinaires.  Quel- 
qu'un lui  avant  demandé  pourquoi  il  vouloit 
vivre  si  long-temps  ,  C'est  ,  dit-il  ,  parce  que 
je  n'ai  aucun  reproche  à  faire  à  ma  vieillesse, 
Selle  réponse  ,  et  bien  digne  d'un  sage  ! 

14.  Les  esprits  faux  rejettent  sur  la  vieillesse 
leurs  propres  torts.  Ennius  ,  dont  je  viens  d« 
parler  ,  ne  pensoit  pas  ainsi  : 

Tel  im  noble  coursier 
Qui  jeime  triomplioit  dans  les  clianips  d'Olvnipe  , 
Et  toujours  à  la  borne  anivoit  le  premier, 
Coule  dans  le  repos  les  reste»  de  sa  vie. 

Il  compare  sa  vieillesse  à  celle  d'un  coursier  vi- 
goureux et  souvent  vainqueur.  Vous  pouvez 
vous  souvenir  de  l'avoir  vu  :  car  T.  Flaminius 
et  M.  Acilius  qui  sont  aujourd'liui  consuls  , 
sont  entres  en  charge  dix-neuf  ans  après  sa 
mort  ,  qui  airivn  sous  le  second  Consulat  de 
Cépion  et  de  Phili[)[)e.  J'avois  ahn's  soixante- 
cinq  ans  ;  et  j'eus  encore  assez  de  force  et  asseïi 
bonne  poitiine  poui  faire  passer  la  loi  Voronia. 
A  voir  Euniu.s  à  l'âge  de  soixante-dix  ans  ,  C9 
lut  le  terme  de  sa  vie  ,  su[iporler  la  vieillesse 
et  lapauvrelé;  ces  diux  l.irdcnux  qu'on  trouve 
si  pesans  ,  en  eût  dit  qu'elles  avoient  pour  lui 
"^es  charmes. 
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cepimus  Platonis  ,  qui  uno  et  octogesimo  anno 
srribeiis  mortuusest  :  qualem  Isocratis  ,  qui  eufii 
librum  ,  qui  Paiiuthenaicuà  iuscribilur ,  quarto 
et  nonageaimo  aiino  sciipsisse  diciiur  ,  vixitque 
quiiiqueuuiuin  postea  :  cujus  maglàter  ,  Leonti- 
nus  Gorgias  ,  centuni  et  septem  coniplevit  aii- 
iios  i  neque  umquam  iii  suo  studio  atque  opère 
ccbsavit  :  qui ,  quum  ex  eo  quœreretur  ,  cur  tain 
diu  vellet  esse  in  vita  ,  Ai/iil  hubeo  ,  iiiquit; 
i/tiùd  accusem  senectuteni.  Prceclarum  respon- 
sum  ,  et  docto  huiniiie  diguum. 


14-  Sua  enim  vilia  insipienles  ,  et  suam  cul- 
parn  in  seiiectuteni  conferunt  ,  quod  non  lacie- 
bat  is  ,    cujus  niodô  menlioneiu  leci  ,  Euuius  , 

Sicut  fortis  eqmis  ,   spatio  qui  pœpe  supremo 
Vicit  Olympia  ,  nunc  senio  confcctu  quicscit. 

Equi  fortis  et  victoris  seiiectuti coniporat suaiui 
quem  quidem  probe  lueminisse  polestis.  Ajino 
eiiim  undevicesiino  post  ejus  mortem  ,  hi  con- 
sules  ,  T.  Flaniiainus  ,  et  M.  Acilius  facti  suul  : 
iile  auteniCc'cpiune  ,  et  Philippe  iterunM.ùnsule, 
inurtuus  est  :  quurn  ego  quidenx  v  et  i.x  aunos 
natus  ,  lugent  A  ocouiain  voce  magnà  ,  et  bonis 
laleiibus  suasissein.  Aiuios  i.xx  natus  (  tôt  enim 
vixit  Ennius  )  ita  lerebat  duo  ,  qua;  niaxima  pu- 
taulur  ouera  ,  paupcrlaleiu  et  seautlutcm  ,  ut 
eis  peue  delecturi  videiclur. 
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i5.  Lorsque  j'j  refléchis  ,  je  trouve  quatre 
griefs  sur  lesquels  on  se  fonde  .  pour  dire 
que  la  vieillesse  est  inalheureuse  :  elle  nous 
éloigne  des  affaires  ;  elle  afloiUit  le  corps  ; 
elle  nous  prive  de  presque  tous  les  plaisirs  ; 
enfin  elle  est  voisine  de  la  mort.  Voirons  ,  j« 
vous  prie  ,  ce  que  valent  ces  quatre  griefs. 


CHAPITRE    VI. 

Combien  sont  injustes  les  causes   qui  font  re-^ 
garder  la  vieillesse  comme  malheureuse. 

\jh.  vieillesse  nous  éloigne  des  affaires.  De 
quelques  affaires  ?  de  celles  qui  exigent  des  for- 
ces et  la  jeunesse  \  Mais  n'en  est-il  point  qui 
5ont  du  ressort  des  vieillaids  ,  et  que  la  tête 
(urige  ,  quelque  foible  que  soit  le  corps  ?  Lors- 
que Fabius  ,  Paul-Emile  ,  votre  père  ,  Scipion  , 
et  beau-père  de  mon  respectable  fils  ,  les  Fa- 
brices  ,  les  Curius,  les  Coruncauius  soutenoient 
la  l\é{)u!-]iq-;4y  par  leurs  lumières  et  leur  au- 
torité ,   étoient-ils  des  iionmies  inutiles? 

16.  Appius  Clawdius  étoit  vieux  ,  et  de  plus 
aveugle  ;  cependant  lorsque  le  sénat  inclinoifc 
à  faiie  la  paix  ,  et  à  con»  lure  un  traité  avec 
Pjnlius  ,  il  ne  manqua  pas  de  forces  ,  pour 
dire  ces  belles  paroles  qu'Ennius  a  mises  en  ver^  : 

Sagesse  du  Sénat  ,  qn'ètes-voiis  dev<'nMe  \ 
Quelle  l'dlaliti;  vous  égare  aujourd'hui   \ 

Le  reste  est  de  la  nic^me  foico  ,  et  cette  pièce  vous 
est  connue.   D'ailleurs  le  discours  d'Appius  (1) 

(1)  C'est  celui  i[iii  Ut  faire  la  voie  Appienac. 
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î5.  Etenim  ,  quum  conteniplor  aiiimo  ,  repe- 
rio  quatuor  causas  ,cursenectus  misera  videatur; 
uiiarn  ,  quôd  avocet  a  rébus  gerendis  ;  alleram  , 
quôd  corpus  faciat  infirmius  j  terîiain  ,  quùd 
pri  veto  mnibus  ferè  voluptatibus  ;  quartam  ,quùd 
haud  procul  absit  a  morte.  Earuin  ,  si  placct  , 
causarum  quanta  ,  quàmque  sit  justa  uuaquœ- 
que  ,  videamus. 
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Quàm  injuslœ  si'it  cousoj   citr  senecLus  misera 
videatur. 

A  Rébus  gerendis  sencctus  abstrahit.  Quibus  l 
an  iis  ,  qufc  \n  juvontute  j^cruiitur  et  viribns. 
Nullœ  ne  iijitur  rcs  sunt  senileSjqurc  vclinlirniis 
corporibus  ,  animo  tamen  administrcntur  .'' Nihil 
crgo  agebat  Q.  Maximus  ?  nihil  L.  Paulus  ,  pa- 
ter  tuus  ,  Scipio  ,  socer  optiini  viri  ,  lilii  mpi  • 
ceteri  sones  ,  Fabricii  ,  Curii  ,  Coruacanii  , 
quum  rempubliram  consîlio  et  auctoritate  de- 
fendebant  ,  nibil  agebant  : 

if>.  Ad  Appii  Claudii  seneclutcm  accedcbat 
etiain,  ut  cactus  esset  :  tamcii  is  ,  quuni  senten- 
tia  scualûs  iiulinareL  ad  pacem  ,  et  fœdus  fa- 
cioudum  cum  Pj^rrbo  ,non  dubitavit  dicere  illa, 
quœ  versibus  parseculus  est  Enuius  : 

Quù  vi)bis  mentes  ,  rrcfae  qiix  st.nrc  solebant 
Ànt.  )i  /•  ,   ilciii-nt.s  sesu  llcxcre  viai  \ 

Celer.Tqnc  -r,ivi>siiiu' i  notunienim  vobiscarmça 
•il  i  tl  Unicuipsius  Api-iicxsUl  oratio.  Alque 
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existe  en  original.  11  le  prononça  dix-sept  ans 
après  son  second  consulat  ,  qu'un  intervalle  de 
dix  ans  séparoit  du  premier  ,  avant  lequel  il 
avoit  été  censeur.  D'où  il  s'ensuit  qu'il  étoit 
fort  vieux  ,  lorsque  Pvrrhus  nous  faisoit  la 
guerre  :  cependant  c'est  un  lait  attesté  par  nos 
ancêtres. 

]  7.  Dire  donc  que  la  vieillesse  n'est  point  pro- 
pre aux  afïaires  ,  c'est  comme  si  on  disoit  q^ue 
le  pilote  est  oisif  dans  le  navire  ,  parce  que 
tenant  le  gouvernail  à  la  main  y  il  est  assis  à 
la  pouppe  ,  tandis  que  tous  les  autres  sont 
en  mouvement  ,  grimpent  aux  mâts  ,  manœu- 
vrent sur  le  tillac  ,  travaillent  à  la  pouppe.  Que 
les  vieillards  ne  fassent  pas  ce  que  fait  la  jeu- 
nesse ,  soit  j  mais  ils  font  des  choses  beau- 
coup plus  grandes  et  plus  utiles.  Les  grandes 
choses  s'exécutent  non  par  la  force ,  la  vitesse  ^ 
la  célérité  du  corps  ;  mais  par  le  conseil  ,  l'au- 
torité ,  la  réflexion.  Or  c'est  un  fonds  qui  pros- 
père ,  bien  loin  de  dépérir  ,  dans   la  vieillesse. 

18.  A  moins  que  vous  ne  me  regardiez  conmie 
un  homme  inutile  ,  parce  qu'après  avoir  servi 
dans  différentes  guerres  ,  après  avoir  été  sol- 
dat ,  tribun  ,  lieutenant-général  ,  Consul  , 
je  ne  fais  plus  la  guerre  aujourd'Iiui.  Mais 
j'indique  au  sénat  à  qui  l'on  doit  la  déclarer  , 
et  comment  il  faut  la  faire.  U  y  a  long-temps 
que  je  la  conseille  C(jutre  (i)  Carthage  dont 
la  haine  couve  toujours  ,  et  Cjui  ne  cessera 
de  ni'inquiéter  ,  que  quand  je  la  verrai  détruite. 

19.  Veuillent  les  Dieux  immortels,  mon  cher 
(2)  Scipion  ,  vous  réserver  cette  palme  ,  et 
livrer  à  voire  bras  ce  qu'épargna  celui  da 
votre  aïeul.  Il  y  a  tiente-trois  ans  qu'il  est 
mort  ;  mais  son  nom  vivri  dans  tous  tes  sié(  les. 
11  mouiul.  ua  au  avant  que  je   fusse  censeur  , 
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îianc  ille  ecit  septem  et  decem  annos  post  alte- 
rum  coiisulatum  ,  quum  inter  duos  consulatu» 
aiiiii  decem  intertluxissent ,  censorque  ante  con- 
sulatum  superiorein  fuisset.  Ex  quo  intelligitur  , 
Pyrrlii  bello  jiraudeni  sauè  fuisse  i  et  tamea  sic  a 
patribus  accepimus. 

17.  Nihil  igitur  afierunt  ,  qui  in  re  gerenda 
versari  senectutem  negant  ,  siniilesque  sunt  y 
ut  ;  si  qui  guberaatorem  in  navigando  agcre 
uiliil  dicaut  ,  quum  alii  malos  scandant  ,  alii 
per  foros  curseut  ,  alii  sentiiiam  exhauriant  ; 
jJle  autam  clavuin  leiiens  sedeat  in  puppi  quie- 
tus.  Non  f'aciat  ea  ,  qucc  juvejies  :  at  verô 
multô  majora  et  mcliora  lacit.  IVon  viribus  , 
aut  yelocitatibus  ,  aut  celeritate  corporum  res 
magute  gcruntur  ,  sed  consilio  ,  et  auctoritale  , 
et  senteulià  ,  quibus  non  mudô  nou  orbari  , 
sed  etiam  uugeii  soiiectus  solet.. 

18.  Nisi  forte  ego  vobts  ,  quî  et  miles  ,  cl  tri- 
bunijs  ,  et  legatus  ,  et  consul  versât  us  sum  in  va- 
rie génère  bellurum  ,  cessare  nunc  videor,  quum 
bcll.i  injii  goro.  At  senatui  ,  qurr  sunt  gereiula  , 
prifitribo  ,  et  quomodo  :  Cartliigini  malè  jani 
oiu  ccjgitauti  ,  bellum  inuUoanlc-  denuntiu  ,  de 
qua  vereri  non  aniè  desiuam  ,  quant  illum  cxci- 
sum  esse  «ognovcro. 

If).  Quàm  palmam  utrnam;  dti  immortales  tibi  , 
Sripio  ,  réservent  ,  ut  avi  reliqui.is  persequarc  I 
cujus  u  morte  quintus  bic  et  tiiccsinius   est  an- 

(i)  FjtT  rjneirjtic  affaire  qu'il  opinât  ,  il  terminoit  tou- 
jours par  fhn-  f)u'tl  fniluit  dôtiiiiic  (J;irtliaR<-. 

{■*)  (le  Sripioii  n  fpii  Caton  a'li<-5sr  I.i  parole  (  ('toit  fi!» 
àr  P«iil-l'',tiiilc  ,  ft  fut  ad'ipfc  par  le  lils  liu  }>rcniicT  \(ri- 
•ÙQ.  il  eut  ce  ok-QK  suruuui  ayrùa  la  iliii''    <•   (Jarlhager 
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neuf  ans  après  mon  consulat  ,  sous  lequel  îî 
fut  créé  consul  pour  la  seconde  fois.  Pensez*! 
vous  que  s'il  fût  parvenu  à  l'âge  de  cent  aws  j 
il  se  iùt  jamais  repenti  ds  sa  vieillesse  ?  Il 
n'anroit  pourtant  plus  élé  propre  ni  à  courir  , 
ni  à  sauter  ,  ni  à  lancer  des  flèches  ,  ni  h 
combattre  do  l'épée  :  mais  sa  prudence  ,  sa 
raison  ,  sa  sagesse  auroient  agi.  Si  elles  n'é- 
toient  l'apanage  des  vieillards  ,  on  n'auroit  pas 
donné  le  nom  de  sénat  au  conseil  suprême. 

20.  A  Lacédemone  ,  les  premiers  Magistrats 
sont  appelés  les  vieux  ,  pîirce  qu'ils  le  sont  en 
effet.  L'histoiie  des  peuples  étrangers  vous  l'era 
voir  que  les  plus  puissantes  Républiques  ont 
éié  ruinées  par  les  jeunes  gëus  ;  et  qu'elles 
n'ont  été  soutenues  ou  rétablies  que  par  le* 
aîiciens. 

Apprenez-nous  comment  «ie  votre  RepnWiquei 
La  puissance   et  la  gloire  ont  sitôt  disparu. 

A  cfette  demande  ,  q'ui  est  <lans  une  pièce  de  (i) 
N<evius  ,  on  l'ait  plusieours  réponse  et  particu- 
lièrement celle-ci. 

Dénués  de  bon  sens  ,  etaeiifs  dans  les  affaires  , 
De  jeunes  orateurs  parvenoient  aux  emplois. 

En  effet  la  témérité  est  l'apanage  de  la  jeunesse  j. 
et  la  prudence  celui  des  vieillards. 
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nus  :  sed  memoriam  illius  viri  excipient  omnes 
anni  conséquentes.  Anno  ante  mecensorem  mor- 
tuus  Cil  ,  ilecem  annis  posi  meum  consulatum  , 
quum  consul  iteruni  ,  me  consule  j  cieatus  est. 
iSum  ijitur,  si  iicl  centesimum  annum  vixisset, 
seneclutiseum  sucX  poeuileret  ?  nec  enim  excur- 
sicne  ,  nec  saltu,nec  tminus  liastis  aut  ccminus 
gladiis  ulei  elur  ;  sed  ratione  et  cousilio  ,  et  sen- 
tentin  :  qucc  nisi  essent  in  senibus  ,  non  summum 
consilium  majoies  nosti  i  appellassent  senalum. 
20.  Apud  Lacedormoiiios  quidem  ii  ,  qui  am- 
plissin.um  maj;islratum  gerunt  ,  ut  sunt  ,  sic 
eliam  ncminaiitur  senes.  Quod  si  lefrere  ,  aut 
audire  voletis  externa  ,  maximas  respublicos 
ab  adolescenlibus  labefertas  ,  a  sanibus  susten- 
talas  et   restitutas    reperietis. 

Ccào  ,   qui  vestrain  rempublicam  tantam  amisistis  tam 
c  tù    ? 

Sic  enim  percunctantî  ;  ut  est  in  Nœvîi  peètse 
ludo  ,  ies[)ondcnlur  et  alia  ,  et  litcc  in  priinis. 

Provenkbant  orafores  novi  ,  stuJti  ,    adolesccntuli. 

Tomer  tias  est  videlicet  florenlis  œtatis  ,  prudeu- 
4ia  ,  senesicnlis. 

i(i)  Il   l'ciivit   rri    vers   lathfia   Iliistoire  de  la  seconde 

.^itrt*-  ))iini<fuc.  )i  fut  cli;if!»v  de  Ronif  ,   à  rausc  de  f|uei- 

«jiica   eatvrc.1    t,u'il    avcit    laites,    et  se  retira  a  L  ti(]U« , 
ou  il  nii/urut. 


lib 


26 


I    C    E    R    O    N  ,. 


CHAPITRE     Y  1  I. 


La  Vieillesse  n  offuihlit  ni  l'esprit  ni  la  me'l 
moire  dans  Les  vieillards  ,  lorsqu'ils  on\ 
soin  de  cultiver  l'un  et  l'autre, 

2i.1\1ais  la  mémoire  s'affoiblit  :  ouï  ,  si  on  lai 
néglige  ,  ou  si  elle  est  naturellement  ingrate. 
Th€mist<:)cle  (2)  avoit  appris  par  cœur  ies  noms 
de  tous  les  (itoyeus  d'Athènes  :  penbez-voijsl 
que  dans  sa  vieillesse  il  les  ait  oubliés  jusqu'à 
prendre  Ljsimaque  pour  Aristide.  Non-seule- 
ment je  connais  ceux  qui  vivent.,  mais  encore 
je  sais  bien  qui  étoient  leurs  ])ères  et  leurs 
aïeux.  Ea  lisant  leurs  épitaplies  ,  je  ne  (  r^iins^ 
pas  ,  quoi  que  la  proverbe  en  dise  ,  de  perdre 
la  mémoire.  Au  contraiie  cela  me  rappelle  fe 
souvenir  de  ceux  qui  ne  sont  plus.  Je  n'ai 
■jamais  o:û  dire  qu'un  vieillard  ait  oublié  où  il 
avoit  caché  son  trésor  ;  il  n'oublie  lien  de  ce 
qui  le  touche  j  comme  assiguiitions  données  ou 
it;çucs  ,  dettes  actives  et  passives. 

2Z.  Ouf  due  des  juiiscunsultes  ,. des  pontifes', 
des  augures  ,  des  philosophes  ?  De  combien  de 
ch'  ses  l':Ui"  mémfiiie  est  reinpdio  dans  leur 
vieillesse  l  Le  génie  ne  s'éteint  point  dans  les 
vieillai  s  qaana  ils  peisisleut  dans  le  tiavail. 
Cei\  e^t  vriii  non-seulemcnl  des  hommes  d'Kt.it , 
nvAi  encore  des  siai]>)es  ritoyeus.  Soj.inxîe 
conij  osa  des  tragédies  jus(|u'à  la  plus  exli-éme 
vieillisse  .  SCS  ciil'.tns  croyant  que  ses  allai- 
res  en  soilroient  ,  se  pourxurent  en  justice  , 
demai'dant  qu''l  fût  inteidit  ,  pour  cause  d'in- 
Cri-,<.ilc  ,  comme  il  se  pratique  chez  nous  à- 
l'cguid  des  ^èrcd  <[ui  sunl  mauvais    ccuueines. 
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C  A  P  U  T    V  I  r. 

Memoriam  in  senibus  non   minul  ,    nec  inge~ 
niuni  habescere  ,  tnodo  exerceantur. 

2i.At  memorîa  minuitur  :  credo  ,  nisi  eanv 
cxerreas  ,  aut  si  sis  natura  tardior.  Theniislorlei 
omnium  civium  nomina  perreperat  :  num  isilur 
cen3etiseum,quum  retate  procestiissel,qui  Aristi- 
desesset  ,  Lisimachum  salutare  solilum  l  Equi- 
dem  non  modo  eos  iiovi  qui  sunt  ,  sed  eorurrx 
patres  ctiam  ,  et  avos  :  nec  sepulcra  iegens 
verct)r(  qiiod  aiuiit  )  ne  memoriam  perdam  :  nis 
euim  ipsis  lepeudis  ledeo  iii  memoj-iam  mortuo- 
rum  :  nec  vero  quemquam  seaun»  audivi  ohli- 
tum  ,  quo  loco  thesaurum  obruissct  :  omiiia 
qu.c  cur.int  ,  memiiierunt  j  vadirnonia  tons- 
dluta  i  ([ui  bibi  i  q^uibus  ipsi  dobeant. 


0.0..  Qnid  juriscoiisuUi  ?  qniil  poiitifices  ?  quid 
augures  ?  quid  jiliilosnplii  scuei  ?quàm  multa  me- 
miiierunl  l  maneiil  iii<:enia  >eiiibus,  iiiod»»  per- 
iriiiiiedt  studium  Pt  industriel  ;  nec  ea  solùin  ia 
cf. iris  et  honuralis  viris  ,  seil  in  vita  etiam  })ri- 
vata  et  q.uieta.  Sophocles  ad  iummam  senccln- 
lem  tri;{;.'iciiias  (erit  :  qnod  piopler  studium  , 
quirm  rem  i.imiii.irem  m-^lijrpre  victerctiir  ,  a  h- 
liis  \'.\  ju'ii'  ium  vocatu^est  ;  ut  ,(pjemadmodiTm' 
iKJsIro  mon;  m.dé  rem  ^orentihua  patribns  bi- 
ais iiitordici  solel;  sic  illuin  ,  (pj.tsi  desipicnlem  , 
a  re  famiîiuri  removerout  juili«es.    Tum   seuex 

{V\  rniii.nv  r.ipifaine  Athciiicu  ;  celui  ipi  gagna  la 
hàUuJiv  de  6iii4uime, 


^  ClCÉRONj 

Sophocle  pour  toute  défense  ,  apporta  ,  dit-on  ,. 
et  lu  à  ses  juges  son  Œdipe  ,  (i)  qu'il  venoit 
d'achever  ,  et  leurdeniauda  si  cette  pièce  pa- 
roissoit  être  l'ouvrage  d'un  homme  qui  radotoit. 
Après  cette  lecture  il  lut  renvoj  é  absous, 

25.  Ses  talens  ,  ceux  d'Homère  ,  d'Hésiode  , 
(2)  de  Simonide  ,  (5)  de  Stésichore  ;  d'isocrate 
et  de  Gorgias  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  des  prin- 
ces de  la  philosophie,  Pjthagore  ,  Démocrite, 
Platon  ,  Xénocrale  ,  Zenon  et  Cléaute  qui  sont 
venus  depuis  ,  et  Diogène  que  vous  avez  vu  à 
Rome  ,  ont-ils  été  étouflés  par  la  vieillesse  ? 
ii'ont-ils  j)a3  été  actifs  et  féconds  jusqu'au  der- 
nier iiistanl. 


24.  Sans  parler  davantage  de  ces  occupations 
sublimes  ,  je  puis  vous  nommer  des  citoyens 
qui  vivent  à  la  campagne  ,  qui  sont  mes  voi- 
sins et  mes  amis,  l^uus  les  travaux  es<sentiels  , 
comme  semer  ,  récoker  ,  serrer  les  fruits  , 
ne  se  font  guère  que  sous  leurs  jeux.  Il  est 
vrai  que  cela  est  moins  étonnant  :  quelque 
vieux  qu'on  soit  ,  on  espèce  encore  de  vivre  uri 
an.  Mais  ils  travaillent  aussi  quelquefois  avec 
ia  certitude  de  ne  pus  jouir. 

Il  plante  dans  son  cham^ï  pour  la  postérité  , 

dit  (4)  Stacc  ,  dans  les  SjnepheWs.  Aussi  lo 
cultivateur  le  plus  décrépit  ,  si  on  lui  «lemando 
pour  qui  sa  main  plante,  répondra  sans  hésiter, 

(r)  Siiphocle  a  fiiit  deux  trngédies  ,  toutes  'les  d<aà\ 
intitMléis  (B-.il'pf.  IMiii.s  celle  dont  il  est  question  ici  , 
a  une  dénoniin.ition  distinotive  ,  par  cctU;  «ipitliète  à 
Cy/o«c'  ;  c'cSt-u-dirc  ,  retiré  sur  une  eoUae. 
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dîcitur  eam  fabulam  ,  '|uam  in  manibus  habebat , 
et  proxiiti*;  scrijiierat  ,  (E'iijjum  Ci)luaium  réci- 
tasse jutlicibus  ,  qui'eiiàjcque  ,  aum  illud  carmen 
desipientis  videretur  :  quo  recilato  ,  seutentiis 
JTi4!e««»  <rbt  Uber««tu^. 

25,  \uni  igitur  liuiic  ,  num  Homerum  ,  num 
Hisiodum  ,  num  Simonidein  ,  num  Stesiclio- 
ruin  ,  quos  aiitè  Jixi  ,  Lorratem  ,  Gorgiarn  , 
num  pfiilosophoru.u  principes  ,  Pylliagoram  y 
Democrilum  ,  num  Platoiiem  ,  uuin  Xeuocra- 
tum  ,  Hutn  postea  Zeuonem  ,  Cleaulhem  ,  aut 
eum  ,  quem  vos  etiam  Roma;  vidislis  ,  Dioge- 
nem  Stoicum  ,  coe^it  ia  suis  studiis  obmutes- 
cere  senectus  ?  an  non  in  omnibus  iis  sludioium 
agitatio  vitre  .-Tequalis  luit  ? 

24.  Age  ,  ut  ista  divina  sludia  omitlamus  , 
possum  uuminare  ex  agro  Si«bino  rusticos  Ho- 
manos  ,  vicinos  et  faniiliures  meus  ,  quibus  ab- 
s«ntil)us  ,  numquairr  ferè  ulla  in  agru  majora- 
opéra  liant  ,  uun  serendis  ,  non  percipiendis  , 
son  coudciidis  tVm  libus  :  quamquam  in  aliis  mi- 
nus boc  niiruni  :  ncmoenim  est  tam  scnex  ,  qui 
se  annum  non  putet  pos.so  vivere  ,  sed  iitleni 
élaborant  ia  eis  ,  quec  sciunt ,  «ihil ,  omutuo  ad 
se  pertinere. 

Scrit  arbores  ,  quœ  altcri  seculo  proaint , 

Ut  ait  Statuit    mister  ia  SjnepheLis.    >fer  veix» 
dubitet  agiicola  ,  quatnvis  seaex  ,  qugprenti ,  coi 

(a)  Port»;  Lyrique  de  l'iJe  àv  CWto  ,  fpii  v<;cirt  8  )  ans. 

(1)  Autre  pocte  lyyTi'jiK?  d'Hi!ii.-r.i  <l  .ns  la  Sicile. 
Castor  «t  Poliiix  ,  dit  li  f»l)lc  ,  !<•  iniv<Ttt>t  d'.  l.i  vue  , 
«I  punition  du  <iuel'|uus  vt-r.»  <]ii'il  avuit  lait  cuntn- 
Uélenc-  leur  aœur.  11  n-couvra  l'usage  des  veux  ,  après 
avoir  chante  la   Palinodie. 

(()  Il  ne  Ijut  pas  confondre  ce  Stoce  ,  «00  l'auteur 
•K;  ta  '11a-t>»<Kf. 


4^  C  I  c  É  R  o  N  ; 

Pour  obéir  aux  Dieux  immortels  <fui  ont  voulu 
^uon  me  transmit  ,  et  qui  veulent  tjue  js 
transmette. 


CHAPITRE    VIII. 

On  ne  hait  pas    les    vieillards  raisonnables  .' 
la  vieillesse  est  agissante. 

25.  f  .,E  que  Gécilius  (2)  fait  dire  au  vieillard 
soigneux  de  l'avenir  ,  est  plus  sage  que  ceci  , 

Que  de  maux  avec  toi  viennent  de  compagnie  , 
Vieillesse   !  mai-'  de  voir  ,  dans  cette  longue  vie  , 
Cent  choses  tous  les  jours  cju'on  ne  voudrait  pas  voir, 
Cela  seul  est  assez. 

Mais  il  en  est  que  nous  voyons  avec  plaisir  ;  et 
pour  les  autres  ,  la  jeunesse  en  a  aussi  sa  part. 
Ce  que  Cécilius  dit  ailleurs  est  encore  plus  dé- 
raisonnable. 

Le  pire  ,  à  mon  avis  ,  des  maux   de  la  vieillesse  , 
C'est  de  voir  «ju'rt  cet  ;ige  on  déplaît  en  tous  lieux. 

26.  Non  ,  au  contraire  on  plaît.  Comme  les 
TÎeillards  raisonnaLles  aiment  une  jeunesse  hon- 
Mête  doi>t  les  assiduilés  et  le  re^pec  t  leur  fojit 
©ublier  le  puiiis  iio  ïàsi^a  ,  celle  jeunesse  aussi 
se  l.iil  nu  pl.iisir  le  puiseï-  dans  leurs  leçons  le 
goiu  des  vertus.  Car  je  vois  bien  <pie  vous  vous 
jdaise/.  a\ec  moi  ,  comme  je  me  pl.iis  avec  vous. 
Vous  voyer  donc  fjue  la  vieillesse  ,  loin  d'cïtre 
impuissante  ,  sans  lorre  et  sans  action  ,  est  au 
rontr.iire  .i*  ii\'e  ,  laborieuse  ,  et  «onstanle  dans 
ses  oifiipations  d'habilmle.  iVo  puis-jepas  uu^mo 
dire  (^u  eiies'iu^iruii  eucoi'tif'Auïsi  ^u  puclsuoua 
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serat ,  respondere  :  Diis  immortolibiis  ,  çui  me 
nonaccipere  modo  hœc  n  rnajoribus  voluerunt  , 
sed  etiam  posteris  proderc. 


C  A  P  U  T     Y  I  I  I. 

Sapientes  séries  non  esse  odiosos  :  senectutem 
operosam  esse, 

25.  ;^\|elil's  Cœcilius  de  sene  alteri  seculo  pros- 
piciente  ,  quàm  illud  : 

AKdepoI  ,  Senectiis  ,  si  niliil  quidqnam  aliud  vitiî 
Apportes  tccum  ,  (juiiin  advenis  :  unuiii  id  sat  est , 
Quôd  diu  vivendo  ,  uiulta  ,  quœ  non  riilt ,  vidct. 

Et  multa  fortasse  ,  quae  vult  :  atqac  in  ea  qui- 
dem  ,  qufp  non  vult  ,  sœpe  eliam  adolesceulia 
incunit.  lilud  vero  idem  Cœcilius  viliobiùs. 

Tum  eqiiidem  in  senecta  hoc  depnto  miaerrimuni , 
Senlire  eu  aetate  e&iti  se  odiusuni  aiteri. 

26.  Jucundum  potiùs  ,  quàm  odiosum ,  ut  enim 
adolesceatibus  ,  boiiâ  imlole  pr.tditis,  sapieiite» 
senes  delectautur  ,  leviorque  lit  eoi-um  ^cuertus, 
qui  a  juvcnLule  coluutur  et  diliguiitur  ;  sic  ado- 
lestcnlcs  seiiuni  pra,'ceplis  gaudent  ,  quibus  ad 
virtulurn  bludia  ducuiitur  :  iiec  iniuùs  iiitelligo 
nie  vohis  ,  quàm  vos  inilil  esse  jucuudos.  Sed 
videtis  ,  ul  ïeufLtuâ  non  imxlù  tanguida  atque 
iutrs  non  sit  ,  veiùin  ulium  sll  t.pcros.t  ot  semper 
ageus  ^liquid  ,  et  inolieiisi  Iule  sciiii  et  ,  quale 
tujuâ(]ue  ïludiurn  iu  supiriuie  vil.t  iuit.  Quid  , 
quud  eliaui  addiscuat  ali(|uid  l  ut  6ulouciu  ver- 

(a)  C'Mk  U  oiùac  ({uc  le  Stocc  dobtii  viiuk  de  parler. 


4^  CirÉRON, 

a  conservé  ce  mot  de  Solon  :  J'apprends  tous 
les  jours  quelt^ue  chose  en  ^vieillissant.  J'ai  fait 
comme  lui  diins  ma  vieillesse  ;  j'ai  étudié  le» 
letties  Grecques  ,  et  je  les  ai  dévorées  avec 
l'avidité  d'ua  homme  que  la  soif  presse  depuis 
long- temps  ;  aliu  de  m'approprier  tout  ce  qui 
me  sert  d'exemple.  Ouand  j'ai  su  que  Socrate 
avoit  fait  de  même  pour  la  musique  ,  car  elle 
entroit  dans  l'éducalion  des  anciens  ,  j'ai  eu 
envie  de  l'imiter  ;  mais  au  moins  j'ai  appris  sa 
langue. 


CHAPITRE     IX. 

Que  la  (vieillesse  a  assez  de  forces  pour  remplir 
ses  devoirs. 


57. 1  jA  foiblesse  du  corps  est  le  second  reproche 
que  l'on  fait  à  la  vieillesse.  Pour  moi  ,  je  ne 
m'en  plains  pas  ,  et  je  ne  regrette  pas  plus  les 
forces  de  ma  jeunesse  ,  que  je  ne  désirois  alors 
celles  d'un  taureau  ou  d'un  éléphant.  Jouir  de 
ce  qu'on  a  ,  et  agir  en  tout  selon  ses  forces  , 
c'est  être  en  rôgle.  Ouel  mot  plus  piloya!)le  que 
celui  de-Alilon  (  1)  le  Grotonialc  ,  lorsque  dans  sa 
vieillesse  ,  voyant  des  Alhlcles  qui  s'cxerçoient 
dans  la  carrière  ,  il  regarde  ses  l;ras  ,  et  s'écrie 
en  pleurant  ;  ils  ne  sont  plus  !  Honnnc  frivole  , 
tu  es  encore  moins.  Ta  réputation  n'est  pas 
de  toi  ,  mais  de  tes  muscles  et  de  tes  membres. 
Jamais  semblable  plainte  n'est  sortie  de  la 
bouche  des  grands  hommes  qui  furent  comme 
les  législateurs  de  leurs  conciloyens  ,  dont  la 
sagesse  ne  fmit  qu'avec  la  vie  i  de  Sex.  Elius , 
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Srihns  gloriantem  videmus  ,  qui  se  quolidie  ali- 
quid  ad'ii»  eiilem  ,  senem  fieri  dicitj  ut  ego  fcci , 
qui  Giœcaà  litleras  senex  didici  :  quas  quidem 
sic  avide  aripui  ,  quasi  diutuniam  sitii^  explere 
cupiens  ,  ut  ea  ipsa  mihi  nota  esseut ,  quibus  me 
nuuc  exeniplis  uti  videtis  :  quod  quum  l'ecisse 
Sorralem  iu  lidibus  audirem  ,  vellem  equidem 
pt  illud  (  discebant  enim  lidibus  antiqui  )  sed  iu 
litteiis  certè  elaboravi. 


C  A  P  U  T     I  X. 

Ut  reciè  nvstur  in  senecttite  y   satis  esse 
viriuni  se  ni  bus. 

»7.1\ec  nunc  quidem  vires  desidero  adolescen- 
tis  (  is  euim  erat  locus  alto;-  de  vitiis  seiiectu- 
lis  )  iioji  plus  ,  quàm  adulescens  tauri  ,  aut  ele- 
pliauti  dcaiderabam  :  quod  est ,  eo  deret  uti  ;  et 
quidcjuid  agas  ,  aiieve  pro  viribus.  Quœ  euim 
voxpolesl  usse  contenq)tior  ,  c[Màni  IMiluuis  Cro- 
toiiialcp  /qui  ,  quum  jam  seiiex  Cbst-l  ,  atliletas- 
que  se  iu  curiculo  exorceutes  viiliret  ,  adspc- 
xisse  lacertos  suos  dicitur  ,  illacrj  luansquc  di- 
xissc  ,  /l t  hi  quidem  jatn  tnorlui  stint.  ^un  ver6 
tain  isli  ,  quàm  lu  ipse  ,  migator  :  nequeeuim 
ex  te  uuiquain  es  uobilitatiis  ,  sed  ex  i.iteribus 
«t  lartrtis  tuis.  rVihil  Sox. /L'.lius  laie  ,  niliil  iiiul- 
lis  auuis  antc    'I'.   Curuncauius  ,  niliil  modo  P. 

(i)  Ce  fjn'on  rapporte  de  la  force  de  cet    Atldète  est 

ÎH'sfj\ie  incroyaMc",  il  o«>iiipt;i  trop  sur  <:ett<'  furci-  pro- 
igiciiae  ;  car  a\ant  essaye  du  dctaclier  les  leux  partie» 
d'un  arbre  rpi'on  avoit  coimiiencc  a  liiidn-  nsrc.  de» 
coins  ,  n-%  innins  v  dimeurèrciit  [iriais  ,  et  il  fut  dcvoré 
par  les  iK-lct  lerochv'S. 
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de  T.  Corancanius   qui   vivoit  long-temps   au- 
paravant ;  de  Ciassus  qui  vient  de  nnourir. 

28.  Il  se  peut  que  l'orateur  fcàblesse  dans  la 
'^'ieilleise.  Car  ses  fom  tions  exigent  non-seule- 
ment du  génie  ,  mais  encore  de  l'action  et  des 
poumons.  Il  nous  reste  pourtant  une  voix  so- 
nore qui  a  son  mérite  ;  c'est  ce  que  j'ai  encore 
tout  vieux  que  vous  me  vo^ez.  Le  phlegme 
dans  le  débit  a  de  la  dignité  j  et  un  discours 
simple  ,  mais  bien  écrit,  se  fait  toujours  écou- 
ter avec  plaisir  ,  dans  la  bouche  d'un  vieillard. 
Que  si  nos  forces  n'y  peuvent  pas  même  suffire, 
nous  pouvons  au  moins  instruire  Scipion  et 
Lélius.IIé  !  quoi  de  plus  flatteur  qu'une  vieillesse 
qui  a  pour  cortège  une  jeunesse  studieuse  ? 

29.  Nous  refusera-ton  jusqu'à  la  force  d'é- 
cltiirer  ,  d'instruiic  la  jeunesse  ;  de  la  former  à 
la  pratique  des  devoirs.  Or,  est-il  une  fonction 
pluj  lionorable?  Puur  moi  ,  je  regardois  comme 
des  hommes  heureux  ,  les  deux  Scipions  ,  Cn. 
et  Pub.  vos  deux  (i)  aïeux  ,  L.  Emilius  et  le 
premier  Afiicain  ,  d'avoir  toujours  à  leurs 
côtés  un  nombre  de  jeune  noblesse.  Oui  ,  quel- 
que infirme  ,  quelque  épuisé  que  soit  un  homme 
qui  donue  d'utiles  leçons  ,  il  j  a  du  bonheur 
pour  lui.  Encore  cet  épuisement  est-il  plus 
souvent  le  tort  de  la  jeunesse  que  celui  de  l'âge 
avancé.  Car  la  jeunesse  inlenipyrante  et  débau- 
chée ne  transmet  à  lu  vieillesse  qu'uu  corps  usé. 


5o.  Xénophon  fait  dire  à  Cjrus  (2)  au  lit  de 
)a  mort  ,  après  une  longue  carjière  ,  qu'il  s'é- 
toit  toujours  trouvé  dans  sa  vieillesse  ,  autant 
de  Torctt  que  quand  il  «toit  jeuue.  Je  me  suu- 
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Crassus;  a  quibus  jura  civibus  precscribebantur  ; 
quorum  usque  ud  extreniuin  spiriLuin  est  pro- 
vecta  prudentia. 

28.  Orutor  ,  metuo  ,  ne  languescat  sencrtute  : 
est  enim  inunus  ejus  non  ing;cnii  solîim  ,  sed  la- 
terum  etiam  ,  elvirium.  Oniuiao  canorum  illud 
in  voce  splendescit  etiam  iiescio  quo  pacLo  iii 
senectute  ;  quod  ef^uidem  adhuc  non  amisi  ;  et 
videtis  annos  :  sed  lameii  est  decorus  sermo  se- 
nis  ,  quietus  et  remissus  ;  tacilque  perscTque 
ipsa  sif)i  audientiam  diserti  senis  compta  et 
mitis  orutio  .•  quod  si  ipse  exsequi  iiequeas  , 
possis  tameii  Scipioni  pra'cipere  ,  et  Liclio. 
Quid  enim  est  jucuudius  senectute  stipula  stu- 
flîis  juventutis  i 

29.  An  ne  eas  quideni  vires  senertuli  j-elin- 
quemus  ut  ,  adolescentuios  doceat  ,  instituât , 
ad  omne  officii  muuus  iiistiuat  ?  quo  quideni 
opère  quid  potest  esse  pptrclarlus  ?  Milii  verô 
Cn.  et  V.  Scipiunes  ,  et  avi  tui  duo  ,  C.  /Lmi- 
lius  ,  et  P.  Africanus  ,  coniitalus  nobilium  ju- 
vcnum  fortuiiali  videbantur  :  nec  ulli  bonaruni 
artiuni  Hiagislri  non  bcati  putandi  ,  quamvis 
consenuerint  vires  ,  atque  deCereriot  ;  etsi  istA 
ipsa  delectio  virium  ,  adolescentic'c  viti"s  effici- 
tur  Sc'cpius  ,  quam  senec  tutis  ;  libidiiiusa  elcnim, 
el  intcmpcrans  udolesceatiu  elïujluni  corpus 
tradit  senecluri. 

5o.  C^rusquidcm  apiîd  Xonopliontem  eo  scr- 
moiie  ,  quem  nioriciis  babuil  ,  qinmi  a<lniodùtii 
seiiex  csset  ,  negatse  winquani  seusisse,  seneclu- 

fi)  L.  Fniilius  ('toit  son  aVciil  naturel  ,  et  le  premier 
ATricain  s<>n  anul  adoptif. 

(■/)  ('^  ma  fo'i<lal' l'T  cl»*  n'inpirc  (lc5  Pcrsrs  ,  lil.i  de 
CamLisc  et  de  iVlaiidauc  lUle  d'Aatugc  loi  des  Mcdcn. 


4^  C    I    C    É   R  O    N  , 

viens  d'avoir  vu  dans  mon  enfance  L.  (3)  Mé- 
tellus  :  il  fut  fait  grand  pontife  quatre  ans 
après  son  second  consulat  ,  et  il  exerça  cette 
dignité  l'espace  de  22  ans.  Sa  vieillesse  fut  si 
saine  et  si  vigoujeuse  ,  qu'il  n'eut  jamais  à 
regretter  les  forces  de  sa  jeunesse.  Il  n'est  pas 
iiécossaire  cjue  je  parle  de  moi  j  quoique  ce 
soit  le  défiiut  des  vieillards  ,  et  qu'on  nous  le 
passe  volontiers. 


CHAPITRE     X. 

On  ne  doit  point   se   glorifier  de  ses  forces  : 
chaque  saison  de  la  vie  a  son  temps, 

5 1.  Lisez  Homère  ;  vojez  Nestor  se  vanter 
iui-mème.  11  couroit  alors  son  troisième  âge 
d'homme.  Il  ne  devoit  pas  craindre  qu'on  at- 
tribuât à  la  vanité  ou  à  la  démangeaison  de 
parler  les  vérités  qu'il  publioit  à  son  avant isge. 
Car  ,  comme  dit  Homère  ,  de  sa  bouche  sor- 
toient  des  discours  plus  doux  que  le  miel.  Les 
forces  du  corps  n'y  avoient  aucune  part.  Ce- 
pendant Agamemnon  ne  désira  jamais  d'avoir 
dix  Ajux  ,  mais  dix  Neslors  ;  bien  sûr,  avec  dix 
hommes  semblables  ,  que  Troie  périroit  bientôt. 

52.  Je  re\ien3  à  moi.  J'ai  quatre-vingt-quatre 
ans.  Je  voudioi^  bien  pouvoir  dire  conmie  Cy- 
rus  j  mais  je  dois  avouer  c{ue  mes  forces  ne 
sont  plus  les  mêmes  que  lorsque  j'étois  ou 
soldat  ou  questeur  ,  dans  la  guerre  Puni<pie  ; 
consul  en  Espagne  ,  quatre  ans  après   j    tribun 

(1)  Un  des  ancOiri'S  de  Mctrllns  le  NnniiJiqne.  D.ans 
la  première  guerre  Puni<|up  ,  il  VMÏuquU  les  Carthagmoi» 
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tem  suam  irnbecUliorem  fartam  ,  quàni  adoles- 
ceiitia  fuisset.  Ego  L.  Melellum  int-niini  puer 
(qui  quum  quadriennio  post  aUeiuin  coiisulaluin 
poulilcx  ina\imus  lactus  esset  ,  viyiiili  et  duos 
cjiinuà  ei  sacerdolio  prniluit  )  ila  bouis  esse  vi- 
ribus  extremo  tenipore  œlalis  ,  ut  adulesceuliain 
non  rcquirt.rut.  J>'iliil  neccsseest  niibi  de  meipso 
tlicere  :  quaiiiquaiu  cot  id  quidem  senile  ,  uîULi- 
quu  nubUiC  tuiiceditur. 


C  A  P  U  T     X. 

JVeminem  propter  vires  debere  gloriari  :  ciii- 
ijue  parti  œtatis  suam  tempestii'iiatem  esse 
daliini. 

Oi.ViDETrsNE  ,  ut  apud  llumerum  sfppissimè 
Nestor  de  virtutibus  suis  pricdn  et?  Leiliarn  uiiiin 
jan»  iclaleiu  boininuiii  vivebal  ;  uec  crat  ei  ve- 
i:endum  ,  de  vera  de  se  prœdicaus  ,  iiiniis  vidc- 
relur  aut  iasoleas  ,  autloquax  :  eleiiiin  (  ut  ait 
Haineius  )  e.v  ejus  lingua  inelle  dulcior  tluebat 
oralio  j  quàm  ad  suavilatem  nullia  egebat  coi- 
poiis  viribus  :  et  taineu  dux  iUc  Grjï'cia"  nus- 
quam  optât  ,  ut  Ajacis  siinilcs  babeat  deccin  ,  at 
ut  Ncstoria  ;  quod  ii  aLcidcrit  ,  non  dubilat  , 
quin  brevi  Truja  sit  pcriluia. 

52.  Sed  redeo  ad  nie.  Quartum  annum  ago  et 
octogesimum  :  eijuidein  posse  velleni  idciu  glo- 
riari ,  quod  Cvrui  j  sod  tiHiieii  lioi"  (pieo  diceie  , 
non  njc  quidotn  ils  esse  viiil)us  ,  quibus  aut  mi- 
les bello  l'uuico  ,  aut  (juif'slur  codeiii  bclb»  ,  aut 
consul  iuHi^puuia  lùciiiii ,  aul  quadrieiuiio  [)Ubl , 

aiipn's  de  l'alcriiif  ;  sa  victoire  fut  counikttc  ,  il  il  olï" 
liât  ks  liouiicurs  du  tiioni|)h(.-. 
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militaire  aux  fi)  Thermopyles  ,  où  je  com- 
battis ,  50US  le  consul  M.  Acilius  Glabrion. 
Cependant  vous  vojez  que  la  vieillesse  ne  m'a 
pas  tout-à-fait  épuisé  ,  ni  réduit  à  l'impuis- 
sance. Le  sénat  ,  la  tribune  aux  harangues  , 
mes  amis  ,  mes  cliens  ,  mes  hôtes  ,  personne 
enfin  ne  s'apperçoit  de  la  diminution  de  mes 
forces.  Je  n'ai  jamais  goûté  cet  ancien  pro- 
verbe tant  vanté  ;  Pour  être  long-temps  vieux  ^ 
ilj^aut  l'être  de  bonneheure. .Vcàme  m\euxVêlr9 
moins  long-temps  que  de  vieillir  avant  la  vieil- 
lesse- Aussi  jamais  rien  qui  m'empêche  de  re- 
cevoir ceux  qui  ont  affaire  à  moi. 

53.  Je  n'ai  pas  vos  forces  ;  cela  est  vrai  ; 
mais  vous  n'avez  pas  celles  du  Centurion  T. 
Pontius.  Pour  cela  en  valez-vous  moins  que 
lui  l  Pourvu  qu'un  homme  en  ait  suffisam- 
ment ,  et  qu'il  les  emploie  toutes  dans  lés 
occasions  ,  cela  suffit  .•  s'il  est  raisonnable  , 
il  n'en  désirera  pas  davantage.  On  raj-porte 
de  Milon  ,  qu'aux  Jeux  olympiques  ,  il  porta 
l'espace  d'un  stade  (:>)  un  bœuf  en  vie  sur 
ses  épaules.  Hé  bien  !  aimeiiez-vous  mieux 
être  Milou  que  Pythagore  ?  Jouissez  ,  tandis 
que  vous  avez  j  et  ne  regrettez  pas  quand 
vous  avez  perdu.  C'est  comme  si  on  regrettait 
l'enfance  ,  dans  la  jeunesse  j  et  la  jeunesse  , 
dans  l'âge  mûr.  La  vie  a  un  cours  réglé  ;  la 
voie  que  suit  la  nature  est  une  ,  et  simple  .• 
chaque  âge  a  un  caractère  déterminé  ;  en 
sorte  que  la  foiblcsse  de  l'enfance  ,  la  fougue 
de  la  jeunesse  ,  la  maturité  de  l'âge  viril  ,  la 
caduc  ité  de  la  vieillesse  ,  sont  dans  l'ordre 
naturel  ,  et  doivent  nétessairemeut  arriver  en 
leur    temps. 

quum 
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quum  tribunus  militaris  depugnavi  apud  Ther- 
mopylas,  M'.  Acilio  Glabrione  consule  :  sed  ta- 
men  (ut  vos  videtis  )  non  plaiiè  me  enervavit , 
nec  afflixit  senectusi  non  curia  vires  nieas  dc- 
siderat,  11011  Rostia,  non  ainici,  non  clientes, 
non  liosf>ites  :  nec  enini  uniquam  sum  assensn, 
veteri  illi  laudatoque  proveibio ,  quod  nionet  , 
malurè  lieiî  scneni ,  si  dlu  velis  esse  seiicx.  Ego 
vero  me  minus  diu  sencm  esse  mallcin  ,  quàrii 
esse  seneni  antè  quàni  essem.  Itaque  neino  ad- 
huc  convenire  me  voluit,  cui  fuerini  occupatus. 


55.  At  minus  habeo  virium  ,  quàm  vestrùni 
utcrvis.  Xec  vos  fjuidein  l\  Puiitii  ceuturionis 
vires  habetis  :  num  idrirco  est  ille  pr.Testantiorî 
moderalio  modo  virium  adsil:  et  liuilum  ,  (juan- 
tum  potest  quisque,  nitalur:  nœ  ille  non  magno 
dï^iderio  tenebitur  virium.  Oljmpiipperstadiuin 
ingressus  esse  Milo  dicilur,  quum  luimeris  sus- 
tineret  boveni  vivum.  Utrùni  igilur  fias  corpo- 
ris  ,  an  Pytbagorœ  tibi  inalis  vires  ingonii  dari  ? 
Donique  islo  bono  utarc,  dum  adsitj  quum  ûb- 
sit,  ne  rcquiras:  nisi  foilè  adolescentes  ])ueri- 
tiam  ,  paulùm  o-tale  progiessi  adolesteiiliam  de- 
beaiit  rcquirere.  Cursus  est  ccrtus  a-laîis  ,  et  uua 
via  naluiii-,  ear|ue  simplex  j  suaquc  (  uique  parti 
îflalis  leuqicstivitas  est  data  ;  ut  et  intiruiitas 
pucrorum  ,  et  leroritus  juvenuru  ,  et  gravitas 
jam  constantis  îclutis  ,  et  senectulis  niaturitas 
naturulc  tpiiddam  liabeat  ,  quod  suo  tcmporo 
pcrtipi  dcbeat. 

(1)  Contre  .\rilin<  Ims  le  {»rr»n(l ,  roi  de  S\rie,  (jiiiavoit 
dti  lari'   l;i   giitirc  ;ui\  Koiimiiis. 

(••»)  Un  l'c»  nioina  Je  deux  cents  tois«3. 

G 
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54.  Je  pense  bien ,  mon  cher  Scipion  ,  que 
vous  n'ignorez  pas  comment  vit  encore,  à  l'âge 
de  quatre-vingts  dix  ans,  (i)  Masinissa,  l'hôte 
de  votre  maison.  S'il  commence  un  voyage 
à  pied  ,  il  le  finit  de  même;  s'il  part  à  cheval, 
il  ne  met  pied  à  terre  qu'au  terme.  Pluie  ou 
froid  toujours  la  tête  découverte;  avec  cela  sou 
corps  est  sec  :  et  il  suffit  à  tous  les  devoirs  de 
la  royauté.  L'exercice  et  la  tempérance  peuvent 
donc  conserver  à  la  vieillesse  un  reste  de  ses 
anciennes  forces. 


CHAPITRE     XI. 

Que  la  vieillesse  ne  manque  pas  de  forces  :  ou 
qu'au  moins  elles  ne  lui  sont  pas  nécessaires. 


Jlja  vieillesse  n'a  plus  de  forces  ?  hé  bien"! 
on  n'exige  pas  qu'elle  en  ait.  Les  lois  et 
les  usages  la  dispensent  des  fonctions  qui  en 
demandent.  On  n'exige  pas  même  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  ,  bien  loin  d'exiger  au- 
delà. 

35.  Il  y  a  ,  dira-t-on  ,  des  vieillards ,  si  foi- 
bles  (ju'ils  ne  sont  bons  à  rien.  IM.iis  cela  tient 
au  tempérament  ,  et  non  à  la  vieillesse.  Quelle 
complexion  plus  foiMe  que  celle  de  votre 
père  adoptif,  le  fils  du  grand  Scipion  !  quelle 
santé  ,  si  c'en  étoit  une  !  Sans  cela  il  auroit 
été  une  seconde  lumière  de  la  République  : 
car  :   à   la    grandeur   d'ame   qu'il   avoit  héritée 

(0  R(>i<lf'NMiiii(lic.f]iii  flnns  In  seconde  piicrre  Punique, 
ciiitir.issnd'.iIiMi  d  li-  jut  ti  des  Caitli.iqitiois:  mais  g.'gnc  par 
lagcncroaitc  duprcij-.icr  AlVicaiiKiiureinit  en  liberté  un  de 
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34.  Arbitrer  te  audire  ,  Scipio  ,  Iiospes  tuus 
avilus  Masiiiissa  quœ  faciat  hodie  ,  nonagiiita  au- 
110s  natus;  quum  ingressus  iter  pedibas  sit  ,  iu 
equum  oiniiiiio  iiou  adsceiideie  i  quuin  equo  , 
ex  equo  non  desceudere  :  uuUo  iinbre ,  uuUo 
/rigore  adduci  ,  ut  capile  operto  sit:  summam 
iii  eo  esie  corporls  siccitatem  :  itaque  exsequi 
omiiia  régis  officia  et  muiiera.  Potest  igitur  exer- 
citatio  ,  et  temperantia  etiam  senectuti  couser- 
vare  aliquid  pristini  roboris. 


C  A  P  L  T     X  I. 

Senibus  vires  non  déesse:  aut  cerlé  non 
desiderari. 

jN  ov  sunt  in  seuectutc  vires  ?  ne  postulantur 
qiiideiu  viles  a  senetlulc.  Ergo  et  legibus  et  ins- 
tilutis  vacat  fêtas  nostra  muneribus  iis  ,  quoe 
non  possunt  sine  virilnis  susliiieii  :  itacjue  uua 
modo  ,  quod  non  possuuius  ,  sed  ne  quantum 
possumus   (juidcm  ,    coginiur. 

'j5.  At  ila  inulli  sunt  imbecilli  senes,  ut  nul- 
lum  oflicii  ,  aut  omnino  vita^  inunus  exseq'ù 
posiiiit.  At  id  quidein  non  propriuni  senertutis 
est  viliuni  ,  sed  ronimune  valeludinis.  Quàm 
fuit  inibecillus  P.  Airicani  filius  is,  qui  te  adop- 
lavil  f  ({uàm  tcnui ,  aut  nullà  potius  valetudine  / 
quod  ni  ila  fuibseJ  ,  allerum  ille  extitisset  lumjii 
civitatis  :  ad  paternatn  eniin  magiiitudine.n  ani- 

«cn  ni'VPUX  qui  avoit  e't«?  fait  prisonnier,  il  a'attacli.i  aujc 
Huiii.iiiis  ,  <;l  leur  fut  totijoiir»  liclelc.  Il  ooiistM\.i  .«nr- 
tiiul  lie.iurotm  cl  imilic  pour  Scipion  et  pour  la  lauiiUc 
de  ce  grand  iiumiuc. 
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de  son  père  ,  il  joignoit  plus  d'érudition  et 
de  ctilture.  Faut-il  donc  s'étonner  qu'il  y  ait 
des  vieillards  foibles  et  valétudinaires  ,  puis- 
que la  jeunesse  n'en  est  pas  exempte  ?  H- 
faut ,  mes  enfants  ,  tenir  bon  contre  la  vieil- 
lesse j  s'évertuer  pour  en  racheter  les  défauts, 
et  la  combattre ,  comme   les  maladies. 

56.  Il  faut  avoir  soin  de  sa  santé  ,  faire 
des  exercices  modérés  ,  prendre  ce  qu'il  iaut 
de  nourriture  ,  pour  réparer  et  non  pour 
fatiguer  ses  forces.  Il  faut  soigner  non-seu- 
lemeut  le  corps  ,  mais  encore  l'esprit  ,  et 
sur-tout  le  cœur.  L'ame  ,  dans  la  vieillesse  , 
est  comme  une  lampe  qui  s'éteint ,  si  on  né- 
glige d'y  verser  de  l'huile.  Le  travail  et  la 
peine  minent  le  corps  ,  et  l'exercice  nourrit 
l'esprit.  Quand  Cécilius  appelle  les  vieillards 
imbéciles  et  ridicules  ,  il  veut  parler  de  ceux 
qui  n'ont  ni  jugement ,  ni  mémoiie  ,  ni  con- 
duite ,  défauts  attaciiés  non  à  la  vieillesse  , 
mais  aux  vieillards  dont  la  vie  n'est  plus  que 
sommeil.  L'effronterie  et  la  débauche  sont  les 
vices  des  jeunes  gens  plutôt  que  des  vieil- 
lards ;  mais  tous  ne  sont  pas  impudens  et 
débaucliés  ;  il  n'y  a  <(ue  les  mauvais  sujets. 
Il  en  est  de  même  de  ces  aliénations  d'es- 
prit ,  qu'on  appelle  radotage  ;  c'est  le  dé- 
faut non  de  la  vieillesse  ,  mais  des  vieillards 
futiles. 

57.  Appius  ,  quoique  vieux  et  aveugle  , 
fçouvernoit  une  mais(Mi  nombreuse  ,  quatre 
fils  hommes  faits  ,  cinq  (illes  ,  une  infinité 
de  (1)  clients.  Son  esprit  étuit  un  ari".  tendu; 
il  opposoit  son  courage  k  la  vieillesse  ;  il 
étuit    muilre   ,    il    régnoit    dans   sa   lumiUv   , 
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mi  doctrina  uberior  accesserat.  Quid  mirum  igi- 
tur  in  beinhus,  ai  infirini  sunt  aliquando ,  quuin 
ne  id  quidem  adolescentes  eiïugeie  possintf  He- 
5islen«iuni,  Lœii  et  Scipio,  seiiectuti  est,  ejus- 
que^  vilia  diligeiitià  compensaiida  sunt.  Pugu.-.u- 
dum  ,  tanquam  contra  morbum  ,  sic  centra  se- 
nectutem. 

36.  Habenda  ratio  valetudiuis:  utendum  e\er- 
citationibus  raoUiiis,  tantum  cibi  etpotionis  ad- 
hibeudum,  ut  reficianlur  vires,  non  oppriman- 
tur.  Nec  verô  corpori  soli  subveniendum  est, 
sed  menti  afque  animo  niultô  niagis  :  nam  haec 
quoque,  nisi  tanquam  luniini  oleum  inatilles  , 
extiuKuuntur  senettute.  Et  corpora  quidem  de- 
fatigcilione  et  exercitalione  ingravescunt  j  animi 
auleiu  exercitando  levantur.  ÎS.im  quos  ait  Cre- 
cilius,  comicos  stultos  senes;  hos  significat  cre- 
dulos,  obliviosos  ,  dissolutos  :  quœ  vitia  sunt 
non  senectutis,  sed  inerlis ,  ignavo*  ,  somnicu- 
losœ  senectutis:  ut  petulantia,  ut  libido,  magis 
est  adùlesrenlium  ,  quàm  senum  ;  nec  tamen 
omnium  adolesrentium ,  sed  nonproborumi  sic 
ista  senilis  stultitia  (quœ  deliralio  appellari  so- 
let)  senum  levium  est,  non  omnium. 

37.  Quatuor  robustes  filios  ,  quiuque  illias, 
tantam  domum,  tantas  clientelas  Appius  jege- 
bat  et  senex  ,  etcœcus:  intentum  enim  animum, 
tamquam  artum  ,  habebat,  nec  languescens  suc- 
cuntbebal  scnecluti  :  t«nebat  non  ntodù  aucturi- 

(i)  Les  Plt-beicns.  ftir-tout  ceux  qui  n'avoicnt  ni  asses 
de  niërite,  ni  asaci  de  fortune,  pour  se  passer  de  protec- 
teur ,  se  clioisissoiciit  parmi  les  Pjtrioions,  des  patrons, 
qui  etoient  ol.iipi^s  de  Us  protéger,  de  dtfindr»-  leur»  inté- 
rêts ,  de  les  «lirijçer  duxê  Ivur»  ftlfaircs.  Le*  protège» 
s'appclioiuat  clients. 
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craint  de  ses.  esclaves  ,  respecté  de  ses  en- 
fants ,  aimé  de  tout  le  monde.  La  discipline 
et  les  mœurs  anciennes  étoient  la  règle  de 
sa   maison. 

58.  En  un  mot  ,  la  vieillesse  est  toujours 
respectée  ,  si  elle  sait  elle-niêm«  se  faire  va- 
loir ,  si  jusqu'au  dernier  soupir  ,  elle  main- 
tient ,  elle  défend  ses  droits  et  son  autorité, 
et  ne  se  laisse  jamais  subjuguer.  J'aime  des 
traits  de  vieillard  dans  un  jeune  homme ,  et 
et  dans  un  vieillard  des  restes  de  jeunesse. 
C'est  ainsi  que  l'homme  ne  vieillit  que  par  le 
corps.  Je  travaille  actuellement  à  mon  (i) 
septième  livre  des  Origines  ,  je  recueille  tous 
les  monumens  de  l'antiquité  ;  je  mets  la 
dernière  main  à  toutes  les  causes  célèbres  que 
j'ai  plaidées  :  j'écrit  sur  le  droit  civil  ,  sur 
le  droit  des  augures  ,  sur  celui  des  poiitifes. 
Je  trouve  encore  beaucoup  de  temps  à  don- 
ner à  l'étude  du  grec.  Pour  exercer  ma  mé- 
moire ,  je  mets  en  pratique  la  mélliode  des 
Pj'lliagoricieus  ,  en  repassant  tous  les  soirs 
ce  que  j'ai  dit,  ce  que  j'ai  entendu  ,  ce  que 
j'ai  l'ait  dans  la  journée.  Tels  sont  les  exer- 
cices de  mon  esprit  j  telle  est  la  carrière 
qu'il  parcourt.  Ainsi  toujours  occupé  ,  tou- 
jours en  haleine  ,  je  n'ai  guère  le  temps  de 
regretter  les  forces  du  corps.  Je  sers  mes 
amis  ;  je  suis  assidu  au  sénat  ;  j'y  apporte 
des  affaires  que  j'ai  long-temps  et  sérieuse- 
ment méditées  ;  je  les  suis  avec  les  forces 
de  l'esprit  et  non  du  corps.  Enfin  si  j'étois 
réduit  à  l'inaction  ,  je  me  dédommagerois 
dans  mon  lit  ,  en  réflécliissant  sur  ces  cho- 
ses mômes  que  je  ne  pourrois  plus  faire.  Mais 
ma  vie  passée  m'a  garanti  de  cette  impuis- 
sance,   l/ue    vie    uinsi   occupée    iiiit   qu'on  ne 
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tatem  ,  sed  eiiam  iniperium  in  suos  :  metuebant 
servi  ,  verebaïUur  liberi  ,  carum  omiies  lial.e- 
bant  :  vigebat  ia  illa  domo  patrius  mos  et  dis- 
ciplina. 


58.  Ita  eiiim  senectus  honesta  est ,  si  st  ipsa 
défendit,  si  jus  suuin  retiiiet ,  si  ncmini  eman- 
cipata  eit  ,  si  usque  ad  extreinuin  spiriluni  do- 
iniiiatur  in  suos  ,  ut  cnim  adolescenlem ,  in  quo 
senile  aliquid  ,  sic  senem  ,  in  quo  est  adolescen- 
tis  aliquid  probo  :  quod  qui  sequilur  ,  corpoïc 
seuox  esse  poteiit ,  animo  numquain  erit.  Sep- 
tinius  niihi  Originum  liber  est  in  nia\iibus  :  om- 
nia  antiquitatis  nionumenta  colli^o  :  causarura 
illustrium  ,  quascunique  dei'endi ,  uunc  quum  ma- 
xime conhcio  orationes  :  jus  augurum  ,  pontffi- 
cum  ,  civile  tracto  :  niuUuni  etiani  Giîccis  litte- 
ris  utor  ,  P^thaj^orcorumque  more  excrcendie 
niemorim  giutiù ,  quid  quoque  die  dixeiim  ,  au- 
dieiim  ,  egeiim  ,  commernoro  vespeii.  IlcC  sunt 
exercilutiones  in^'enii  ,  b<rc  curricula  mentis  : 
in  bis  desudans  alque  elaborans  ,  corporis  vires 
non  niafinupere  desidero  :  adsum  amicis  :  venio 
in  senatuin  lVc(jucns  ,  ultroquc  aderu  res  mul- 
tum  et  diu  rugitatas  j  casque  tucor  animi,  non 
c()r[)ori3  viribus  :  qucc  ii  exsequi  nc-quirem,  ta- 
men  me  loctulus  obleetiiitt  meus  ,  ca  ipsa  cogi- 
t.nitem  ,  <[Uiv  jani  ageie  non  possem  j  seti  ut  pos- 
sim  ,  fa<  il  acta  vila.  Seinpcr  eiiiin  in  bis  sludiis 
laljoribusque  vivcnli  non  iiitelligilur  ,  quando 
oi)i'epat  senectus.  Ita  scusini  sine  sensu  £t:t.is  se- 

(i)  Cet  ouvr-iRc  cflt  perdu.  Il  .'toit  .linsi  intitule',  parce 
qu'ua  y  ttuuvuit  l'urigiuc  des  villes  d'it.ilic. 
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îent  pas  la  marche  du  temps  :  on  vieillît 
sans  s'en  oppercevoir  :  l'homme  ne  tombe  pas 
tout-à-coup  ;  il  s'éLeiiU  à  la  longue. 


CHAPITRE     XII. 

La  vieillesse  est  heureuse  d'être  affranchie  du 
Joug  lie  la  7wlupté  :  discours  d'Architas  con- 
tre la  volupté. 

59.  Voici  le  troisième  reproche  que  l'on 
ihit  à  la  vieillesse  :  elle  ne  jouit  pas  des  vo- 
luptés. O  précieux  effet  du  temps  qui  détache 
de  nous  ce  que  la  jeunesse  a  de  plus  vicieux  ! 
Ecoutez  ,  mes  enfuns  ,  ce  que  disoit  (i)  Ar-- 
cliitas  de  Tarente  ,  un  des  plus  grands  hom- 
mes de  son  siècle.  Son  discours  me  fut  rendu 
dans  ma  jeunesse ,  à  Tarente  même  ,  où  j'étois 
avec  Fabius.  11  n'est  point  ,  disoit-il  ,  dans  la 
nature  ,  de  plus  terrible  fléau  que  la  volupté  « 
dont  raij^uillon  irrite  et  provoque  les  passions 
sans  règle  et  sans  mesure. 

40.  De-là  les  trahisons  contre  la  patrie  ,  le 
renversement  des  Etats  ,  les  correspondances 
clandestines  avec  les  ennemis  :  point  de  cri- 
me ,  point  de  forfait  où  l'amour  du  plaisir  ne 
nous  entraîne  ;  l'inceste  ,  l'adultère  et  les  in- 
fannes  de  même  espèce  ,  n'ont  d'autre  principe 
que  les  amorces  de  la  volupté.  Autant  la  rai- 
son est  un  don  auguste  ,  et  le  plus  noble  que 
l'houune  ait  reç^^u  de  la  nature  ou  de  quelque 
dieu  i  autant  la  volupté  en  est  l'ennemie  et  le 
poison. 

41.   Plus  de  (rein  ,  quand  la  passion  domine: 

(i)  Philosophe  scctalçurdcPj'thiigore,  qui  partagea  son 
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rescît  ;  nec  subito  frangitur  ,  sad  diuturnitaU 
cxstinjiuitur. 

C  A  P  U  T     XII. 

Felicem  fsse  senectutem  (fuod  voluptatis  domi' 
natum  effugerit  :  adversùs  yoLufjtatem  Ar- 
chitœ  orutio. 

39.  Sequitvh  tertia  vîtaperalio  senectutis  , 
tjuôd  eani  carere  dicunt  voluptatibus.  O  prœcla- 
rum  niunus  œtatis  ,  si  quidem  id  aufert  nobis  , 
quod  est  in  adolescentia  vitiosissimum  !  Accipite 
eiiim  ,  optinii  adolescentes,  veterem  oratioiieni 
ArchitrT  Tarenlini  ,  magni  in  priniis ,  et  prœ- 
rlari  viii  ;  qure  niilii  tradila  est ,  quum  essem  ado- 
lesrens  Tareuti  cum  Q.  Maximo.  NuUaru  capi- 
taliorem  pestem  ,  quàin  coiporis  voluplaiem  , 
hominibus  diceb.it  a  natura  datam  ;  cujus  volup- 
tatis iividrr  libidines  Icmerè  et  eflVenalè  ad  po- 
tiundum  incitarenlur. 

40.  Hioc  patii.-f  prodiliones  ,  liinc  Rerumpu- 
carum  eversiones  ,  hiuc  cum  hustibus  claudes- 
tina  coilocjuia  nasri  :  nullum  denique  scelus,  nul- 
luiu  nialuni  liiriuusesse,  ad  quod  susripieiidum 
non  libido  voluptatis  im[»elltret  :  ilupnt  verô 
el  iidultcria  ,  et  omiic  taie  flagitiuni  ,  nullisaliis 
illerebris  exfitiiri ,  nisi  voluptatis  :  quumque  lio- 
rnini  siv«  natura,  sive  quis  deus  uihil  nunte 
pr.Tstabiliusdedissetjliui».  divino  munei  i  jt  douo 
niliil  esse  tam  iiiirtiirum  ,  quàm  voluptutem. 

41.  Nec  enim  libidine  dominante  teinpeiumiae 

trmj.s  enfif  r^fudc  dc  la  FLdoaiipUic  et  Us  fonctioM 
d'iiuiuuiv  (l'i:<i.t, 
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Kulle  vertu  dans  l'empire  de  la  volupté.  Ar- 
chitas  vGuloit  que  ,  pour  se  rendre  cette 
vérité  plus  sensible  ,  ou  im;iginât  nu  homme 
daus  L'accès  du  plaisii  le  plus  vit  «jue  les 
sens  puissent  goûter.  Il  est  hors  de  doute  , 
disoit-il  ,  que  ce  transport  suspendra  toutes 
les  facultés  de  son  anie  ,  raison  ,  pensée  , 
intelligence.  D'où  il  concluoit  qu'il  n'est  rien 
de  si  détestable  ,  de  si  mortel  que  la  volup- 
té ,  dont  l'excès  dans  l'action  et  dans  la 
durée  éteint  toute  lumière  de  l'esprit.  Je 
tiens  ceci  de  Nearque  de  Tarente  notre  hôte  , 
l'ami  fidèle  du  peuple  Romain.  Quelques  vieil- 
lards lui  avoient  dit  qa'Architas  avoit  ainsi 
parlé  devant  C.  Pontius  le  Samnite  ,  père 
de  celui  qui  vainquit  aux  Fourches  Caudi- 
nes  ,  nos  deux  consuls  Sp.  Postumius  et 
Titus  Véturius  j  et  en  présence  de  Platon 
l'Athénien,  qui,  comme  j'en  ai  des  preuves, 
vint  à  Tarcnle  sous  le  consulat  de  L.  Camille 
«t  d'Appius   Claudius. 

42.  Que  prouve  ce  discours  ?  que  ,  si  la 
raison  et  la  sagesse  ne  peuvent  surmonter  le 
charme  de  la  volupté  ,  nous  sommes  bien 
redevables  à  la  vieillesse  qui  nous  rend  in- 
sipide ce  qui  est  vicieux.  Car  la  volupté 
contrarie  la  prudence  j  elle  est  ennemie  de 
la  ruison  j  elle  lascine  nos  jeux  j  elle  est 
en  divorce    avec   la  vertu.  C'est  malgré    moi  , 

2ue  je  chassai  du  sénat  L.  Flaminius  ,  frère 
u  brave  Titus  ,  sept  ans  après  son  second 
con':,ulat.  IVIais  je  crus  qu'il  falloit  faire  un 
exenile.  Car  lorsqu'il  étoit  consul  ,  une 
court isannc  obtint  de  lui  ,  dans  la  Gaule  , 
au  niilieu  d'un  festin  ,  la  mort  d'un  criminel 
^ui  tlvit  reUuu  avec  d'autre»  daAS  ie«  pri«vjB« 
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Jocum  esse  j  neque  omnino  in  voluptatis  rej^no 
virlulem  posse  consistere  :  quod  quô  magis  intv  1- 
ligi  posset,  (ingère  animoaliquemjubebut,  tantà 
intitatum  voluptate  corporis  ,  quanta  percipi 
posset  maxima  :  neniiai  ceiisebat  fore  dubium  , 
quia  tamdiu,dum  ita  gauderet ,  niliil  agitare 
mente,  nihil  ratione,  nihil  cogitatione  conaequi 
posset:  quocirca  nihil  esse  tam  detestabile,  tan-- 
que  pestiferum ,  quàm  voluptatemj  si  quidem 
ea  ,  quum  major  esset  atque  iongior ,  omiie  ani- 
mi  lumen  exslingucret.  Hœc  cum  Pontio  Sam- 
nite  ,  patr«5  cjus  ,  a  que,  Ciaudino  pradio ,  Sp. 
Postumiusel  T.  Veturius  consules  superati  sunt, 
locutum  Arcliytam,  Nearchus  Tarentinus,  hos- 
pes  noster,  qui  in  amiciiia  populi  Romani  per- 
manserat ,  se  a  niajoribus  natu  accepissse  dice- 
bat ,  quum  quidem  ei  sermoni  interfuisset  Plato 
Atfieniensisj  qucm  Tarenlum  venisse  ,  L.  Ca- 
millo  i  Appio  Claudio  cousulibus,  reperio. 


42.  Quorsum  hœc?  ut  intelUgatis  ,  si  volup- 
talem  aspernari  ralione  et  sapientiA  non  posse- 
nuis,  magnam  h;ibendam  senectuti  gratiani,  qune 
effiierel ,  ut  id  non  liberet,  (juod  non  opurteret. 
lr»ipedit  eniiM  (onsilium  voluptas  ,  rationi  ini- 
niica  est  ,  ac  mwnlis  (ut  ita  di(  am)  prîrstriiigit 
orulos  ,  nec  habet  ullum  cum  viitutu  f  ommcr- 
ciuiri.  Iiivilus  quidem  (eci ,  ut  fortissimi  viii,  T. 
'Flaminini  fValrem  L.  Plamiuinum  e  scnatu  ejice- 
rem  ,  seplem  annis  poslquHin  consul  luisscl  ;  bod 
notandam  putavi  libidincm.  Illu  enim  rjuum  cssct 
consul,  in  G.dlia  exoratus  in  convivio  a  sr  orto 
est  ,  ut  .s«^  un  Icrirot  ali<|U(ni  lonim  ,  ([ui  in  vin- 
culb«»i;«ut  dtnnnulireicapit^lis:  lii<  'I  ilo  Iralre 
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publiques.  Son  frère  Titus  qui  avoit  cté  censeur 
avant  moi,  avoit  ferme  les  jeux.  Mais  Flaccus, 
mon  collègue ,  et  moi  ne  pûmes  nous  résoudre 
à  laisser  impuai  un  scandale  dont  la  honte  re- 
jaillissoit  sur  l'empire. 


CHAPITRE     X  I  I  r. 

Jl  est  facile  de  vaincre  les  états  où  règ7ie  la 
volupté  :  Le  grand  mérite  de  la  vieillesse 
est  de  désirer  peu  les  plaisirs  :elle  n'en  est 
pas  cependant  tout-à-fait  privée. 

45-  J'ai  souvent  entendu  raconter  par  nos 
anciens  ,  qui  disoient  l'avoir  appris  eux-mê- 
mes dans  leur  enfance  des  vieillards  c[ui  vi- 
voient  alors  ,  que  C.  Fahrfcius  étant  ambas- 
sadeur auprès  de  Pjrrhus  ,  ne  poa/oit  assez 
ttmoifïner  de  surprise  au  récit  (Je  (i)  Cynéas 
le  Thessalien  ,  qui  lui  disuit  qu'à  Alliènes  il 
-y  avoit  un  homme  fai:;ant  profession  de  sa- 
j^esse  ,  qui  soutenoit  qu'on  doit  tout  rappor- 
ter à  la  volupté.  Sur  i^e  rapport  qu'en  fit  Fa- 
tricius  à  M.  Curius  et  à  T.  Coruncanius  , 
tous  les  deux  souhaitoient  qu'on  persuadât 
cette  morale  aux  (?.)  Samnites  et  à  Pyrrhus  , 
afin  de  les  vaincre  plus  aisément  lor.'^^n'ils 
se  seroient  livrés  aux  voluptés.  Marcus  Cu- 
rius avoit  vécu  avec  Publins  Décius  ,  qui  , 
cinq  ans  avant  que  ce  premier  fAt  consul, 
s'éloit  ('5)  dévoué  pour  la  Républi(jue,  étant 
lui  -  même    consul    pour  la  quatrième  l'ois.    Il 

(i)  Ministre;  et  confident  de  Pyrrhus,  roi  d'F.pire.  ^i/c 
fercz-tuus ,  disoit-il  un  jour  a  son  niaitre  ,  (juamt  fous  ait- 
m   tout   contjuisfJt;   me  npoixrai ,  icpoudit  P>nhki«. 
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suocensore  (qui  proximus  ante  me  fuerat)  elap- 
sus  est }  nn\i\  vero  et  Flacco  ueutiquam  probari 
potuit  tani  llagitiosa  et  tam  perdita  libicio,  quœ 
cum  probro  privato  conjungeret  imperii  dedeus. 


C  A  P  U  T    XIII. 

Facile  vincuntur  gentes  voluptaiibus  deditœ  ; 
summœ  laus  sen&ctutis  est  rjuod  ea  voluptotes 
nulîtis  rnagnopere  desiderat  :  non  tarnen  caret 
onininà. 

45.  ^jT^^pk  audivi  a  majorîbus  natu  ,  qui  se 
porro  pueros  a  senilius  audisse  dicebaiit,  mirari 
solilumC.  Fabricium,  quùd,  quum  apud  regem 
Pjnhum  legatus  esict,  audisset  a  Tliessulo  Ci- 
nea,esse  queindani  Atheuis  ,  «jui  se  sapientem 
profiteretur;  eumque  dicere  ,  oimiia  ,  quie  face- 
remus  ,  ad  volu[)iatem  esse  refereiida  :  quod  ex 
eo  audieiites  M'.  Curium  et  T.  (>oruii<  anium 
oplare  solitos,  ut  id  Samnilibus  ,  ipsique  Pj'rrho 
persuaderetur;  quù  f.ciliùs  vinci  posseut,  ({uum 
se  voluptatibus  dédissent.  Vixerat  IVl'.  Curius 
cum  P.  Decio  ,  qui ,  quiennio  ante  eum  ronsu- 
lem ,  se  pro  republira  quarto  consulatu  devove- 
rat.  lV<ral  eumdeni  Fabricius  ,  norat  Cuiuuca- 
liius;  qui  quuniex  sua  vita,  tuni  ex  ejus,  quemi 

H('  ,  seigneur,  rfprit  C%'ne'.is  ,  qui  vous  empâchc  der 
vous   f-epK>scr    ilhs  an]ouriV Imi  1 

(2)  Peuple  d'Italie-  qui  hnbitoif  sur  le  bord  àe  la  nier 
Auriati(|ue.  Les  l\omains  n'eunnl  point  d'ennemis  pJii» 
ob»lini'-s  :  il.t  purent  les  détruire,  mais  non  pas  les 
aulijngiicT. 

(3)  ('e  (Irvoucmcnt  ronsistnit  à  se  preripitiT  nu  inilien 
deaenneinia.  il  ctoit  picccdc  de  beaucoup  de  cerciuookff 
Tclif^CUMB. 
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avoit  été  connu  de  Fabricius  et  de  Corunca** 
nius.  Tous  jugeoient  par  eux-mêmes  et  par  le 
sacrifice  de  Décius  ,  qu'il  y  a  quelque  chose 
qui  est  beau  de-  sa  nature  ,  que  l'on  aime 
sans  effort  ,  et  que  le  Sage  met  au-dessus 
des   plaisirs. 

44-  D'où  vient  que  j'insiste  sur  la  volupté  ? 
pour  vous  faire  comprendre  que  c'est  un  grand 
mérite  et  non  un  défaut  dans  la  vieillesse  , 
de  ne  désirer  que  foiblement  les  plaisirs.  On 
ne  peut  plus  tenir  table  long-temps  ,  ni  boire 
à  pleine  coupe  :  hé  bien  !  plus  d'ivresse  ,  plus 
d'indigestions  ,  plus  d'insomnies.  Pour  donner 
cependant  quelque  those  à  la  volupté  dont  le 
charme  est  si  puissant  ,  et  que  Platon  peint 
admirablement  bien  ,  en  l'appellant  l'appas 
des  vices  ,  parce  que  les  hommes  s'y  prennent , 
comme  les  poissons  à  l'hameçon  ,  disons  que 
la  vieillesse  ne  perd  que  les  excès  ,  et  non 
les  plaisirs  de  la  table.  Lorsque  j'étois  en- 
fant ,  je  voyois  souvent  le  vieux  C.  Duïl- 
lius  ,  fils  de  Marcus  ,  le  premier  qui  vain- 
quit les  Carthaginois  sur  mer  ,  se  faire  re- 
conduire avec  des  flambeaux  et  au  son  de 
la  flûte  ,  lorsqu'il  revenoit  de  souper  avec 
ses  amis.  C'étoit  une  chose  sans  exemple  pour 
un  particulier  j  mais  sa  gloire  autorisoit  celle 
liberté. 

45.  Pourquoi  vous  citer  pour  exemples  , 
d'autres  que  moi-même  î  Les  confrairies  lurent 
établies  l'année  que  j'élois  questeur  ,  lorsqu'on 
reçut  à  Rome  les  fêtes  de  la  mère  (1)  des 
Dieux.  Depuis  ce  temps  j'ai  toujours  eu  des 
confrères.  Je  mangeois  souvent  avec   eux  :  nos 

(1)  r>bèle.  Les  Romains  stipprstitieux  ,  d'abord  paf 
ignuiancc  ;  et  ensuite  pur  politJ<][ui- ,  iùsokoX  venir  W* 
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dlco  ,  P.  Dccii  facto,  judicabant  esse  profect6 
ali([uid  uaturà  pulchrurn  atque  prceclaruin,  quod 
suà  spoiite  peteretur,  quudque  spretà  et  coa- 
teinptà  voluptate  optimus  quis(|ue  sequeretur. 

44.  Quorsum  igilur  tam  niulta  de  voluptate? 
quia  non  modo  vituperatu)  nulla,  sed  etiam  sum- 
malaus  senectutis  est,  quodea  voluptatcs  iiullas 
mapnopere  dcsiderat:  caret  epulis  ,  extruclisque 
mensis  ,  et  tVequeutibus  poculis*  caret  crgo  etiam 
viiiolentià,  et  cruditate,  et  iasomniis.  Sed  si  ali- 

3uid  danduni  est  voluptali,  qutial.ini  ejus  Llau- 
Tliis  non  facile  obsistimus  (divine  enim  Plato 
esctini  nialoruni  voluplalemappellat,qu6d  eà  vi- 
deli(  et  homiiies  capiantur  ,  ut  liamo  pisces) 
quamqu.im  inimoderalis  epuiis  careat  senectus, 
tnodicis  tamen  conviviis  dclectari  potest.  C. 
D'iillium,  M.  filinm  ,  qui  P.Tnos  classe  piimus 
«levicerat ,  redeusitem  a  CfPna  seuem  s.npj^e  vide- 
bam  puer:  deleclabatur  crebro  liinali  et  libirine, 
qu.X'  sibi  iiullo  exeuiplo  privatBSSumpserat  :  taa- 
tum  liciiutiije  dabat  ^lona. 


45.  vSed  quid  ego  alios  ?  ad  me  ipsum  jam  rC' 
vei  lar.  Priinùni  hubuisempersodiiles  :  soliditales 
autcm  me  qu.rslore  coiistitut.c  sunt,  sacris  Idu'ia 
ÎVlagHfT  IVlatris  arceplis  :  tpulabar  igilui-  cum  so- 
dalibus  oinnino  modicè;  sed  crat  (juidam  fervor 
iftatisjquâ  pro;;reilieiUo,  (mmia  (it-Miliii  dies  mi- 
liora  :  aequc  enimipsorum  cuuvlviorum  dclecta- 

Diciix  de  toiiti's  les  nation.i,  pour  s'en  assurer  In  protcc- 
tloo;  etpdur  ûispucr  plusdc  contlaACC  k  kun  soldat»- 
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repas  e'toîent  sobres  ;  mais  il  j  avoit  cette  vi* 
vacité  de  l'âge  verd ,  dont  chaque  jour  emporte 
quelque  cliose.  I  .a  société  el  la  conversaliou 
de  mes  amis  étoient  la  mesure  du  plaisir ,  plu- 
tôt que  la  bonne  chère.  Nos  ancêtres  ont  ex- 
primé les  repas  d'amis  ,  mieux  que  les  Grecs. 
Chez  nous  ,  c'est  vivre  ensemble  j  parce  que 
la  table  est  un  lien  de  société  :  chez  les  Grecs, 
c'est  buire  et  manger  ensemble  :  ils  n'ont  pas 
vu  la  chose  du  beau  coté. 


CHAPITRE    XIV. 

La  privation  ne  chagrine  pas  ,  lorsqu'on  ne 
désire  que  foiblenient  :  quel  avantage  c'est 
de  ne  pas  désirer  les  voluptés  :  la  vieillesse 
est  heureuse  ,  lorsqu'elle  se  Jait  des  occu- 
pations honnêtes. 

46.  Il  o  u  R  moi  ,  j'aime  la  table  ,  pour  le 
plaisir  de  la  conversation  ,  à  des  heures  con- 
venables ;  non-seulement  avec  mes  contempo- 
l'ains  ,  qui  sont  aujourd'hui  en  bien  petit  nom- 
bre ,  mais  encore  avec  la  jeunesse  ,  et  sur- 
tout avec  vous.  Je  rends  grâces  à  la  vieillesse, 
qui  en  modérant  ma  faim  et  ma  soi!" ,  a  aug- 
menté en  moi  le  besoin  de  converser.  Enfin, 
veut-on  les  plaisirs  scHSuels  ?  Je  ne  vois  pas 
pouKjuoi  ils  n'auroient  plus  de  saveur  pour  la 
vieillesse.  Car  je  ne  suis  pas  ennemi  dé<  laré  de 
la  viduplé  ,  ({Lii  a  peut-être  des  droits  naturels, 
quoi([un  bornés.  J'aime  toujours  les  pluibirs  de 
nos  une  (^ires  ,  une  table  présidée  ,  la  conversa- 
tion ouverte  ,  le  verre  à  la  main  ,  par  le  prési- 
4eut  i  de  peliu  vcires  ,  comme  au  repus  de 
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tionem  voluptatibus  corporis  magis,quàm  coetu 
aniicoruin  et  sernionibus  metiebar  :  bene  enim 
majores  iiostri  accubitionem  epularem  amico- 
rum ,  quia  vit;e  conjunctioneni  haberet,  convi- 
■vium  nominaruntj  meliùs,  quam  Giîeci,  qui  hoc 
idem  lum  compotutiouem  ,  tuni  coik  œnationem 
vocaut  ;  ut,  quod  in  génère  minimum  est,  id 
maxime  probare  videaiitur. 


C  A  P  U  T    XIV. 

Pion  molestum  est  carere,  si  non  multiim  desi- 
drres  .•  quanti  si  t  voluptal^s  no'i  desiderare: 
feliceni  esse  senectuteni  quœ  se  honestis  stu- 
diis  dediderit. 

46.  iljGO  vero  propter  scrmonis  delectationem 
tcmpestivis  qunque  conviviis  delector,  ncr  cum 
érqualibus  sulùm  ,  qui  pau'  i  admoduni  restant, 
sed  cum  veslra  eliam  nr-tate ,  alque  vobisrum  ; 
habef^que  sciicctuli  magnum  praliam  ,  qua*  mihi 
scrmonis  aviditatem  auxit,  poliunis  et  cibi  sus- 
luiil.  Quùd  si  quem  eliuni  ista  délectant  (iieom- 
niiiu  bidluru  indi  visse  videar  voluplati ,  cujiisest 
etiam  fortassc  (jnidem  naluralis  modus)  non  iu- 
telligo  ,  ne  in  istis  quidem  voliiptatijius  ipsis  , 
carcre  sensu  seneclutcm.  Mo  vcro  et  ni.ifjisleria 
(lcle(  tant  a  majuribus  insliluta^  et  is  st-rino,  ({ui 
ri, QIC  majurum  a  bumiiio  a<ihibetur  in  poculis; 
il  ^JOtuia  f  i>icut  lusjmpoiiu  A.cuupbunli:>,  mi< 
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Xénophoi)  ,  qui  ne  fassent  que  rafraîchir  la 
bouche  ;  en  été  au  frais  ;  en  hiver  au  soleil  ou 
auprès  du  feu.  C'est  ainsi  que  je  vis  dans  ma 
campagne  de  Sabine  ;  j'appelle  tous  les  jours 
mes  voisins  à  ma  table  ;  divers  entretiens  pro- 
longent le  souper  dans  la  nuit ,  autant  qu'il  est 
possible, 

47-  Les  plaisirs,  dira-t-on  ,  sont  moins  pi- 
quants ,  dans  la  vieillesse.  Oui  ;  mais  les  désirs 
sont  moins  vifs  ;  or  ,  on  ne  regrette  point  ce 
qu'on  ne  désire  plus,  Sophocle  lit  une  belle  ré- 
ponse :  iLétoit  vieux  ,  et  on  lui  demandoit  s'il 
avoit  encore  quelque  commerce  avec  les  fem- 
mes. Les  Dieux  ,  dit-il  ,  m'en  éloignent  la 
pensée  ;  je  m'j'  suis  soustrait  de  bon  cœur  , 
comme  au  joug  d'un  maître  farouche  et  crueL 
Pour  qui  désire  ces  plaisirs  ,  c'est  peut-être  un 
tourment  d'en  être  privé  ;  mais  quand  la  me- 
sure est  comble  ,  la  privation  vaut  mieux  que 
la  jouissance.  Encore  n'y  a-t-il  pas  de  priva- 
tion ,  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  désir.  Or  en  cela  , 
je  dis  qu'il  est  plus  deux  de  ne  pas  désirer  que 
de  jouir. 

48,  Que  si ,  dans  la  vigueur  de  l'âge  ,  l'a- 
morce (les  plaisirs  est  plus  puissante  i  premiè- 
rement ,  comme  j'ai  dit  ,  ces  plaisirs  sont  peu 
de  chose  ;  ensuite  ,  pour  en  user  plus  sobre- 
ment ,  la  vieillesse  n'en  est  pas  lout-à-fait  pn- 
vée.  Le  jeu  de  Turplon  (1)  Ainbivius  l'ait  plus 
de  plaisir  aux  pieniiers  rangs  ;  mais  aux  der- 
niers ,  il  y  a  encore  du  plaisir.  Il  en  est  de 
même  des  voluptés  j  la  jeunesse  qui  en  est  plus 
prés  ,  les  goûte  mieux  ;  mais  la  vieillesse  les 
goûte  encore,  quoique  dans  l'éloignement, 

49<  D'ailleurs  ,  quel  avantage  d'avoir  fait  , 
pour  ainsi  dire  ,  son  temps  ,  au  service  des 
pajsiwas  ,    l'aniuur   ,    l'ambitiuu  ,   l'intrigue   , 
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nuta  atque  rorantiaj  et  refrigeralio  cestate  j  et 
vicissim  aut  sol ,  aut  ignis  hibernus.  Qure  qui- 
tlem  in  Sabiiiis  eliam  perseqiii  soleo  ,  convivium- 
que  viciiiorum  quolidie  compleo  j  quod  ad  mul- 
tam  noctcm  ,  quàm  maxime  possumus  ,  vario 
eeimone  producimus. 

47.  At  non  est  voluptatum  tanta  quasi  titilla- 
tio  in  senibus.  Credo  :  sed  ne  de«ideratio  quidem  : 
niliil  aulem  molestum,  quodnon  debitleres.  Bene 
Sopliocles  ,  quum  ex  eo  ouidam  jani  afïecto  iPtate 
quaereret  ,  ulereluriie  rébus  venereis:  Dii  me- 
liora,  inquit;  libenter  verô  istinc  ,  tamquam  a 
domino  a{;resLi  ac  lurioso  profugi  :  cupidis  eniin 
rerum  talïum  ,  odiosum  et  molestum  est  forlasso 
caierej  satialis  verô,  et  expletis,  jucundius  est 
carere  ,  quàm  frui  :  quamquam  non  caret  is  ,  qui 
non  dcsiderat.  Hoc  ego  aou  desiderare,  dico  ess« 
jucundius. 


48.  Quèd  si  istis  ipsis  voluptatibus  bona  êPtas 
fruitur  libentiùs  j  pritnùni  puivnlis  iVuitur  rébus  , 
ut  diximus;  deinde  iis  ,  quibus  senectus  ,  sinon 
al'undè  politur,non  omiiino  carel.  UtTurpiona 
Ambivio  magis  delcrlatur ,  qui  in  prima  cavea 
spertat ,  delectttlur  tamen  eliam  qui  ia  ullima; 
sic  adolesceiitiu ,  volupLates  propé  iiituens,  ma- 
gis l'ortasse  l.i'tatur:  sed  delec  talu\'  eliam  seutfC- 
1(1  s  ,  procul  cas  spectans  ,  lanlum  ,  quantum 
sat  est. 

49.  At  illa  quanti  sunt  ,  aninium  tanqiiam 
enierilis  si  ipciuliis  libidinis  ,  ,-imbil  ioiiis ,  cuultit- 
tiunis  ,  ininiii  ili.irum,  cupiditatum  omnium  ,  se- 

(1)  (JraUur  coicUrc  fort  couru  de  «on  lcuit>f. 
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les  rivalités  ,  la  cupidité  de  toute  espère  ;  d'ê- 
tre ,  comme  on  dit  ,  à  soi  ,  et  de  vivre  avec 
soi-même  !  Si ,  de  plus  ,  l'ame  est  comme  ali- 
mentée de  l'ctude  et  du  savoir  :  il  n'est  rien 
de  plus  heureux  qu'une  vieillesse  tranquille. 
Nous  voyions  C.  Gallus ,  l'ami  de  votre  père  , 
mon  cher  Scipion  ,  se  consumer  à  mesurer  , 
en  quelque  sorte  ,  le  ciel  et  la  terre.  Com- 
bien de  fois  le  jour  l'a-t-il  surpris  encore 
cloué  sur  un  ouvrage  commencé  le  soir ,  et 
la  nuit  ,  sur  un  autre  entamé  le  matin  !  Quel 
plaisir  pour  lui  de  nous  prédire  long-temps 
d'avance  les  éclipses  de  soleil  et  de  lune. 

5o.  Que  dire  d'autres  occupations  moins  sé- 
rieuses ,  mais  où  il  faut  cependant  du  génie  l 
Que  Nevius  aimoit  sa  guerre  Punique  !  Plaute 
son  Truculentus  et  son  Pseudolus  !  J'ai  vu  le 
vieux  (i)  Livius  ,  qui  ,  après  avoir  donné 
une  pièce  de  tliéâtre  ,  sous  le  consulat  de 
Centhon  et  de  Tuditanus  ,  six  ans  avant  ma 
naissance  ,  vécut  encore  jusqu'au  temps  de 
ma  jeunesse.  Que  dirai -je  de  l'applii  aliou 
que  donnent  à  l'élude  du  droit  des  pontifes 
et  du  droit  civil  ,  et  P.  Licinius  Crassus  , 
et  P.  Scipion  ,  celui  qui  vient  d'être  fait 
grand  pontife  f  Tous  ces  hommes  que  je  viens 
de  nommer  ,  nous  les  avons  vus  dans  leur 
vieillesse  ,  poursuivre  leurs  études  avec  la 
même  ardeur.  Quels  efforts  ne  laisoit  pas  , 
même  d;ins  un  àgs  avaiK  é  ,  Marcus  Céthe- 
gus  ,  qu'Ennius  appelle  à  juste  titre  ,  la  moelle 
de  la  persuasion  ,  pour  se  perfectionner  dans 
le  talent  de  la  parole  ?  I.a  taljlo  ,  le  jeu  ,  l'a- 
mour ,  donnent-ils  des  plaisirs  conij)iirahles  î 
Tel  est  le  goût  de  l'élude  ,  qui  ,  dans  les 
âmes   i>icu  nées    et    conduites   pur    de    bous 
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cumesse,  secumque  (ut  dicitur)  vivere?  si  verô 
habet  aliquod  tauquam  pabulum  studii  atque 
doctrinœ,  niliil  est  otiosâ  senectute  jucundius. 
Mori  videbamus  iu  studio  dimetiendi  pêne  cœli 
atque  terrae  C.  Gallum,  familiarem  patris  tui  , 
Scipio  :  quoties  illum  lux  noctu  aliquid  descri- 
bcre  ingressum  ,  quoties  nox  oppiessit ,  quum 
mane  cccpisset  !  quàm  delectabat  eum  delectio- 
ues  solis  et  iuaœ  multô  uubis  autè  pisudicere  ! 


5o.  Quid  in  levioribus  studiis,sed  tamen  acu- 
tis?  quàm  gaudebat  bello  suo  Punico  N.'i'vius  ! 
quàm  Truculento  Plaulusl  quàm  Pseudolo!  V  idi 
etiam  seiiem  Livium;  qui  quum  sex  anuos  antè 
quàm  ego  natus  sum  ,  t'abulam  docuisset ,  Ceii- 
tone  Tuditaiioque  consulibus  ,  usque  ad  adoles- 
centiam  meaiii  proressit  a'tate.  Quid  de  P.  Lici- 
nii  Crassi  et  punliflcii  ,  et  civilis  juris  studio 
loquai?  aut  de  hujus  P.  Scipionis,  qui  i'is  pau- 
cis  dicbus  ponlil'ex  niaximua  factus  est?  yVlqui 
eos  omncs  ,  quos  commemoravi  ,  liis  sludiis 
fla;,'rautes  schcs  vidimus.  i\l.  veiô  Cetliegum  , 
qucm  rettè  SuutJœ  viedullom  dixit  Eiiiiius , 
quaiito  studio  cx^rceri  ia  diceudo  videbamus  , 
etiam  sciiem  ?  Qua;  sunt  igitur  epularum  aut 
ludorum  ,  aut  srortorum  voluptates  cum  bis 
voluptatilius  conq)aranda'  ?  Atque  ba-c  quidem 
3tu<li.i  d()(.  tiiiKc  ;  qiiœ  quidem  prudenlibus  et 
beac  iiiatilutis  pariter  cum  ictatc  crescuut  :    ut 

(1)  Le  prcuijcr  dout  les  couiv-Jica  furent  jouc.-s  à  Aoiue. 
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principes  ,  croît  et  se  fortifie  avec  l'âge.  Aussi 
îl  est  beau  à  Solou  ,  de  dire  dans  un  vers 
déjà  cité  j  je  vieillis  en  apprenant  de  jour 
en  jour  beaucoup  de  choses  :  nulle  volupté 
n'est  assurémeut  préférable  à  ce  plaisir  de 
l'esprit. 


CHAPITRE    XV. 

Les    plaisirs    que  l'agriculture   peut  donner 
aux   vieillards. 

5r.  Je  passe  maintenant  aux  plaisirs  de  l'a- 
griculture ,  qui  font  mes  délices  ,  que  la  vieil- 
lesse peut  goûter  en  liberté  ,  et  que  je  com- 
pare à  la  (f)  sagesse  même  ;  car  ils  ont  pour 
objet  la  terre  ,  qui  docile  à  l'homme  ,  ne 
reçoit  le  dépôt  qu'il  lui  confie  ,  que  pour 
en  paver  une  usure  quelquefois  plus  foible 
et  souvent  plus  forte.  Encore  ce  que  j'en 
aime  ,  est  moins  le  produit  ,  que  la  vertu 
et  la  nature  de  la  terre.  Dès  qu'elle  a  reçu  , 
dans  son  sein  ouvert  et  divisé  ,  la  sémeiice 
qu'on  y  a  jetée  ,  et  que  la  herse  y  enfonce  j 
elle  la  couve  ,  la  rende  par  ses  sucs  et  sa 
chaleur  ,  en  fait  sortir  un  jet  verd  qui  te- 
nant toujours  aux  racines  ,  grandit  insensi- 
blement ,  s'élève  en  tuyau  noueux  ,  se  nour- 
rit dans  ses  enveloppes  ,  d'où  il  sort  enfin  pour 
se  terminer  en  épi  régulier  ,  qu'un  rempart 
de  pointes  piquantes  défend  contre  les  insultes 
des   oiseaux. 

5?.   Que  dira    des   plantations  ,    de  la   nais- 

(i)  Parct  qu'il*  sont  ianoccn*  et  tranquillea ,  et  nu'iU 
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honestum  illud  Solonis  sit,  quod  ait  versiculo 
quodam,  ut  aulè  di:ii,  senescere  se  multa  indies 
addiscentem  :  quâ  voluplate  animi  nulla  certè 
potest  esse  major. 


C  A  P  U  T     XV. 

Quantum  agri  cuhione  senes  oblectari  possint» 

5i.  Venio  nunc  ad  voluptates  agncolarum , 
quihus  ego  incredihiliter  delector  ;  quœ  nec  illâ 
ijn[)ediuiitur  senectute  ,  et  niifii  ad  snpieiitis  vi- 
tarri  proximc  vidcatur  atcedere:  liabent  eiiirn 
ralionem  cum  terra  ,  qurc  numquam  jecusat  im- 
periurn  ,  nec  umquaiii  sine  usura  reddit  ,  quod 
accepitj  sed  alias  minore  ,  plorunique  majore 
cum  fœnore.  Quamquam  me  quidem  non  iVuc- 
tus  modo ,  sed  eliani  ipsius  terrée  vis  ac  natura 
delectat  :  qurp  quum  greinio  mollito  ac  subacto 
senien  sparsurn  excepil,  pritniim  id  occœtatum 
coliibetj  ex  quo  ocralio  ,  qurr  hoc  efficit  ,  no- 
minata  est:  deiiide  lejicliulum  vapore  et  com- 
pressu  suo  diftiudiliel  elicit  herijescenlem  ex  eo 
viriditatem  :  f[iu'P  nixa  libris  sliipium  ,  sensim 
adoiescit  j  culinoque  cre(  ta  geni(ulato,  vaginis 
jani  quasi  pubesceus  includilur;  e  fpiibus  quum 
emerserit,  lundit  frugcm  spi(  i  ,  ordine  slruttam, 
et  contra  aviuiii  minorum  morsus  munilur  vallo 
aristarum. 

52.  Quid   ego  vitium    satus  ,    ortus  ,    incre- 
menta  comniemorem  ?  sali.ui   delectatione   uoH 

laiascnt  à  l'homme  la  liberté  de  rédceliir  sur  lui-uicmc. 
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sance  ,  de  l'accfoissement  de  la  vigne  ?  ce 
sont  pour  moi  des  plaisirs  toujours  nouveaux. 
Voilà  les  délassemens  et  les  délices  de  ma 
vieillesse.  Je  mets  à  part  la  vertu  des  produc- 
tions de  la  terre  qui  ,  d'un  grain  aussi  petit 
que  les  pépins  de  figue  et  de  raisin  ,  et  d'au- 
ties  semences  presque  imperceptibles  ,  forme 
des  troncs  si  gros  ,  de  si  fortes  branches.  Je 
parle  des  marcottes  ,  des  plants  ,  des  jets  ,  des 
racines  vives  ,  des  provins.  Peut-on  s'arrêter 
sur  ces  objets  ,  sans  être  frappé  d'admira- 
tion ?  La  vigne  qui  d'elle-même  ne  peut  se 
soutenir  ,  qui  rampe  ,  si  elle  n'a  de  supports  , 
se  redresse  en  s'actrochant  avec  ses  tendrons  , 
comme  par  autant  de  mains  ,  à  tout  ce  quelle 
rencontre.  Le  vigneron  ,  pour  empêcher  qu'elle 
ne  pousse  de  tous  côtés  ,  et  ne  s'épuise  en 
jets  superflus  ,  promène  le  fer  sur  les  bran- 
ches trop  fécondes ,  et  qui  se  multiplient  avec 
excès. 

55.  Ainsi,  au  commencement  du  printemps, 
on  voit  comme  aux  articulations  du  bois  , 
poindre  le  bourgeon  d'où  sort  la  grappe,  qui, 
dilatée  par  la  sève  et  le  soleil  ,  n'a  d'abord 
qu'un  goût  âpre  que  la  maturité  corrige.  A 
l'abri  de  ses  feuilles  ,  elle  jouit  d'une  douce 
chaleur  ,  et  n'est  point  brûlée  des  rajons  du 
soleil.  Quelle  lecoudité  !  quel  spectacle  dans 
la  vigne  !  Je  l'ai  déjà  dit  ,  ce  ne  sont  pas  seu- 
lement les  richesses  que  j'en  aime  j  mais  en- 
core la  nature  et  les  l"a(5ons,  ces  files  d'écha- 
las  qui  l'assujettissent,  les  provins,  l'art  dont 
j'ai  parlé  plus  liaut  ,  celui  de  distinguer  les  jets 
qu'il  faut  laisser  croître  ,  et  ceux  qu'il  làut 
retrancher. 

5/}.  Parlerai. je  des  rigoles  ,  des  trandiées  , 
des  secondes  façons  qui  augmentent  infiniment 

pos&um  , 
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possum  ,  ut  mctie  stnectutis  requietem  oL!',cta- 
mentumque  pernoscalis.  Omitto  cuim  \im  ipsam 
omnium,  quee  generantur  e  terra:  qiux  ex  fici 
tantulo  grano;  aut  ex  acino  vinaceo  ,  aut  ex 
ceterarum  frugum  ac  stirpium  mi'iiilissimis  semi- 
nibus  tantos  truncos  ramosquo  procréât.  Mal- 
leoli ,  plaulœ  ,  sarnicnta  ,  vivi  radiées,  propa- 
gincs  ,  nonne  ea  efficiunt,  ut  quemvis  cum  ad- 
miralione  délectent .'  Vitis  quidem  qun?  naturâ 
caduca  est,  et  nisi  fulta  sit,  ad  lerram  ferlur; 
eadem  ,  ut  se  erigat ,  cl.iviculis  suis,  quasi  nia- 
nihus  ,  quidquid  est  narta,  complectitur:  quam 
serpentein  multiplici  lapsu  e(  erratico  ,  ferro  am- 
putans  coërcet  ars  aj^ricolarum  ,  ne  silvescat  sar- 
niejilis ,  et  in  omnes  parles  nimia  fundatur. 


55.  Itacfue  ineunte  vi  re  in  iis  ,  qusf  relicta 
sunt,  cxsistiL  tanquam  ;■!  articulossarmentorum 
ea  ,  qui-c  gemniu  dicitu;  ,  a  qua  oriens  uva  sosa 
osleudit  :  quaj  et  succ)  lerrap  ,  et  calore  solis 
augesccns  ,  primo  est  jievacerba  guslntu,  deiiide 
pialuratu  dulcesrit }  vestitaque  panipiiiis  ,  nec 
modico  teporc  cani  ,  et  nitnios  solis  défendit 
ardores  :  quA  quid  potest  Cîse  lum  froclu  KTtius, 
tnm  adspecln  pukirius]  mjus  quidem  non  uti- 
litas  me  solùm  ,  ut  antc  dixi,  se(leli.mi  cultura, 
et  ipsa  natura  dclc'tatj  adiuiniculorum  ordines, 
capilum  jugatio  ,  religatio  ,  et  propagatio  vi- 
tium;  sarmcnlorumque ,  e.i ,  quàm  dixi  ,  alio- 
runi  «imputatio,  aliurum  immi;>sio. 


54.  Qui(!  r-po  irrigationes?  quid  fossioncs  agri, 
repasliuuliuiiesque  pruferam,  quibus  sii  muU^ 


fi  CrcÉRON^ 

îa  fécondité  de  la  terre  ?  Que  dire  de  ruiilît^ 
des  engrais  î  J'en  ai  parlé  dans  mou  ouvraga 
sur  l'agriculture  j  Hésiode  n'en,  dit  mot  ,  dans, 
sou  Poème  sur  la  culture  des  champs.  Mais 
Homère  ,  qui  selon  moi  ,  vivoit  plusieurs 
siècles  avant  lui ,  nous  dépeint  Laërte  cultivant 
lui-même  et  fumant  ses  campagnes ,  et  adoucis- 
sant ainsi  l'ennui  que  Lui  causoit  Tabsence  da 
son  fils.  Au  reste  les  campagnes  ne  doivent  pa§ 
toutes  leurs  beautés  et  toutes  leurs  richesses 
aux  moissons,  aux  prairies,  aux  vignobles,  aux 
arbres  ;  ks  jardins  ,  les  vergers  ,  les  abeilles  ,  les 
troupeaux  ,  les  fleurs,  y  contribuent  beaucoup» 
J'aime  non-seulement  à  planter  des  arbres  , 
mais  encore  à  les  enter  :  c'est  l'invenliuu  la 
plus  ingénieuse  de  l'agriculture. 


CHAPITRE    XVI. 

Ljss  grands  hommes  habitaient  autrefois  la 
campagne  :  nulle  pari  la  vi&iliesse  ne  peut 
être  plus  heureuse. 

55.  J  E  pourrois  m'étendre  davantage  sur  les 
amusemens  de  la  campagne  ;  mais  je  m'apper« 
çois  que  je  n'ai  déjà  été  que  trop  long.  Vous 
me  le  pardonnerez  ;  mon  goût  (  nampétre  m'a 
entraîné  ,  et  la  vieillesse  aime  naturellement  à 
parler  j  car  il  faut  bien  convenir  qu'elle  a  quel- 
ques défauts.  C'est  daws  ce  genre  de  vie  ,  qu'a- 
près avoir  triomphé  des  Samuites  ,  des  Sabius 
et  de  Pjirhus  ,  M.  Curius  acheva  sa  carrière. 
Lorsque  je  considère  sa  maison  de  campagne, 
qui  n'e-^t  pas  bien  éloignée  do  la  mienne  ,  je  na 
puis  assez,  admii'or  ou  le  déâiulércs;>cmQUt  de  c» 
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tcrrsi  fœcundior?  Quid  de  utilitatc  loquar  stcr- 
coraudi?  Dixi  in  eo  libro ,  queni  de  rébus  rusti- 
cisscripii;  de  qua  doctus  Hesiodus  ne  verbum 
quidem  lecit,  quum  de  cultura  agii  scriberet. 
At  llomerus,  qui  inultis  ,  ut  nùlii  vidotur,  antè 
seculià  fuii  ,  'î.aërteni  lenienlem  desiderium  , 
quod  capiebat  e  filio  ,  colentem  agrum  ,  et  eum 
stercoranlem  facit,  Nec  verô  segetibus  solùm  , 
et  prutii,  et  vineis,  et  arbustis  res  rusticre  Icr  lœ 
5unt  ;  sed  etiam  hortis  et  pomariis  :  tum  pecu- 
dum  paslu,  apium  exarninibus,  (lorurn  omnium 
Varielate.  Nec  consitiones  modo  delect;  .it  ,  sed 
etiam  insiiiuuds,  (iuii)UduihiimYcuiiaj.'ricultura 


C  A  P  U  T    XVI. 

Rura  elim  incolebant  snwmi  \'irî  :  nullibi  Sfnec- 
tits  felicior  esse  polest. 

55.  r  ossuM  pcrscqui  multa  o  bloc  lamenta  r«- 
rum  ruslicnrum  ;  sed  oa  ips.i ,  qu.-e  dix-i  ,  Hiissa 
senlio  lougiora.  Ignoscetiïi  autcm:  nani  et  stu/iio 
rerumrusticarum  provectus  siim,et  .•.cnorius  est 
liaturA  luquacior;  ne  ab  omnibus  oam  viliis  y\~ 
dcar  vindiiare.  V.v^o  in  bar  viiu  M',  (aniu^  , 
qunm  de  Sainnilibus,  do  Sabini»  ,  do  l-*jnb<i 
triumphassct,r()iismnpsitextreninm  ^cnl[)^I^  ,'ft'A- 
tis  ;  cujus  «fuidem  villamoj^ct  c  onteniuiaiis  (.ibost 
enini  non  bnij^è  a  me  )  admirari  satisnon  possuni 
vcl  hi>minis  T|isiirs  conlinonti.nn;  vul  tnnipurnm 
discipliiuiii.  Cuiio,  ad  lucum  M)denit  ,  iNj^nim 
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grand  homme ,  ou  les  mœurs  de  son  siècle.  Là 
assis  auprès  de  sou  feu  ,  il  refusa  une  grosse 
somme  d'argent  que  les  Saimiites  veuoient  lui 
oftVir,  en  leur  disant  qu'il  metLoit  la  gloira  , 
lion  à  avoir  (i)  de  l'or  ,  mais  à  commander  à 
ceux  qui  en  avoient.  Une  ame  si  élevée  pouvoit- 
elle  ne  pas  rendre  la  vieillesse  lieureuse  l 

56.  J'en  reviens  aux  habitans  de  la  campa- 
gne ,  pour  me  rapprocher  toujours  ds  moi- 
même.  Les  sénateurs  ,  et  sur-tout  les  vieillards 
vivoient  dans  les  champs.  Quintius  Cincinna- 
tus  ,  par  ordre  de  qui  C.  Servilius  Ahala  , 
général  de  la  cavalerie  ,  surp-rit  et  tua  Sp. 
Mœlius  qui  osoit  aspirer  à  la  royauté  ,  con- 
duisoit  sa  charrue  ,  lorsqu'on  lui  annonça  qu'il 
étoit  dictateur.  Pour  assembler  le  Sénat  ,  on 
alloit  chercher  dans  leurs  campagnes  Curius 
et  les  autres  vieillards  ;  de-là  vient  que  ceux  qui 
alioient  les  mander  lurent  appelles  voyageurs. 
Parce  que  les  travaux  rustiques  étoient  leur 
amusement ,  leur  vieillesse  ful-elle  mallieureu- 
se  /  je  doute  qu'il  y  en  ait  de  plus  douce  :  non- 
seulement  parce  qu'on  remplit  un  devoi*' ,  en 
cultivant  un  art  qui  nourrit  tous  les  hommes; 
mais  encore  parce  qu'on  y  trouve  ces  plaisirs 
dont  j'ai  parlé  ,  et  l'abondance  des  choses  né- 
cessaires à  la  vie  des  hommes  et  au  culte  des 
Dieux.  Ceci  soit  tht  en  faveur  de  la  volupté  , 
puisqu'elle  a  des  amis.  En  effet  un  économe 
attentif  et  laborieux  ,  a  toujours  bonne  provi- 
sion de  vin  ,  d'huile  ,  de  viandes  ;  l'abondance 
est  dans  sa  maison  :  il  a  le  porc  ,  le  chevreau 
l'agneau  ,  les  poulets  ,  le  lait ,  1«  fromage  ,  le 
miel  :  pour  le  jardin  ,  les  gens  de  la  campagne 
l'appellent  un  second  saloir.  La  ciiasse  ,  dans 
les  moinens  j)erdus  ,  est  encore  un  assuisouaf; 
menl  à  ces  plaisirs. 
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auri  pondus  Samnites  quum  allulîosent  ,  répu- 
diai! ab  eo  sunt:  non  enim  auruni  hahere,  piœ- 
clarum  sibi  videri  dixit  i  sed  iis  ,  qui  haberent 
aurum,  Imperare.  Potcratne  tantus  auimus  noa 
jucuudam  eificere  seneclutom  \ 


66.  Sed  venlo  ad  agricoîas,  ne  a  me  ipso  re- 
cetlam.  In  agris  eranl  tuin  seuatores  ,  et  iidem 
sencs  :  siquidcm  aranti  L.  Quinlio  Cincinnato 
noiKialum  est,  eum  dictatoreni  esse  factum;  cu- 
jiisdi(  latoris jussu  magisterequituinC.  Servilius 
Ahala  Sp.  TVIcxIium  regnum  appetenlem ,  occu- 
palum  inteiemiL.  A  villa  in  senatum  arcesseban- 
tur  et  Curius,  et  ceteri  senes,  ex  que  ,  qui  eos 
arcesscbant,  viatores  uohiinati  sunt.  Num  i^ilur 
COI  uni  senc'jlus  miseiabilis  fuit,  qui  se  a^'ii  rul- 
tione  oblectabanl?  nnn\  quidcni  senlenlià  Juaui 
scio  ,  au  ulla  l)'jalior  ess'j  pesait  ;  ncquc  solùai 
officio ,  quùd  hominum  geneii  universo  cultma 
a{;^o^•«m  est  saliilaris,  sed  et  lîtl'jclationo,  quaru' 
dixi,  et  saliiritalc  Copiàque  omnium  ici  uni,  quit 
ad  viclum  liuminum,  ad  riilluni  eliam  deoruni 
pertinent  j  ut,  quoniani  ha-c  quid^im  desiilerant, 
\\\  gratiam  jam  f  uni  vuluplalc  rcdcamus.  Seniper 
enim  boni  assiduique  doinini  relerla  relia  vina- 
ria  ,  olearia  ,  eliain  penaria  est,  villaque  tota 
](jcupk'S  est  :  abundat  poico ,  ha-do,  ogno ,  gal- 
linâ  ,  lacté  casco  ,  molle.  Jani  hoitum  ipsi  af;ri- 
coUr  succidiani  alteraniapiiellaiit.  (^onditiora  la- 
lit  lu'r-r,  supervacanti  eliam  optris  ,  aucupitini 
ulquo  vcnatio, 

(i)  C'étoil  liifn  f;iit  do  mi'pr'*^'"  l'^""»  m.iis  non  de  vou- 
loir r^>niitiandtr  à  im  peuple  cjiii  ne  tlc\<>it  pas  "hc-issancc. 
On  a  tiop  fait  valnii  <:çHc  ri;i)Onse  de  (>«ii  iu.<i.  Kilt  autO* 
riac  l'aiiiliilioa  yui  '.-at  plua  tiucUc  qu---  I  nv.uicc. 
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57.  Que  dire  de  la  verdure  des  prairies  j  des 
rangées  d'arbres  ,  de  la  beaulé  des  vignes  et 
des  oliviers  /  on  un  mot  ,  rien  de  plus  l'écond 
jù  de  plus  beau  qu'une  campagne  bien  cultivée. 
Loin  de  nous  en  disput  r  la  jouissance  ,  la 
vieillesse  nous  y  convie.  Car  où  trouver  mieux 
qu'à  la  campagne  la  chaleur  bieni'aisante  du 
soleil  et  du  l'eu  ,  ou  la  fraîcheur  salubre  des 
bois  et  des  ruisseaux  ? 

58.  Ainsi ,  armes  ,  chevaux  ,  javelots  ,  mas- 
sues ,  jeu  de  paume  ,  nages  ,  courses ,  que  la 
jeunesse  garde  tout  cela  :  qu'elle  nous  laisse 
seulement  les  dés  et  les  osselets  j  encore  pou- 
vons-nous nous  en  passer  j  car  nous  n'en  avons 
pas  besoin  pour  être  heureux. 


CHAPITRE    XVII. 

L* agriculture  a  fait  les  délices  même  des  plus 
grands  hommes. 

59.  l^T.s  livres  de  Xénoplion  renferment  beau- 
<  oup  de  choses  utiles  :  continuez  à  les  lire 
tt  à  les  méditer  ;  je  vous  y  exhorte.  Comme 
ïl  s'étend  sur  les  louanges  de  l'agriculture  , 
dans  son  livre  de  l'écononiie  ,  intitulé  l' Eco- 
nomiijue  !  Pour  prouver  qu'il  la  regarde  comme 
une  occupation  véritablement  royale  ,  veici  ce 
cju'il  fait,  dire  par  Socrale  à  (i)  Critobule. 
CJjTus  le  jeune  ,  roi  des  Perses  ,  également 
grand  par  son   génie  et  par  la  gloire  de  soa 

(1)  FH«  de  Criton,  de  cet  ami  de  Socratc ,  qui  voyant 
ce  «3go  dtns  les  fers,  et  ii  la  veille  d'être  jacriiié  a  la 
haiac  dv  s«*  vooctiùs;  lui  mianagcA  iKS  moyens  tic  se  saU'; 
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57.  Quid  de  pratorum  viriditatc,  aut  arborum 
ordinibus,  aut  viiiearum  ,  olivetoi  umve  specia 
dicam  ?  Brevi  prcccidam.  Agro  beneculto  nilpo- 
test  esse,  nec  usu  uberius  ,  ncc  specie  ornatius: 
ad  quem  iVuendum  non  modo  non  retardât,  vfe- 
rùm  etiam  invitât  atque  ullcctat  senectus.  Vbï 
eiiam  potest  illa  oetas,  aut  calescere  vel  Mprica- 
tione  melius  ,  vcl  ij^ni  ;  aut  viciisim  umbris 
aquisve  reirigerari  salubrius  ! 

58.  Sibi  igilur  habeaut  arma,  sibi  equos,  sibi 
liastas ,  sibi  clavam,  sibi  pihim,  sibi  n^taliones 
et  cursus  :  nobis  senibus  ex  lusionibus  multis 
talos  relinquuut  ,  et  tesseras  :  idipsum  tamen  ut 
lubebit  ^  quuniam  sine  iiis  beala  esse  senectus 
potest. 


C  A  P  U  T     X,V  I  I. 

agriculture  summos  rii'am  viros  delcctaios 
fuisse. 

5<).  l\juLTAS  ad  rcs  ,  pcrutîlbs  Xenopîiontis 
liuri  suiît;quosle{;ite,  qutvso,  sludiosè,  ut  fai  itis: 
quàm  lopiusè  ab  co  agricuUura  laudalur  in  eo  li- 
bro  ,  qui  Cit  de  tuenda  re  f.imiliari  ,  qui  (Etono- 
micus  instribitur  !  Atque  ut  iulcUi^'alis,  nibi!  ei 
tam  régale  vidcri  ,  quàm  studium  ;igri  rolendi , 
Socrales  in  co  libro  loquilur  cum  Critobuli), 
C^rum  minorem  ,  le^eni  Fersarum  ,  priTstanlcm 
jn^enio  atquu  inipeiii  ^b))ià  ,  quum  I-jsandcr 
La' cdi'fnioiiius  ,  vir  suinmœ  viitulis  ,  vcnissct 
ud  euu)  Sdrdis ,  eique  doua  a  sociis  atlulîsscl;  et 

V<r.  Il  vii-nt  ann<nc' r  cette  nnuvtlk  à  Sov.Tatf  «jni  lui 
rt'ptindit  rjn'il  ëtoil  sons  Ki  pfiisît.ince  d«-s  loi\  et  dc  la 
justice,  et  qi:o  aa  coiuciei  C--  l'v  letcnoit. 

D  4 


.^y- 


^^  C  I  G  oÉ  R  0  N  ; 

règne  ,  ayant  reçu  à  sa  cour  ('.>)  Lysandre  de 
Lacédtmonc  ,  homme  d'un  mérite  éminont  qui 
Jui  appoj  toil  des  présens  de  la  part  de  ses  alliés  ; 
jl  l'accueillit  en   ami  ,  et   lui  fit  voir  un  parc 

Slanté  avec  Sf.-in.  Lysandre  étonné  de  la  beauté 
es  arbres  ,  de  leur  disposition  en  quinconce  , 
de  la  propreté  des  allées  bien  battues  et  bien 
Knies  ,  des  odeurs  suaves  que  les  fleurs  exha- 
loient,  dit  à  Cyrus  qu'il  voyoit  avec  admiratioiv 
l'exactitude  et  l'intellieence  de  celui  qui  avoit 
conçu  et  tracé  ce  plan."  Hé  bien  !  répondit  (3)' 
Cyrus  ,  c'est  vwi  qui  ai  tout  conduit  ;  ces  ali~ 
^nemens  sont  mon  ouvrage  ,  et  parmi  ces  ar- 
bres  que  vous  voyez  il  j  en  a  plusieurs  que  j'ai 
planté  de  ma  propre  main.  Lysandre  à  cette 
réponse  ,  jetant  les  yeux  sur  la  magnilicence 
Asiatique,  la  pourpre,  l'or  et  les  pierreries  quf 
rclevoient  en  ce  prince  ,  l'éclat  de  la  beauté  , 
s'écria  :  A  prince  !  que  c'est  à  juste  titre  qu'on, 
TOUS  /icf?i///e  heureux  ,  puisque  chez  vous  la 
Jortune  accompagne  la  vertu. 

60.  Or  la  vieillesse  peut  jouir  d'une  fortune 
pareille  ;  rien  ne  rempôche  de  conserver  jusqu'à 
la  mort  ses  goûts,  et  sur-tout  celui  de  l'ayricul- 
iure.  L'Histoire  nous  apprend  que  M.  (z^)  Vale- 
jius  Corvus  vécut  cent  ans,  et  que  dans  un  âge 
si  avancé  ,  il  liabitoit  et  cullivuit  son  champ. 
Ouarante-six  ans  s'ccoulîueut  entre  son  premier 
et  son  second  consulat.  Autant  qu'il  faut  vivre  , 
selon  notre  estimation  ,  pour  arriver  au  com- 

(■?.)  Lysandre  Ait  tin  des  plus  grancis  capitaines  de  La- 
Ct'fl(-inone.  Apiès  plusieurs  victoires  remportées  sur  les 
Atlieiiiens,  il  fut  vaincu  par  (Jonon ,  et  il  demeura  sur 
11*  champ  de  bataille. 

(3)  (.yrus  le  jcnnc  ()iii  se  rc'volt.n  contre  son  f^^rc  Arfa- 
«i.\C-3  ;  après  lu  bataille  «ju'il  jicidit,  Xcuupboû  quictoit 
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ceteris  in  rcbus  comem  erga  Lysandrum,  atque 
humauum  luisse  ,   et    ei    quemdam    conseplum 
agrum  ,  diligeater  consilum  uatcadisse  :    quuni 
autein  admirarelur  Lysander  et  proceiitates  ar- 
berum  ,  et  direclos  in  quincuacem   ordines  ,  et 
humum  subactam  alque  pui'am  ,   et    suavitatem- 
odorum ,  qui    afflarentur   e   floribus  i  tum    eum 
dixisse  ,  mirari  se  non  modo    diligenliam  ,   sed 
etiam  solei  liam  ejus  ,  a  que  essent  illa  dimeiisa- 
alque  descripta  ;  et  ei  Cy  tum  lespondisse  :  Atqui 
ego  omnia  ista  sum  dinifUsus;  niei  sunt  ordinci,. 
niea  descriplio,  niultnî  etiam  islarum    arboruni 
meà  manu  sunt  satie  :  luhi  Lysandrum    intueii-' 
Icm  ejus  purpuiam  ,  et  ailorem  coiporis,  orna-- 
tuin(jue  Persicum  multo  auro  ,  niultisque    gem-- 
mis  ,   dixisse  :  Rcclé   werà  te  ,    Cj-re  ,   lecitunii 
feriuit ,  (juoniam  virtuli  tuœ  foriuna  conjuncia* 
est. 


Go.  Tlàc  igilur  fortunâ  frui  licet  scnibusj  nec' 
îctas  imjiedil  ,  i\uo  minus  et  celeiarum  reruni  ,. 
et  in  priinis  agri  colcndi  studia  teneamus  iisque 
ad  ulliniuin  tcinpus  scacctutis.  M.  quidem  Vitle- 
lium  Corvum  actcpimus  ad  ctntcsiinum  annuiu 
perduxisse  ,  quu!:i  esse  artà  jam  .Tlate  in  agris  ,. 
€os({ui;  rulercl  j  cujus  inler  prinium  et  seAtuin' 
con:>uhiluiM  si'x  n  quiidragiiilii  iiniii  inteiiucrujiti'. 
ïta'|ue  quantum  spatium  a-lalis  majores  nosU  i  ad^ 

vcmi  B  ion   secours,  fît  cette  l>«lle-  retraite  connue  so\iâ< 
le   non»    de  rctraiti:  dt^t  dix  rai //es, 

(.'()  <;orviis  nii  ('orvinus,  ainsi  sumomniL*,  parrt  q»ic  asi 
luttant  (or\>s  a  cnrps  avec  un  Gaulais  extr.tordiniire-- 
in^rit  grand  ,  il  fut  coi)iiiie<  secondé  [«sr  un  tJibfiiu» 
(.<><ii*u.i  )  (iiii  «e  jiI.Ka  sur  le  casf|uc  do  son  uinrini;* 
01  lui  dûlùicil  k  yiaagc  c  cvups  dv  U:. 
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mencement  de  la  vieillesse  ,  autant  il  vécut' 
|>Dur  les  honneurs.  L'extrémité  de  sa  vie  fut 
•pivis  heureuse  que  le  milieu  ,  puisqu'il  avoit 
iHoins  de  peine  et  plus  d'uuloiilé.  Or  ce  qui 
nset  le  ce  mble  au  bonheur  de  la  vieillesse,  c'est 
l'Aulorité» 

6t.  Qu'elle  f»t  graude  dans  L.  Cœcîlîus  Mé- 
lellus  ;  dans  Atlilius  Culalinus  qui  mérita  cet 
ëlci;e  utih[ue  l'I'oiites  les  na/ions  contiennent 
^u  il  fut  le  plus  grand  des  Romains.  Tout  le 
monde  sait  par  cœur  l'épitaplie  qui  est  sur  son 
Kimbeau.  Or  celui  qu-i  réunit  les  suffrages  de 
tous- les  peuples  ,  est  sans  contredit  un  grand 
jiersonnage.  Quels  lio»imcs  que  P.  Crassus  qui 
«toit  grand  Pontife,  il  n'y  a  pas  long-temps, 
et  M.  Lépidus  qui  l'a  été  depuis  !  que  dire  de 
Panl-Emile  ,  de  Scipioii  ^  de  Fabius  dont  j'ai- 
parlé  plus  haut  ?  L'autorité  lésidoit  nou-scule- 
ïnent  dans  leur  bouche  ,  mais  même  dans  leurs 
yeux.  Or  l'autorité  de  la  vieillesse  ,  sur-tout  de 
celle  qui  a  des  litres  ,  est  telle  que  tous  les 
j)laisirs  de  h\  jeuuesse  ue  sent  den  eu  coDipa»»- 
xaison^ 


CHAPITRE    XVIII. 

Suf  (j^ols  fondemens  l*aitlorité  de  la  ineillesst^. 
doit  être  établie  :  les  i-ices  de  la  vieillesse  j 
eonuuent  on  peut  les  excuser^ 

fo.  iVl  Jk  I  s  souvenez-vous  toujours  que  je  nr 
loue  que  la  vieillesse  qui  s'appuie  sur  dis  fon- 
dtKiens  jetés  des  la  jeunesse.  D'où  il  s'insuit  » 
comme  je  l'ai  dit  uuVrefyis  j  uu  grand   îipplau- 
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sofl'cctutis  inîlium  essc  volucrunt ,  tantus  illi  cur- 
sus honorum  fuit.  Alque  hujus  extiema  aclas  liôc- 
beatior  ,  quàm  média  ,  qufrd  aucloiitatis  plus  lia- 
bebût ,  iaboris  verô  itiiuùs.  Apex  aulem  est  s6- 
ueclulis  auctoritas. 


6r.  Quanta  fuit  in  L.  C.'ï'cilio  MetelIoT quanta 
in  Atilio  Calatino  f  in  quem  illud  elogium  uni- 
CUm  :  PLUniM*  CONSE?fTlU^T  centes  ,  populi 
l'RlMAFllL'M     FUISSE      VIRVM.      IVotUITl      CSt      lolum 

Carmen  ,  incisum  in  sepulcro.  Jure  igitur  gravis  y 
ctijus  delaudibus  omnium  esset  fama  conscntiens. 
Ouem  virum  P.  Crassum  ,  nuper  ponlifîcem  ma- 
ximum ?  quem  postca  M.  Lcpidum  eodem  sacer- 
dotio  prn'ditum  vidimus  ?  Quid  de  Paulo,  aut 
Africano  loquar  ?  aut  ,  memoralo  jam  antè  de 
INIaximo?  quorum  non  in  senlcntia  solùni  ,  sed 
ctiam  in  nutu  residebat  auctoritas.  Habet  senec- 
tos  ,  lionorala  prceserlim  ,  tantam  auctoritatetn  , 
tvt  ea  pluris  sil ,  quàm  omues  adolesceutiôS  vû- 
lupiales. 


C  A  F  U  T     XVIII, 

Çaihtis  fiind.inifitlis  seneclus  ilclyent  constttul .' 
fiiiœ  sint  viiia  senectutis ;  ^uiii  éxeuaùtioiiif 
liabcant. 

&>.  7^Yi>  in  omni  oratron*  rrttmentote,  cnyri  itié 
lii^udare  .senertuiiîm  ,  qiin>  fundnmf  mis  adwltsi  en- 
tlfP  rousliluJa  sit  ;  €\  que  id  tffî<  itiir,  quAd  cadh 
»a^no  quuudubJ  CUÛÏ  ySSCiïS^  onirùirtn  drxi  :  Mi^ 
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dLssement  de  tout  le  monde,  qu'elle  est  m:tî- 
lïeuieuse  quand  elle  ;i!lfgue  ses  droits.  Les  ri- 
dés et  les  (lieveux  liUiucs  n'emportent  pas  l'au- 
ton lé  d'emblée.  C'est  le  fruit  de  toute  la  vie 
qu'cui  recueille  dans  l'iirrière-s^ison, 

65.  Car  ces  usages  qui  paroissent  simples  et. 
vagues,  connue  d'être  salué,  recherché ,  con- 
diijt  ,  ramené  ,  consulté  ,.  de  voir  tout  le 
ïîicnde  se  lever  devant  nous  ,  nous  céder  laT 
jilace  d'honneur,  ont  pourtant  un  prix  réel , 
et  sont  observés  par-tout  ,  où  l'on  respecte 
lès  mœurs.  Ce  même  Ljsandre  dont  j'ai  parlé  , 
disoit  souvent  que  Lacédémone  étoit  le  plus 
honorable  domicile  de  la  vieillesse.  11  avoit 
raison  j  car  elle  n'est  nulle  part  plus  resjiec- 
téfi..  On  dit  mêjne  qu'un  jour,  qu'on  célébroit. 
dés  jeux  à  Alhtnes  ,  un  vieillard  étant  venu  au 
spectacle  ,  aucun  de  ses  concitoyens  dont  la 
foule  éloit  innombrable  ,  ne  dait^'na  le  faiic 
asseoir  ;  mais  cp^e  s'élanl  avancé  jusqu'aux  pla- 
ces qui  tKncnt  affectées  aux  Lacédtmoniens  ,, 
à  titre  d'ambassadeurs  ,  tous  se  levèrent  et 
l'admirent  sur   leur  siéye.. 

64.. Cette  conduite  leur  ayant  attiré  les  ap— 
plàudisscmens  de  toute  l'assemblée  ,  un  d'eux 
dit  à  ce  propos  que  les  Athéniens  savoient  ce* 
qui  éloit  bien  ,  mais  qu'ils  ne  vouloient  pas 
Je  fciiie.  Il  y-  a  dans  ni>f!e  rolW-^e  <ies  usages 
admirables  ,  et  particulièrement  ceux  que  je 
"x-îiis  V  W!i  dire  ,  parte  qu'ils  ((vnvienncnt  aa 
sujet,  fia  plus  vieux,  opina  le-  premier  :  les 
îionneu:$  ,  l'autoiité  même  cède  lo-j»as  à  la 
vieillesse»  I.es  jdaisirs  des  sens  so'it-ils  com- 
•pavablPS  *  ces   préio.g.ativ.'es  ?.  Ceux  qui.cn   ont- 

Joui  avec  di{;nilé  ,  ont  bieji  jou-é  leur  rôle  sur 
'^  scène  i\*f  Ja  vie  ,.  sans  uianquer  le  dernier 
%j;le ,  cçrame  les  mauvais  acUujs. 
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sercwn  esse  senectuteni ,  quce  se  oratione  defende- 
ret.  Non  caui ,  non  lu^'je  repente  aucturitaletn 
arripere  possuut  j  scd  lionestè  acta  superioreelas 
fiuctus  capit  auctoiiUlis  extreinus. 


65.  Il.ec  enim  ip^  sunt  honorabllia,  quœ  vi- 
dejilur,  Icviaatque  communia  ,s"luli"i  5  appeti , 
decedi ,  asauigi,  de.iuci ,  reduci,  consulii  quîc  et 
apud  nos  ,  et  in  aliia  civitalihus,  uLquœque  opti- 
jnè  morala  ,  ita  diiij^entisàimè  observantur.  Lj-^ 
sandruni  Lateda-monium ,  cujus  modo  mentio- 
nem  lec  i  ,  dii  crc  aiunt  soliiuin  ,  Laceda-monem 
cs&e  lioiu'slissimuiu  doniirilium  senectulis  ;  nus- 
quam  enim  tautum  Iribuilur  œtali ,  nusquam  est 
senectus  lionoralior  :  quin  ctiam  nieinv  riie  pro- 
dilum  est ,  quuni  Athcnis  ,  ludis  ,  quidam  in  thea- 
trum  {;randjs  nalu  venissel  ,  in  maj;no  consessu 
locum  ei  a  suis  civibus  nusquam  datum  :  quum 
aulem  ad  Lac  ed.Tmonios  accessisset  ,  qui  Icgati 
quum  essent ,  in  loco  cerlo  consederant ,  tonsur- 
roxissc  ujoancs,  et  seuem  illud  sesâuni  récépissé. 


6/|.  Ouibus  quum  a  cuncto  consessu  plîiusus 
essct  multiplex  dalus ,  dixissc  ex  iis  qucindain  , 
Atlienie.ises  scire  ,  quor  recta  essent .  setl  lacero 
nwlle.  Multa  in  ncstro  colic{;io  pia'clara  j  sed 
lioc  ,  de  quo  aj^imus  ,  in  piimis  ,  quod ,  ut  quis-- 
que  iTtate  antei  cdit  ,  ita  senlentiic  principalu  a 
tenct  i  neque  solùni  honore  anlcccdcnlibus  ,  sed 
i  j  eliam,  qui  (  um  in)pcrio  sunt,  majores  natu 
aujjurcs  anteponuntur.  QuiT  sunt  ij^itur  volupta- 
tw  (  orporis  cum  aurlnritatis  pi.rmiis  ronqiaïau- 
do,' ,  quibus  qui  splendld^  usi  sunt ,  ii  luilii  viden- 
tur  (dbuUm  iPtalis  percgissc,  nec ,  tamquam  ine- 
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65.  Mai»,  dira-t-on,  les  vieHlaYds  soutW/ar- 
res  ,  chagrins  ,  colères  ,  difficiles  j  disons  plus  , 
ils  sont  avares.  Je  réponds  que  ce  sont  les 
"vices  des  mœurs  et  non  de  l'âge.  Encore  l'hu- 
meur et  quelques  autres  défauts  sonl-ils  sus- 
ceptibles d'excuse  ,  au  moins  plausible  ;  ils 
croient  qu'on  les  méprise,  qu'on  les  dédaigne» 
qu'on  les  tourne  en  ridicule.  D'uilleurs  dans 
un  corps  délicat  toute  blessure  est  douloureuse. 
Cependant  les  mœurs  douces  et  la  culture  de 
l'esprit  sont  des  correctifs  pour  tous  ces  vices. 
Nous  le  voyons  dans  le  monde  ,  et  la  scène 
nous  en  oitie  un  exen)ple  dans  les  (i)  Adel» 
pires.  Dans  l'un  que  de  dureté  !  dans  l'aulre' 
que  de  douceur  !  Cet  le  diflerence  est  dans  la 
nature  :  il  en  est  des  honmies  comme  du  vin  , 
tous  ne  s'aigrissent  pas  en  vieillissant.  J'ap* 
prouve  la  sévérité  dans  un  vieillard  ,  pourvu 
qu'elle  soit  modelée  ,  comme  tout  doit  l'être  j 
mais  je  condamne  la  dureté.  Quant  à  l'avarice  , 
je  ne  la  comprends  pas.  Quelle  f(die  de  vouloir 
grossir  le  viatique  ,  lorsqu'on  louche  au  termr 
de  la  voie  1 


CHAPITRE    XIX. 

La  mort   n'est  pas  un  niai,  ou  c'est  un  mal 
commun  à  la  jeunesse  et  à  la  vieillesse. 

C6(.  Voici  le  qnatrièrtife  grief  et  l'endroit  sMi» 
sible  des  vieillards  ;  la  mort  est  proche  j  et  etif 
effet  il  faut  Lie»  que  la  vieillesse  en  soit  voi« 
silie.  Malheureux  le  vieillard  ,  qui  ,  dans  lé' 
vcôurs  d'une  si  longue  vie ,  n'a  pas  appris  k- 
i»f£)iis?r  la  mort ,  «^ui  u'est  ri  «a  si  elle  dt'vruit 
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65.  At  suut  morosi ,  et  anxii ,  et  iracundi  ,  et 
difficiles  senes  ;  si  qucerimus  ,  eliam  avari  :  sed 
hacc ,  moruin  vitia  suiit ,  non  senectutis.  Ac  mo- 
rositas  tainen  ,  et  ea  vitia  ,  quœ  dixi  ,  liabeat 
aliquid  excusatiouis ,  non  illius  quidem  justcC, 
sed  qutC  probari  posso  videat  ur  :  contemni  se  pu- 
tant ,  despici,  illudi:  prscterea  in  fra^ili  corpore 
odiosa  omiiis  offensio  est  :  qn?E  tamen  omnia  dul-- 
ciora  fiunt  et  moribus  bonis  ,  et  artibus  ;  idque 
tum  in  vila  ,  tum  iu  sceiia  iiilellij^i  potest  ex  iis 
fratribus  ,  qui  in  AJelpIiis  sunt:  quanta  in  ahero 
duritas  ,  iu  altère  comilas  !  Sic  se  res  habet  :  ut 
enim  non  omne  vinum  ,  sic  non  omnis  ietas  ve- 
tastate  coarescit  :  seventalem  in  seneclute  probo». 
sed  eam  (  sicut  alia)  modiram  ;  ar erbitatem  nullo 
modo:  avarilia  verô  senilis  quid  sibi  velit ,  non 
intelliyo.  Potest  euim  quidquam  esse  absurdiùî» 
quàm ,  quô'  miuùs  viœ  restât  ,  cô  plus  viatici 
gutcrere  f 


C  A  P  U  T    XIX. 

Méri  «ut  non  malttm  est ,  ant  malum  aâolit'^ 
ceniibus  et  setiibus  commune^ 

GG.  l  /l'AnTA  restât  causa  ,  qure  maxîmè  an- 
gère  atque  solTu  itain  îiabere  nostram  rrlatem  vi- 
dolur,  appropiiiqualia  morlis  ;  qure  certè  a  se- 
neclute non  polest  lonpè  aliesse.  O  miserum  se- 
ncm  ,  qui  inorlein  conlemuendam  esse  in  tam 
lun^.i  fcl.ile  non  viderit  !  quir  aut  plane  ncgli- 
gendd  est  >  si    uinniuu  cxstiuguit  auimum  ;  uufc 

(i)  Ceuicdig  dv  Tixcucc* 
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l'ame  ,  et  qui   est  un  bien  ,  si  elle  la  conduit 
au  séjour  de  l'immortalité.   Or  il  n'y  a  pas  de 
milieu.  Que  la  mort  suit  ou  la  fin  des  misères, 
ou  le  commencement   du  bonheur  ,   quel  sujet- 
de  la  craindre  l 

6'j,  Quel  est  l'insensé  ,  fût-il  dans  son  prin- 
temps ,  qui  ose  se  promettre  d'aller  jusqu'au 
soir  l  La  vie  d'un  jeune  homme  est  encore 
plus  casuelle  que  la  nôtre  :  maladies  plus  fré- 
q^uentes  ,  plus  dangereuses  ,  remèdes  plus  vio- 
lens.  De  sorte  que  peu  arrivent  à  la  vieillesse. 
Si  ce  n'étoit  ainsi  ,  il  y  auroit  dans  le  monde 
plus  de  sagesse  et  plus  de  mœurs.  Car  le  bon 
sens  ,  la  raison  ,  la  prudence  résident  dans  les 
vieillards  j  sans  enx. ,  il  n'y  auroit  eu  ni  villes 
ni  sociétés.  Mais  j'en  reviens  à  la  proximité 
de  la  mort  :  faut-il  s'en  prendre  à  la  vieillesse 
d'un  sort  que  la  jeunesse  partage  avec  elle  l 
Ha  Scipion  !  j'ai  éprouvé  dans  la  personne 
de  mon  fils  ,  et  par  la  mort  de  vos  frères  , 
que  leur  naissance  appelloit  aux  premières 
dignités  ,  qu'à,  tout  îige  on  paje  le  mémo, 
tribut. 

68.  La  jeunesse  espère  au  moins  ce  qu'un 
vieillard  ne  peut  plus  espérer  ;  de  vivre  iong- 
t£jTips.  Folle  espérance  !  Car  quoi  de  plus  in»- 
sensé  que  de  compter  sur  ifincertaia  ,  et  de 
prendre  le  faux  pour  la  vérité.  Plus  d'espérance 
pour  un  vieillard.  Mais  en  cela  ,  il  a  l'avantage 
sur  un  jeune  homme  j  l'un  a  joui  ,  et  l'aulro 
espère  j  celui  -  ci  veut  vivre  long  -  temps  ; 
celui-là  a  long-temps  vécu.  Encore  ,  grands 
Dieux  !  ({u'esl-ce  que  ce  long- temps  ?  Prenons  la' 
vie  la  plus  longue  j  celle  du  rui  des  Tarlosicns: 
l'histoire  le  nomme  Ai'gonllionius  ;  il  résidoit  à 
Cadix  ;  son  règne  fut  de  quulre-YJUijtS  ans,,   e^ 

sa.  vie  de  cmi  yhi^i- 
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etiam  optanda,  si  aliquo  eum  deducit  ,  uhi  sit 
fuLurusa-teraus.  Atqui  tcrlium  certè  nihil  inve- 
niri  potest.  Quid  igitur  limeam,  si  aut  non  mi- 
ser post  morLexn,  aut  bcatus  etiam  i'utiirus  sumî 


67.  Quamquam  quis  est  tam  stultus,  quamvis^ 
sit  adolescens,  cui  sit  e.xploratuni ,  se  ad  vespe- 
rum  esse  victuruni .'  quia  etiam  a^tas  illa  multà 

f)lures,  quàin  nostra ,  morlis  casus  habet:  ';»ci- 
vùs  in  morbos  incidunl  adolescentes  j  graviùs 
a^grolantj  tristiùs  curautur  :  itaque  pauci  ve- 
niuiit  ad  scncctutcm:  quod  ni  ita  accideret ,  me- 
liùs  et  prudentiùs  viveietur.  Mens  enim ,  et  ra- 
tio ,  et  consilium  ,  in  senibusesi;  qui  si  nullî- 
fuissent,  nulloe  omniuio  civitates  l'uissent.  Sed  re- 
dco  ad  moitem  impendentera  :  quod  iilud  est  cri- 
niea  senectutis,  quum  id  ei  vidcatis  cum  ado- 
lescentia  esse  commune.'  Sensi  ego  tum  inoplimo 
fUio  nieo  ,  tum  in  exspeclatis  ad  amplissimani 
dignitalem  fratribus  tuis  ,  Stipio  ,  omnl  a.'talL 
mur Icni  esse  cunuaunem. 


68.  At  sperat  adolescens,  diu  se  virfurum, 
quod  sperare  idem  scncx  non  potcst.  Insipiculcr 
sperat:  quid  euim  stullius  ,  quàm  iiicerta  pro 
certis  liabere  ,  l'aJsa  pro  veiis  l  Sanux  ne  quod 
speret  quidem  habet.  At  est  eô  meliore  condi- 
tione,  quàm  adolescens  ,  quum  id  ,  quod  ille 
sperat,  hic  jarn  ronseculus  «st.  lllc  vull  diu 
vivcre;  bic  iliu  vixit.  Quainquam  ,  ô  dii  boni? 
quid  est  in  hominis  vila  diu  ?  Da  enim  suprenium 
Icmpus  :  exspccicmus  'l'ai  tcssiorum  régis  n"la- 
tcm  :  fuit  emm  (\it  scriplum  viduo)  Aiganlbo- 
nius  rpjidam  <»adihus,qui  o(  toginla  re^nuviC 
OUMUS,  ccatuia  tl  vigiuli  vixit. 
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Dent  d'eux-mêmes  lorsqu'ils  sont  mûrs.  Ainsi 
la  mort  des  jeunes  gens  est  une  mort  vio-' 
lente  ,  les  vieillards  meurent  de  maturité. 
C'est  le  point  où  je  fuis  ,  et  d'où  j'approche 
du  terme  ,  comme  un  navigateur  qui  déjà  dé- 
couvre la  terre,  et  se  réjouit  d'avance  d'arriver 
au  port. 


CHAPITRE     XX. 

Pourquoi  les  vieillards  doivent  craindre  peu 
la  mort. 

75.  l_jES  autres  Ages  ont  un  terme  fixe  ;  Ta 
vieillesse  n'u  pns  de  borne  déterminée.  Elle 
est  eu  règle  ,  tandis  qu'elle  a  asse^  de  force 
pour  agir  ,  et  assez  de  courage  pour  mépriser 
lu  mort.  Aussi  la  vieillesse  est-elle  plus  ferme 
et  plus  intrépide.  C'est  ce  que  Solon  répondit 
au  tyran  Pisistraïe.  D'où  vous  vient  l'audace 
avec  latjiielle  voits  me-  résistez  ^  dit  Pisistrate  ? 
De  ma  vieillesse  ,  répliqua  Solon.  La  lin  la 
plus  iieureuse  de  l'homme  ,  c'est  ,  lorsque 
ses  sens  et  sa  raison  étant  encore  dans  leur 
entier  ,  la  nature  dissout  l'ensemble  qu'elle  « 
cimenté. 

75.  Personne  ne  détruit  un  édifice  ou  un  na- 
vi-ie  ,  comme  l'architecle  ou  le  conslrucicur  ; 
de  mémo  rien  ne  peut  mieux  désunir  les  par- 
lies  de  nous-mêmes  ,  que  la  nature  qui  les  a 
assemblées.  Le  ciment  est  tenace  ,  quand  iJ  est 
fî'uis  ;  ancien ,  il  se  détache  de  lui-môme.  Con- 
cluons donc  (pie  le  vieillard  ne  doit  ni  tenir 
ay-ec  passion  ,  ni  renoncer  sans  raison  au  couil 
espiice.  qui  lui  lesle.  Pjthagore  déi'çud  à  l'IioiU' 
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tnr,  si  natura  et  cocta,  deciduntj  sic  vitam  ado- 
lescentibus  vis  aufert,  seaibus  maluritas:  quae 
nriihi  (^uidem  tam  jucundaest ,  utquo  propriùs ad 
morteiu  accedam ,  quasi  terram  videre  videar, 
aliquundoque  in  porLum  ex  louga  uavigationfi 
esse  veuturus. 


C  A  P  U  T     XX. 

Cur  senci  mariera  deheatit  négligerez 

«72.  i_/MNifM  mtatum  cerlus  est  terminus  ^ 
seiiectutis  autein  nuUus:  rectcque  in  ea  vivitur, 
quoad  munus  officii  exsequi  et  tueri  possis  j  et 
tamen  mortem  contemiiere:  ex  quo  fit  ,  ut  ani- 
mosior  eti.'im  senectussit,  quAm  adolescentia , 
et  forlior.  Hoc  illud  ,  est  ,  quod  Pisislrato  ty- 
ranno  a  Saloiic  responsum  est;  quum  illi  qure- 
renti,  Quà  tandem  spe  iVetus,  sibi  tam  audaci- 
ter  ©bsisloret ,  respondisse  dicitur  ,  Scnoclute. 
Sed  Vivendi  hais  est  optimus  ,  quum  intégra 
meule,  celorisque  sensibus,  opus  ipsa  suum  ea- 
4cm,  quif  cuagmentuvit ,  natura  dissoh  it. 


75.  Ut  naveiii ,  ut  irdtfirium  idcui  destruit  fa- 
cillimc,  qui  construxit;  sic  liomincm  eadom  op- 
timè  ,  qu.'R  coiif^lutinavit ,  natura  dissolvit.  J.im 
omuis  con;;Iutiuatiu  recens  ,  .fgrè  ;  invcterala  , 
■facile  divellitur:  ila  lit,  ut  illud  brève  vila*  rc- 
liquum  nec  avide  appelcuduin  senibus,  ncc  siuo 
ratisa  «iescreudiim  bit  j  vetat<|ue  Pytfiafjoras  in- 
jussii   iuiperalorii^  id  pst,  Dci ,  do  pricsidio  et 


92  ClcÉRO^Tj 

bent  d'eux-mêmes  lorsqu'ils  sont  mûrs.  Ain'sî 
la  mort  des  jeunes  gens  est  une  mort  vio-' 
lente  ,  les  vieillards  meurent  de  maturité. 
C'est  le  point  où  je  fuis  ,  et  d'où  j'approche 
du  terme  ,  comme  un  navigateur  qui  déjà  dé- 
couvre la  terre,  et  se  réjouit  d'avance  d'arriver 
au  port. 


CHAPITRE     XX. 

Pourquoi  les  vieillards  doivent  craindre  peu 
la  mort. 

^'s.  JLjes  nvitres  âges  ont  un  terme  fixe  j  la 
vieillesse  n'.i  pas  de  borne  déterminée.  Elle 
est  eu  règle  ,  tandis  qu'elle  a  assez  de  force 
pour  agir  ,  et  assez  de  courage  pour  mépriser 
lu  mort.  Aussi  la  vieillesse  est-elle  plus  ferme 
et  plus  intrépide.  C'est  ce  que  Solon  répondit 
aa  tjran  Pisistraïe.  D'oie  vous  vient  l'audace 
a7)ec  latjuellc  vous  me-  résistez  ^  dit  Pisistrate  ? 
De  ma  vieillesse  ,  répliqua  Solon.  La  lin  la 
plus  heureuse  de  l'homme  ,  c'est  ,  lorsque 
ses  sens  et  sa  raison  étant  encor.^  dans  leur 
entier  ,  la  nature  dissout  i'eusemble  qu'elle  a 
cimenté. 

75.  Personne  ne  détruit  un  édifice  ou  un  na- 
vire ,  comme  l'architecle  uu  le  conslrui  icur  j 
de  même  ric-u  ne  peut  mieux  désunir  les  par- 
lies  de  nous-mêmes  ,  que  la  naluic  qui  les  a 
assemblées.  Le  ciment  est  tenace  ,  quand  il  est 
fiais  ;  ancien,  il  se  détache  de  lui-rnùme.  Con- 
cluons donc  que  le  vieillard  ne  doit  ni  tenir 
av.ec  passion,  ni  renoncer  sans  raison  au  court 
espiico.  qui  lui  rciLe.  Pjthagore  délçud  à  i'houi' 


DE      LA     ViEiLLESSE.  ^Z 

tnr,  si  natJura  et  cocta,  deciduat;  sic  vitam  ado- 
lescentibus  vis  aufert ,  senibus  maturitas:  quae 
uiilii  (^uidem  tam  jucundaest ,  utquù  propriùiad 
morleru  accedam ,  quasi  terram  videre  videar, 
aliquundoque  jii  porLum  ex  louga  uavigalionje 
esse  veaturus. 


C  A  P  U  T    XX. 
£!ur  senci  ntortem  deheaiit  negligere, 

'jo.  vJMNifM  mtatum  certus  est  terminus  ^ 
senectutis  autem  nuUus  :  rectcque  in  ea  vivitur, 
quoad  munus  oificii  exsequi  et  tueri  possis  j  et 
tamen  mortem  contemnere:  ex  quo  fit  ,  ut  ani- 
mosior  etiam  senectus  sit,  quàm  adolesceiitia  , 
et  fortior.  Hoc  illud ,  est  ,  quod  Pisislrato  ty- 
ranno  a  Saloiio  responsuin  est;  quum  illi  qune- 
renti,  Quà  tandem  spe  iVetus,  sibi  tam  audaci- 
ter  •bsisloiet  ,  respondisse  dicitur  ,  Scnoclute. 
Scrl  viveudi  (mis  est  optimus  ,  nuum  intef;râ 
meule,  celerisque  sensibus,  opus  ipsa  suuin  ea- 
4cm  ,  quo:  cuuj^mciitavit ,  uatura  dissoh  it. 


7'5.  Ut  n.ivtiii ,  wlipdilinum  idem  destruit  fjL- 
cillimé,  qui  conslruxit;  sic  liomincm  eadcm  op- 
timè  ,  <\\\;v.  roii^lutinavit ,  natura  dissolvit.  Jam 
omnis  roii^lutiuatiu  recens  ,  <r'prc  ;  invcterata  , 
facile  divellitur:  ila  Ht,  ut  illud  brève  vit.r  re- 
liquuin  nec  avide  appelcudum  senibus,  ncc  siua 
raitsa  desereudiim  sit  ;  vet.ilquc  I^ytliufrcras  in- 
jus.su   imjjcralorii;,  id  rst,l>ci.  do  piicaidio  »t 
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me  d«  quitter  le  poste  de  la  vie  ,  sans  ror(îré 
de  celui  qui  commande  ,  c'est-à-dire  ,  de  Dieu, 
Le  sage  Solon  disoit  qu'il  vouloit  que  su  mort 
fftt  honorée  des  larmes  de  ses  amis  :  ce  senti- 
tnent  fuit  son  éloge  :  il  signifie  ,  si  Je  ne  me 
trompe  ,  qu'il  vouToit  être  aimé.  Mais  j'aime 
mieux  ce  que  dit  Ennius  : 

point  de  cris  à  ma  mort ,  ni  de  pleurs  sur  ma  cendre. 

Il  pense  qu'tïn«  mort  qui  mène  à  l'immortalit* 
ne  doit  pas  être  pleurée. 

.74.  On  souflre  peut-être  à  mourir,*  mais  ce 
n'est  qu'un  moment  ,  sur-tout  pour  un  vieillard. 
Après  la  mort  ,  plus  de  seuliment  ou  un  senti- 
ment de  fé'icité.  Mais  pour  mépiiser  la  mort  , 
il  faut  avoir  fait  ces  réflexions  dès  la  jeunesse  : 
sans  cela  jamais  de  tranquillité  dans  la  vie.  Car 
nous  mourrons  ,  cela  est  certain  j  ce  que  nous 
ignorons  ,  c'est  si  ce  ne  si'i'a  pas  aujuui'd'hui 
tnôme. 


75.  Or  craindre  ce  qui  peut  arriver  à  t«ule 
fceure  j  est-ce  vivre  ?  J'al)rèj<c  le  raisonnement  , 
lorsque  je  son^e  ,  nuii-seulement  à  (i)  L.  Brutos 
qui  acheta  noire  liberté  aux  dépens  de  sa  vie  j  aux 
deux  Décius  qui  se  prcf  ipilci  eut  eux-mêmes  j  à 
M.  Allilius  qui  prél'cia  le  supplice  au  parjure  j 
aux  deux  (v)  i><  ipious  (jul  liit?iit  remparts  de 
leurs  corps  ,  pour  anêier  les  Carthaginois  j  à 
votre  ajeul  L,  Paulus  qui  ,  à  l'ignominieuse 
juuiiu^  de  Cannes  ,  pa^ya  de  son  saiig  la  témé- 
rité dtt  son  collègue  i  à  i\l.  ^3)  MarceUus  qu'un 

(1)  Bmtus  et  Aruns  ,  fils  de  Tarfjnin ,  i»e  percèrent  de 
leurs  lances,  et  fuie  it  tcés  tous  les  dtux. 

(■^)  tiu.  tir.  luupvit  d«  ôcli'i>»»il>i4ii\,««;  «trrtUU*  Al 
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«tatione  vitœ  decedere.  Solonis  quidem  sapientis 
elogium  Cît,  quo  se  iiegat  velle  suam  mortem 
dolure  amicoium  et  laineiilis  vacare  :  vult  ,  cre- 
do ,  ae  esse  caruni  duis.  Sed  haud  scio  ,  aa  melius 
tuuiui  : 

Nemo  me  lacrjmis  decorct  ;  netjue  Funera  lessnm 
Faxit 

Kon  r^nset  îugendam  esse  mortem  :  quam  îm- 
jnortalitas  consequ^ilur. 

74.  Jani  sensus  moriendi  aliquis  esse  potest , 
isque  ad  exiguum  tempus  ,  prœsertim  seni  ; 
post  mortem  quidem  sensus  aut  optaudus  ,  aut 
Dullus  est.  Sed  hoc  medilatum  ab  adolesientia 
débet  esse  ,  mortem  ut  negligamus  i  sine  qua 
meditatione,  trairquillo  esse  anime  nemo  po- 
test: morieuduni  eiiim  certè  esti  ^^  ^^  iucer- 
tum  ,   aa  eo  ipso  die.  "^ 

75.  Mortem  igitur  omnibus  lioris  impenden- 
ttm  timwn'*,  qui  pol^rit  anitno  consiste»'*  ?  éo 
quauGu  ita  loiigà  disputalione  opus  esse  videlur, 
quum  recorder,  jion  solviin  L.  Brutum  ,  qui  in 
liberaiida  palria  est  inlerfectus  j  non  duo  Decios, 
qui  ad  vul.uDtariam  mortem  cursum  equorum  in» 
citaverunt;  non  INI.  Atlilium,  cjui  ad  supplicium 
est  pruicM  tus,ut  iidem  liu^ti  d.ilcim  coukervaret, 
Bton  duo  Stijioucs,  qui  iter  Pœais  vel  corpcuU 
bu:i  suis  ohslruere  voluerunt  ;  non.  avuni  luui^ 
]»«.  Paulum  ,  qui  morte  luit  coUe^^c  in  Cauaen&i 

lyreniicr  Africain.  ILi  furent  tués  en  Espagne,  dans  la 
«(.condc  giurrc  piinirpi»-. 

(')  Anmlal  lui  nndit  les  di-micrs  devoirs,  et  envova 
%  «<rn  tiln  f»  CLiidre.^  n'aferintroe  d.ins  une  iimi-  d'argcntv 
Ce  n'est  pu.-"  It    m-iil    trait:    du    h»ro«     de     Cartliacc    <|iu 

4éo)ciitu  lus  i-|MtiiU«0  Uilwueva  (pi«  it^  iWiuattalui  uat 


ennemi  barbare  ne  voulut  pas  laisser  sans  sé- 
pulture ,  mais  encore  à  des  légions  cntièies 
dont  j'ai  parlé  dans  mes  Origines  ,  qui  allè- 
rent avec  résolution  à  une  mort  inévitable.  Hé 
quoi  !  des  vieillards  éclairés  s'efïrajeront  de  ce 
qui  n'a  pas  arrêté  de  jeunes  soldats  ignorans  et 
grossiers. 


76.  Je  crois  que  le  goût  de  la  vie  s'épuise  ,' 
quand  tous  les  autres  sont  épuisés.  L'enfance  a 
5es  inclinations  ;  durent-elles  dans  la  jeunesse  ? 
Les  jeunes  gens  ont  les  leurs  j  passent-elles  à 
l'âge  viril?  D'autres  goûts  sont  propres  à  l'iiom- 
me  fait  ;  et  le  vieillard  n'j  songe  pas  même. 
Enfin  la  vieillesse  a  ses  passions  qui  sont  les 
dernières  de  la  vie  ,  et  elles  s'éteignent  comme 
les  autres.  De-là  le  dégovit  de  la  vie  même,  qui 
annonce  que  l'homme  est  mûr,  et  que  le  temps 
de  la  mort  est  arrivé. 


CHAPITRE     XXI. 

preuves  de  l'éternité  et  de  Vimmortaîilé  d& 
l'ame. 

77.  rouRQuoi  ne  vous  dirai-je  pas  co 
que  je  pense  de  la  mort  ,  que  je  crois  voir 
d'auluut  mieux  que  ]y  touche  de  plus  près. 
Je  suis  |iersuadé  ,  mes  enfans  ,  que  vos  illus- 
tres pèref,  ces  vrais  amis  que  j'avois,  vivent 
encore,  et  de  cette  vie  qui  seule  mérite  ce  nom. 
C.ir  ces  liens  du  corps  sont  le  joug  de  la  néces- 
sité ;  cette  vie  est  une  corvée.  Notre  ame  d'ori- 
gine céleste  a  été  précipitée  de  Sa  sublime  de- 

ignonûuia 
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ignominia  temeritatem  j  non  M.  Marcellum  , 
cujus  interitum  ne  crudelissiinus  quidem  lioslis 
honore  sepulturœ  carere  passus  est  :  sed  legio- 
nes  nostras  (  quod  scripsi  iii  Origiiiibus  )  in 
eum  soepe  locum  proleclas  alacri  aniino  et 
erecto  ,  tinde  se  numquarn  redituras  aibitra- 
rentur.  Quod  igitur  adolescentes,  «t  ii  quidem 
non  solùin  indocli  ,  sed  etiam  rustici  conteni- 
nuQt  ,  id  docû  sunex   exliinescenl  i 

76.  Omnino  (  ut  mihi  quidem  videtur  )  stu- 
dioruin  omnium  satiet;is  ,  vita;  lacit  satietatem. 
Sjiit  pueriti.'e  cerla  stu<lia  :  num  igilur  ea  desi- 
derant  adolescentes  ?  sunt  et  ineuatis  adoles- 
cfintiœ  :  nuui  eam  jam  const.ins  requirit  ictas  , 
qnfc  nicdia  dicilur  l  sunt  etiam  hujus  dctali^  ; 
ne  ea  quidem  qu.rrentur  a  senectute  :  sunt 
cxtrenia  quccilam  studia  senectutis  ;  ergo  ,  ut 
superiorum  cctaluin  studia  ocriduut  ,  sic  occi- 
duiit  eti.iin  senc(  lulis  quod  quum  eveuit  , 
fiatielus  vilce  teni|)Uj  nialui  uni  uiortis  ailert. 


C  A  P  U  T       XXI. 

Antmos  esse  œiernos  et  inmwrtaies  probatur. 

77.  r^Qi  iDrM  non  video  ,  cur  .  quitl  ipse  seii  * 
tiam  de  moi  le  ,  non  aud<.>am  vobis  dicere  ;  cpiodl 
Cl*»  meliùs  mihi  <  eniere  videor  ,  qnô  ab  ea  pio- 
piiïs  absurn.  K^o  vestr(»s  patres  ,  P.  S(  i()io  ,  lu- 
qiie  ,C  Lii'li  ,  viros  clarissimos,  miliiqu»^  aiiii- 
cissimos  ,  viverc  arbitrorj  et  eam  ({uidcm  vilam, 
qu.T- est  sola  vila  nominanda.  IVam  ,  dmnsumus 
in  iiid  iuciuïi  cumnagibus  curuuris ,  muiieru  uuu- 
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meure  ,  et  plongée  dans  les  fanges  de  la  terre  , 
lieu  d'exil  ,  pour  une  substance  éternelle  et 
divine.  Mais  je  crois  que  les  Dieux  immortels 
ont  distribué  des  âmes  intelligentes  dans  les 
corps  humains  ,  afin  de  donner  à  la  terre  des 
habitans  capables  de  la  connoître  ,  d'admirer 
l'ordre  des  corps  célestes  ,  et  de  l'imiter  par 
la  règle  «t  l'uniformité  de  leur  conduite.  Cetta 
opinion  n'est  pas  seulement  fondée  sur  des 
retlexions  et  des  raisonnemens  ;  elle  l'est  encore 
sur  l'autorité  des  plus  célèbres  Philosophes. 

78.  Pjthagore  et    ses   di&ciples  ,  qui    étoient 
presque  nos  concitoyens   ,    et    qu'on   nommoit 
autrefois   les     Philosophes   d'Italie    ,     étoient 
persuadés  que  nos  âmes  étoient  un  écoulement 
de    la    divinité    ,    qui    est    l'esprit   universel  , 
et  la  source    de    tout  esprit.    On    m'expliquoit 
aussi   le   discours  que  fit   Socrate    ,   le  dernier 
jour  de  sa  vie  ,    sur   l'immortalité    de   l'ame    j 
Socrate,  dis-je  ,  que  l'oracle  d'Apollon  déclara 
le  plus  sage  des  hommes.    Enfin  ,    en  considé- 
rant l'activité  de  nos   âmes  ,  tant  de  mémoire  , 
tant  de  prévoyance  ,  tant  d'arts  ,  de  sciences  , 
de  découvertes  ,  je   me  suis  persuadé   ,    et    je 
crois    fermement    qu'une   substance    qui   a   ces 
facultés    ,   ne  peut  ètie  mortelle.    D'ailleurs    , 
comme  l'ame    agit   sans    relâche    et   de    toute 
éternité   ,    parce  qu'elle  agit    par   elle-même   , 
elle  agira  toujours   ,    parce   qu'elle  ne    sauroit 
ni    se  manquer  ,   ni  s'abandonner.    Puisqu'elle 
est  d'une  nature  pure   ,    siMi[)le  ,    homogène   , 
elle  Ji'csl  pas  sus(  «plible   de   division    ,  ni  j)iir 
Conséquent    ije    destruction.    (^i\e    les  lionnnes 
ajent   su  beaucoup   de    choses    avant    quo    do 
naître  ,    c'est   ce  qui  est  prouvé  par    les  onfans 
(}ui  ,  malgré  les  difHcuUés  ,  suisii^scnt  ce  <|u'uu 
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■dam  ncces^atatis  ,  et  gravi  opère  perfuugimur  : 
est  eaim  auimus  cœleslis  ex  altissimo  domicilio 
dejjressus  ,  et  quasi  demersus  in  terram  ,  locum 
diviuce  naturic  ,  nsternitatique  contrarium.  Sed 
credo  ,  dcos  immortales  spur^sisse  animos  in  cor- 
pora  liiimana  ,  ul  esscnt  ,  qui  lenas  tuereatur  , 
quique  cœlestium  ordiuem  contemplantes  ,  iini- 
lareiitur  eum  vitce  modo  atque  constantià  :  n?c 
me  solùm  ratio  ac  disputatio  impnlit  ,  ut  ita 
crederem  ;  sed  nobilitas  etiam  summorum  plii- 
losophorum  et  auctoritas. 

78.  Audiebam  Pvthagoram  ,Pvt]iagorcosque  , 
iiicolas  pêne  nostros  ,  qui  esseiit  Italici  plii- 
losoplii  quondam  nominati  ,  nuniquam  dubi- 
tasse  ,  quin  ex  universa  mente  divina  delilialos 
animes  liaberemns  :  demonstrabantur  milii 
prœlerea  ,  qui^e  Socratcs  supi-emu  vila?  die  de 
iramorlalitate  animoruin  disseruisset  ,  is  ,  qui 
esset  omnium  saptentissimus  oraculo  Apoliinis 
judicatus.  Ouid  muUa  ?  sic  mihi  persuasi  ,  sic 
sentie  ,  quum  tanta  celeritas  animorum  sit  , 
tanta  menioria  pra^teritorum  ,  l'utui-orumque 
prudentia  ,  tôt  artes  ,  lanLe  scienti.T  ,  tôt 
inventa  ,  non  passe  eam  naturam  ,  qua*  res  cas 
rontincat  ,  esse  mortalem  :  quumque  semper 
ogitelur  animus  ,  uec  principium  motùs  ha- 
lioat  ,  quia  se  ipse  movcat  i  ne  linem  quidem 
]iabiturum  esse  motûs  ,  quia  numquam  se  ij)se 
-sit  reliclunis  :  et  ,  quum  sirnplex  animi  natura 
esset  ,  neque  haberct  in  se  quidquam  admistum 
dispar  sui  ,  atque  dissimile  ,  non  posse  eum 
dividi  :  quo  l  si  non  j)ossit  ;  non  posse  inte- 
rire  :  magnoque  esse  arpuincnto  ,  bomines  scira 
jiloraque  antt-  qu^m  nati  sint  ,  <|uod  jam  pucii, 
quum  arlcs  dillu  ilcs  discant  ,  ila  celciiter  res 
iuuumcrabiltiâ  ariipiaul  ,  ut   eas  non  tunt  pri> 
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leur  enseigne  ,  avec  une  rapidité  qui  fait  bien 
voir  ,  que  c'est  réminiscence  plutôt  qu'acquisi- 
tion.   Voilà    à-peu-près    le    s^ystème  de  Platon. 


CHAPITRE    XXII. 

Discours  de  Cjrus  mourant. 

79.  V  oict  les  dernières  paroles  de  Cyrus  le 
grand  ,  rapportées  par  Xénophon.  «  Lorsque 
»  la  mort  m'aura  séparé  de  vous  ,  mes  chers 
»  enfans  ,  gardez-vous  bien  de  croire  que  je 
»  ne  suis  plus  rien.  Tandis  que  j'ai  été  avec 
»  vous  ,  vous  n'avez,  point  vu  mon  ame  , 
»  mais  vous  compreniez  par  mes  actions  , 
»  qu'elle  étoit  dans  ce  corps.  Lorsque  vous 
»  ue  verrez  rien  de  moi-même  ,  ne  cessez  pas 
»  croire  qu'elle  est. 

M  80.  La  gloire  des  grands  hommes  ne  leur 
»  survivroit  pas  ,  si  leurs  âmes  (1)  n'agissoient , 
»}  pour  rendre  leur  mtmoire  durable.  Je  n'ai 
»  jamais  pu  concevoir  que  nos  esprits  vécus- 
»  sent  tandis  qu'ils  étoient  unis  à  des  corps 
»  mortels  ,  et  que  leur  vie  finit  avec  cette 
»  union  ;  qu'ils  ne  pensassent  plus  ,  après  être 
n  sortis  d'un  corps  incapable  de  penser  :  j'ai 
M  Cl  u  ,  au  contraire  ,  qu'à  cet  instant  ,  dégagés 
»  de  la  m.itiùre  ,  jouissant  de  toutes  leurs 
»  forces  ,  ils  pensoieut  en  libellé.  Lors([uc  la 
»  mort  dissout  l'homme  ,  on  voit  ce  que  de- 
»  viennent  les  auties  parties  ;  elles  entrent 
V  dans  la  masse  commune.  IMais  pcjur  l'ame  , 
»  elle  ne  se  montre  jamais  aux  sens  ,  ni  pini- 
^  JuuL  âoii  uuiou  ,  ui  au  moment  de  sa  sépa- 
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miim  arcipere  videantur  ,    sed  reminisci  et  re- 
cordari.  Hiec  Platoni  ferè. 


C  A  P  U  T    XXII. 

Oratio  Cyri  morientis. 

79- TPt'D  Xenophontem  autem  nioriens  Cyrus 
major  ,  Iutc  dicit.  <t  Nolite  arhilrari  ,  ô  milii  ca- 
V  rissiini  fîlii  ,  me  ,  quutii  a  vobis  discessero  , 
y  nusquam  ,  aut  nullum  fore  :  nec  enim  ,  dum. 
I»  eram  voLtiscuni  ,  aiiimam  meum  videbatis  ; 
»  sed  eum  esse  in  hoc  corpore  ,  ex  iis  rébus  , 
n  quas  gerebam  ,  inlelligebatis  :  eumdem  igitur 
»  esse  creditote  ,  etiam  si  nullum  videbitis. 

»  8«.  Nec  verù  tlaroruin  virurum  post  mor- 
»  tem  honores  permanerent  ,  si  nihil  eorum  ip- 
»  sorum  auiini  efîicerem  ,  quo  diutiùs  memoriam 
»  sui  tuerc'iitur.  .Alihi  qui  .eui  nuniquam  persua- 
»  deri  putuit,  animos  ,  duni  in  corporibus  essent 
»>  tnortalibus  ,  vivere  !  quum  exisjent  ex  iis  , 
»  emori  :  n«c  verô  tum  animum  esse  insipien- 
»  tem  ,  quum  ex  insipienli  corpore  evasisset  ; 
»  sed  quum  omni  adniixùone  corporis  libera- 
»  tus  ,  purus  et  integer  Obse  cœpissct  ,  tum  esse 
y  sapieiilcni.  Alque  ctiani  ,  quum  hominis  na- 
»  tura  morte  djssolvilur  ,celeraruni  rerum  pers- 
»  picuum  est  ,  quo  quit-que  disrendant  ;  ateunt 
»  enim    illuc  onniia  ,    unde  orta  sunt  :  animus 

(i)  Je  n'ai  ni  ne  veux  inspirer  Hc  doutes  sur  l'ininior- 
talilé  de  l'aine.  Mais  cette  raison  de  Cvrus  en  est  une 
bien  mauvaise  preuve  ;  <ju  i)lut"')t  n'est  qu'une  idée 
creuse.  Les  unies  d'-s  grands  hiuiinies  ne  s'occupent 
piiint  dans  l'autre  monde  ,  des  honneurs  rjue  Ion  rend 
à  leur  iiieiiioire  daoA  ccIul-ci.  Elks  y  Ont  qiiclc^ae  chose 
de  luieiu  a  faite. 
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»  ration.  Rien  ne  ressemble  si  parfaitement  à 
»  la  mort  que  le  sommeil  j  cependant  ,  même 
»  dans  cet  état ,  l'ame  décèle  la  divinité. 

»  8i.  Plus  libre  ,  plus  indépendante  ,  elle 
»  coinoît  d'avance  plusieurs  choses  dans  l'a- 
»  venir.  De-là  on  peut  juger  ce  qu'elle  sera  , 
»  lorsque  ses  liens  seront  entièrement  brisés. 
»  Si  ce  sont  des  vérités  ,  honorez-moi  conmie 
»  un  Dieu.  Mais  quand  même  l'ame  mourroit 
»  avec  le  corps  ,  par  respect  pour  les  dieux 
n  immortels  ,  qui  maintiennent  ,  qui  dirigent 
»  l'harmonie  de  l'univers  ,  vous  devez  révérer 
i>  ma  mémoire.  »  C'est  ainsi  que  parla  Cjrus 
au  lit  de  la  mort.  Pailous  ,  je  vous  prie  ,  main- 
tenant nous-mêmes. 


CHAPITRE     XXIII. 

Preu'ûes  sur  VimmortaUté  de  l'ame:  ce  qui  doit 
consoler  l'homme  de  la  nécessité  de  mourir. 

82.  J  A  M  A  f  s  on  ne  me  persuadera  ,  mon  cher 
Scipion  ,  que  Paul-Emile  ,  votr«  père  ,  vos- 
deux  aïeux  Faul  et  Scipion  l'Alricain  ,  le  père 
de  ce  dernier  ,  son  oncle  ,  et  tant  d'autres, 
grands  hommes  ,  dont  l'énumcration  seroit 
superflue  ,  a  vent  fait  de  si  grandes  choses  pour 
vivre  dans  hi  postérité  ,  sans  pressentir  qu'ils 
avoient  des  droits  sur  elle.  Et  ,  pour  me  don- 
ner un  peu  d'encens  ,  car  c'est  le  foible  des 
vieillards  ,  crojez.-vous  que  je  me  fusse  dévoué 
aux  travaux  militaires  et  civils  ,  la  nuit  conii- 
nio  le  jour  ,  si  j'avois  pensé  que  ma  gloire  et  ma 
vi^  uuroient  les  mêmes  Jjoiues  l  IS'auroit-il  pas 
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»  antem  solus  ,  nec  quum  adest  ,  nec  quum 
i>  discedit  ,  apparet.  Jàm  vero  videtis  ,  niliil 
rt  esse  morli  tam  simile  ,  quàm  somnum.  Atqui 
»  dormientium  animi  maxime  déclarant  divi- 
»  uitatem  suam. 

ï>.  8i.  Mulia  enim  ,  quum  remissi  et  liheri 
»  sunt  ,  fulura  prospiciunt  :  ex  quo  intelli^i- 
»  tur  ,  quales  futuii  sint  ,  quum  se  plané  cor- 
5>  poris  vinculis  rclaxaveriut.  Quare  ,  si  lieec 
»  ita  sunt  ,  sic  me  colitote  ut  deum  •■  sin  uuà 
»  est  iateriturus  animus  cum  corpore  ,  vos 
V  laiiieu  deos  verenles  ,  qui  liauc  omnem  pul- 
»  chiitudinem  tuentur  et  re{j;unt  ,  memoiiam 
»  nobtri  piè  invii^Ialèque  servabitis.  »  Cvrus 
q  11  idem  liœc  myrieus.  Nos  ,  si  placet  noslra 
videamus. 


C  A  P  U  T    XXIII. 

Animes  immortales  esse  probatur  :  solatia 
nwrtis. 

82. i\  E  M  0  umquam  milii  ,  Scipio  ,  persuade- 
bil  ,  aul  patrc  m  tuuin  Paulum  ,  aut  duos  avos  , 
Pauluni  cl  Airicauum  ,  aut  Ahicaui  palrem  f 
aut  palruum  ,  uut  inullos  piirslautcs  viros  , 
quos  cnumcraie  non  est  neccsse  ,  lanta  esse 
cunatos  ,  qutT  ad  f)osteiilatis  niemoriam  per- 
tinei'cut  ,  nisi  animu  cernèrent  ,  posteiitalem 
ad  se  ptiiliuere.  Au  censcs  (  ut  de  me  i[>so 
ali(|uid  moro  senum  gluiicr  )  me  tantes  luborts 
diuinos  nocturnosque  demi  milili.'rque  susrep- 
lui  um  fuisse  ,  si  iisdcm  linibus  };luiiani  n^cam  , 
quibus  vitam  ,  esstm  terminatuiub  ?  nonne 
iiittiiùs   ;nullô  fuisscL   ,     olio^jm   <rlutcni  ,   vi 
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mieux  valu  vivre  tranquillement  ,  loin  dn  ttt- 
multe  et  des  alTaires  ?  Mais  ,  par  un  sentiment 
que  je  ne  puis  détinir  ,  mon  ame  prenant  l'essor 
vers  la  postérité  ,  sembloit  n'envisager  dans  la 
mort  que  le  commencement  de  la  vie.  S'il  étoit 
faux  que  nos  âmes  lussent  immortelles  ,  (i)  les 
plus  belles  et  les  plus  grandes  ne  lendroientpas 
à  l'immortalité. 

85.  D'où  vient  que  la  mort  du  sage  est  si 
tranquille  j  celle  de  l'insensé  si  agitée  ?•  N'est- 
ce  pas  qu'un  ojuil  fort  et  pénétrant  voit  ,  ce 
qui  échappe  à  une  vue  foible  ,  que  la  mort  est 
un  passage  à  un  plus  grand  bien  ?  Je  suis  im- 
patient de  voir  vos  pèies  avec  qui  j'ai  vécu  , 
que  j'ai  aimés  ;  je  désire  de  me  rejoindre  non- 
seulemsnt  à  ceux  que  j'ai  connus  ,  mais  encore 
aux  hommes  dont  j'ai  oui,  lu  ,  écrit  les  actions. 
Au  moment  du  départ  ,  il  seroit  difficile  d» 
m'arrêter  ;  je  ne  voudrais  pas  être  reibndu  ,. 
comme  Pélias  ;  et  si  quelque  dieu  m'olfroit  de 
me  rendre  les  jours  de  mon  eulance  ,  de  me 
faire  rentrer  dans  les  langes  ,  je  m'en  garderois 
bien  ^  je  ne  voudrois  pas  revenir  du  terme  à 
la  banière. 

84-  La  vie  est-elle  un  bien  ?  n'est-elle  pas 
plutôt  un  tùrdeau  î  Quoi  qu'il  en  soit  ,  elle 
finit  ,  ou  l'on  s'en  dégoûte.  Je  ne  n^'en  plains 
pas  ,  comme  tant  d'autres  ,  et  même  des  savans  : 
je  ne  me  repens  pas  d'avoir  vécu  ,  parce  que 
je  ne  puis  pas  me  reprocher  d'être  venu  au 
monde  en  pure  perte.  Mais  je  sortiiai  de  la  vie  , 
comme  d'un  hospice  ,  et  non  comme  de  mon 
domicile.  Car  la  nature  nous  a  placés  ici-bas 
pour  y  séjourner  un  temps  ,  et  non  pas  pour 
y   demeurer  toujours. 

(i)  Les  ailles  les  |>liis  belles  cl  les  plus  gmiides  songent 
à  iuii'c  beaucoup  de  bica  aux.  houuucs  ;  sans  m:  uicllic  en. 
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&uietam  ,sine  ullo  labore  aut  contentione  tra- 
durere  ?  Sed  ncsrio  quomodo  aiiimus  erigens  se  , 
posteritatem  semper  ita  pruspiciebat  ,  quasi  , 
quum  excessisset  e  vila  ,  tum  denique  vii  turus 
esset  :  quod  quidem  ni  ita  se  liaberet  ,  ut  aninii 
iinmortales  Caseut ,  haudoptimi  cuju^que  animus 
maxime  ad  immorlalem  gloriam  niteretur. 

85.  Quid  qnôd  sapientissimus  quisque  cipquîs- 
siino  auimo  moritur  ,  stultissinius  iniquissimo  t 
nonne  vobis  videtur  anlnius  is ,  qui  plus  cernât 
et  longiùs  ,  videre  ,  se  ad  meliura  proficîsci  ; 
illu  ûutem  ,  cujus  obtusior  sit  acies  ,  non  videre  î 
Equidem  efferor  studio  patres  vestros  ,  quos  ce- 
lui et  dilexi  ,  videudi  j  neque  verô  eos  solùni 
convenire  avec  ,  quos  ipse  rognovi  j  sed  illos 
eliain  ,  dequihus  audivi  ,  et  legi  ,  et  ipse  cons- 
cripsi.  Quo  quidem  me  profit iscentem  haud 
sanè  quis  fac  ilc  refraxerit  ,  neque  t.imquam 
Peliam  recoxerit  ;  et  si  quis  deus  mihi  largia- 
tur,  ut  ex  hac  fetate  repuerascam  ,  et  in  cunia 
vagiam  ,  valde  recusem  ;  nec  verô  vtlim  ,  quasi 
decurso  spatio  ,  ad  carceres  a  calce  luvocari. 

8  i .  Quid  enim  habet  vita  commodi  I  qoid  non 
potiù»  laboris  ?  sed  habeat  sanè  :  habet  (  ertè  ta- 
inen  ,  aut  satietalem  ,  aut  moduin  :  non  lubet 
enim  mifii  dejdorare  vitam  ,  quod  mulli  ,  et  iî 
docti  ,  sa'pe  fecerunt  :  neque  me  vixisse  pœ- 
nilet  i  quoniam  ita  vixi  ,  ut  non  frustra  mo 
natum  existimcm  :  et  ex  bac  vita  disredo  , 
tami{uam  ex  bospitio  ,  non  tamquam  ex  domo  : 
coniinor.iuili  t-nim  nalura  deversorium  uobi*  , 
non  buLitandk  dédit. 


ptine  d<î  ce  qu'ils  diront  flan.n  In  suite  des  flîîclcf.  £Ue5 
ont  de  la  vertu  ,  tt  nuu  de  la  ronitc. 
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85.  L'heureux  jour  ,  où  m'élevaut  au-dessKS  «35:" 
la  foule  rampantes  des  mortels  ,  je  m'envolerai' 
dans  la  demeure  divine  des  âmes  !  J'irai  join- 
dre non-seulement  les  liommes  dont  j'ai  parlé, 
mais  encore  mon  cher  Caton  ,  ce  fils  si  tendre  , 
cet  homme  si  accompli.  J'ui  fait  pour  lui  ce 
qu'il  devoit  faire  pour  moi  ;  j'ai  mis  son  corps 
sur  le  bûcher.  Mais  son  ame  attachée  à  moi  , 
tournant  ses  regards  de  mon  côté  ,  n'a  fait  que 
me  devancer  dans  ces  lieux  ,  où  elle  compre- 
iioit  que  j'irois  bientôt  la  rejoindre.  Si  j'ai  mon-^ 
tré  de  la  constance  dans  cette  perte  ,  ce  n'ctoit 
pas  que  j'y  fusse  insensible  j  mais  je  me  suis 
consolé  ,  dans  la  pensée  que  nous  n'étions  pas- 
séparés  pour  long-temps. 

86.  Voilà  ,  mon  cher  Scipion  ,  d'où  résulte 
ce  qui  vous  étonne  en  moi  ,  Lélius  et  vous  ,- 
une  vieillesse  douce  ,  une  vieillesse  agréable  ,, 
bien  loin  d'êlre  chagrine.  Que  si  j'erre  eU' 
croyant  à  l'immortalité  de  l'anie  ,  j'aime  mon 
erreur  ;  elle  me  rend  heureux  ,  et  je  ne  veux 
pas  qu'on  me  l'arrache.  Si  au  contraire  ,  comme 
le  disent  quelques  misérables  philosophes  ,  la 
mort  doit  éteindre  en  moi  tout  sentin)ent  j  je 
ne  crains  pas  qu'ils  se  moquent  de  mon  er- 
reui  ;  car  ils  ne  seront  rien  non  plus  que  moi. 
Quand  nos  amos  ne  seroient  pas  immortelles  , 
l'homme  no  devroit  pas  moins  souhaiter  d'avoir 
une  fin  /  car  la  nature  qui  limite  tout  ,  a  aussi 
limité  la  vie.  La  vieillesse  en  est  comme  le  der-- 
nier  acte  :  craignons  qu'à  la  fin  elle  no  nous 
iatigue  ;  d'autant  plus  que  le  dégoût  se  metli  oit 
de  la  partie. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  vous  dire  de  la  vieil- 
lesse j  veuillent  les  dieux  vous  y  faiie  parvenir 
tous  les  deux  ,  afin  que  l'expérieuce  vous  cour 
firme  ce  que  j'ui  dit. 
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85.  O  praeclarum  diem  ,  quum  ad  illud  divî- 
îium  animoruin  coucilium  ca-turjique  pioficis- 
car,  quumque  ex  liac  turba  et  colluvione  dis- 
cedani  !  proficiscar  eniin  non  ad  eos  soluni 
viros  ,  de  quibus  aulè  dixi  ;  sed  etiam  ad  Ca- 
tonem  ,  quo  nenio  vir  melior  nutus  est  ,  nenio 
pietate  pia'stanfior  j  cujus  a  me  corpus  cre- 
niatuni  est  ;  quod  coulrà  decuit  ab  illo  meum  : 
anixnus  vero  non  me  deserens  ,  sed  respectans  , 
in  ea  profecto  loca  discesbit  ,  quù  mihi  cernebat 
esse  veniendom  :  quem  ç^o  meum  casum  Tor- 
titer  ferre  visus  sum  ;  non  quôd  œquo  animo 
ferrem  :  sed  me  ipse  consolabar  ,  exislimans  , 
non  longinquum  inler  nos  digressuni  et  disces- 
3um  fore. 

86.  His  mihi  rébus  ,  Sripio  (  id  enim  te  cunt 
Ltclio  admirari  solere  dixisti  )  levis  est  senec- 
tuSjUccsolùni  non  molesta  ,  sed  ctiam  jucunda. 
Quôd  si  hoc  erro  ,  quod  animos  liominum  ini- 
niortûles  esse  credam  ,  libenler  erro  j  ncc  mihi 
hune  errurem  ,  quo  delector  ,  dum  vivo  ,  ex- 
lorqucri  volo  :  slii  mortuus  (  ut  quidam  mi- 
iiuli  pliilosoplii  ccnsent  )  nihil  sentiam  ;  non 
vcret)r  ,  ne  hune  errorerii  meum  mortui  philo- 
suphi  iiridcant.  Quôd  si  non  sumus  immortalcs 
futuii  ,  tameu  oxstin^ui  liomini  suo  tcnipore 
optaliile  e^t  :  nam  habct  natura  ,  ut  aliarum 
omnium  Ktium  ,  sic  vivendi  modsm  :  senectus 
autem  ,  ptraclio  tctatis  est  ,  taniquam  l'abuhr  , 
cujus  dct.iti^alionem  fu^ere  dcbemus  ,  pric- 
stilim  adjunilà  satielalc. 

Ilabui  h.Tc  ,  de  senertute  quoe  dicerem  ;  ad 
#juam  uliiiiim  purvenialis  ,  ul  ea  ,  qucc  ex  m* 
«udistis  ,  ru  oxpcrti  probare  pussitis. 

EG 
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SUR    L'  A  M  I  T  I  É. 

ATiTus   PoMPONïus    Atticus. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Ce  qui  a  engagé  Gicéron  à  faire  cet  ouvrage, 

I.  Lj'Ai-'GXiRE  Mntius  Sf  évola  nous  racontoit  , 
de  mémoire  et  avec  esjjjit  ,  milles  clioses  de 
son  beau-père  I.clius  qu'il  n'appelloit  jamais 
que  le  sage.  Or  mon  père  en  me  donnant  la 
robe  virile  ,  m'avoit  aussi  coRinie  donné  à  (/) 
Scévola  ,  en  sorle  que  j'étois  toujouis  à  ses 
côtés,  autant  qu'il  étoit  possible.  Les  raisonne- 
mcns  solides  qu'il  l'aisoit  ,  ses  sentemcs  laco- 
niques et  sensées  ,  je  les  gravois  dans  ma  m«^- 
moire  ,  et  je  me  ren-plissois  de  sa  s^j^esse.  Après 
sa  mort  ,  je  m'alia  hai  au  pontife  Scevola  ,  que 
j'ose  appoiler  l'iionnne  le  plus  juste  ,  et  le  plus 
Leau  génie  de  son  siècle.  Il  en  sera  fait  mention 
ailleurs  ;  je  reviens  maintenant  à  l'au^'uie. 
a.  Je  me  souviens  ,entr'autres  choses  ,  qu'assis, 

(i)Pourle  former  et  pour  l'instruire.  Chez  les  Romain», 
c<iix  (\\\\  prenoitnt  ii  cœur  l'c'fliicationde  leurs  tnl.ins  ,  <:t 
<iui  k-:i  (lestinuieut  à  de  grandes  choses  ,  le«  mcttoient , 
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Ad   TlTUM    POMPONIUM   Atticum". 

c  A  P  U  T     F  R  I  M  U  M. 

(^nid  Ciceronem  ad  hoc  opiis  conficiendum 
induxerit. 

i.l  Ilintus  Mutius  an-rur  multa  narrare  de  C- 
l.alio  ,  sorero  suo  meniorilcr  et  jucundè  sole- 
bat  ,  nec  duMtare  ,  illiun  in  omni  seinione  iip- 
pell.irc  sapientem.  K^o  auteni  a  pâtre  ila  eram 
dedu<  lus  a<l  S(  œvolain  ,  sumptâ  vii  ili  \o^h  ,  ut , 
qiioa<l  possem  ,  et  lircret  ,  a   bénis   latere  num- 

3uam  disretlereiii,  llatfue  multa  ab  eo  prudeiiter 
isputata  ,  multa  etiam  l>revifer  et  commode 
dicta  ,  niemo\ia'  niaiidabain  fiericjue  studcltam 
ejus  nrudentiâ  do(  lior.  Ouo  mortuo  ,  me  ad 
poiililircm  S(  fPvolurn  contuli  j  qnern  uiium 
iiostr.T  civitatis  et  in^'eiiio  ,  et  ju^litià  pr.Ts- 
tantissimum  audeo  di<  eic.  Sed  de  hoc  aliàs  j 
nuuc  rcdeo  a<i  aujiiiretn. 

2;  Quum  sa'pe  multu ,  tum  memini  domi  ia  he- 

d^s  leur  plus  tendre  jeunesse  ,  noiis  la  disciplin**  do  quel- 
que lioiniin'  l.iiiiriix  par  ses  liiiiiiiTfs  et  par  6à  \cilu,aiiil 
«luillcurscivil  de  guide  et  de  modvie, 
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à  son  ordinaire  ,  au  milieu  d'un  petit  (i)  cerclâf 
de  bons  amis  ,  avec  lesquels  j'ctuis  ,  il  vint  à 
parler  d'une  nouvelle  qui  taisoit  beaucoup  de 
bruit.  Comme  vous  iVéquentiez  beaucoup  P. 
Sulpicius  ,  vous  devez  vous  souvenir  mieux  que 
personne  ,  de  l'étonnement  ou  des  murmures  de 
Rome  ,  lorsqu'on  le  vit  ,  pendant  son  tiibuuat, 
aux  prises  avec  un  ancien  ami  ,  Q.  Pompeius 
qui  étoit  alors  consul. 

5.  Le  hasard  a_>ant  fait  tomber  la  conversa- 
tion sur  cette  rupture  ,  Scévola  nous  exposa  ce 
que  Lélius  avoit  dit  de  l'amitié  ,  devant  lui 
et  devant  C.  Fannius  son  autre  gendre  ,  peu  de 
jours  après  la  mort  de  Scipion  l'Africain.  Je 
recueillis  lu  substance  de  ce  discours  ,  et  je  l'ai 
exposée  ici  à  ma  manière.  Je  suppose  des  per- 
sonnages qui  parlent  ,  tant  pour  éviter  les  fré- 
quens  retours  de  dis-je  ,  dit-il ,  que  pour  rendre 
le  discours  vivant ,  en  mettant ,  pour  ainsi  dire  y 
les  personnes  sous  les  yeux. 

4.  Comme  vous  me  pressiez  souvent  d'écrire 
sur  l'amitié  ,  eulin  j'ai  compris  que  cette  ma- 
tière étoit  digne  de  la  curiosité  du  public  et 
conveuoit  à  l'iiitimité  qui  nous  unit.  Ainsi,  j'ai 
acquiescé  sans  peine  à  vos  prières  ,  pour  devenir 
utile  à  plusieurs.  Mais  comme  dans  le  traité  de 
la  vieillesse  ,  que  je  vous  adressai  sous  le  titre 
de  Caton  l'amien  ,  j'ai  fait  parler  ce  vieillard  , 
parce  que  je  ne  vojois  personne  qui  pût  mieux 
raisonner  sur  la  vieillesse  ;  cju'un  homme  qui 
avoit  été  vieux  et  si  long-temj)S  ,  et  avec  tant 
de  gloire  :  tle  même  ici  ,  j'ai  cru  devoir  choisir 
l'ami  lélèbre  de  Scipion  ,  pour  exprimer  sur 
l'amitié  ce  que  Scévola  se  souvenoit  de  lui  avoir 
entendu  dire. 

(0  Dans  k  d<mi-ccrclc  ,  UeinicjcUum,  C'ctoicnt  d* 
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Jnicyctio  sedentem  ,  ut  solebat  ,  quum  et  ego  es-' 
sem  unâ  et  pauci  adniodum  famiiiares  ,  in  eum 
sermoiiein  illum  iiicidere,  qui  tum  l'erè  omnibus 
erat  iu  ore.  Memiaisti  eaim  ,  Attire  ,  et  eo  ma- 
gii  ,  quod  P.  Sulpii.io  uteb.ire  multum  ,  quuniis 
triuuiius  plebis  capilali  odiu  a  Q.  Pornpeio  ,  qui 
tum  erat  consul  dissideret ,  quocuru  C(jnjuiictis- 
simè  et  auiaiilisbimè  vixerat  ,  quanta  honiiaunî 
esset  vel  admiralio  i  vel  quereia. 

5.  Itaque  tum  Scievola  ,  quuia  in  e.mi  ipsam 
meiitionem  incidisset ,  expnsuit  nobis  sermunein 
).<'.vlii  de  ami<  ilia  ,  habitum  ab  illi>  secuni  ,  et 
eum  allero  ^oncio  C.  Fannio  ,  M.  l'ilio  ,  paucis 
diebus  post  mortem  AtVicani.  Ejus  dispulationis 
senteiitias  memorire  maudavi  ;  quas  iu  hoc  libro 
exposui  mco  aibitratu:  quasi  eiiim  ipsos  induxi 
Iu(juentes  ,  ne  ,  iiKjuam  ,  et  inijuit  ,  spepius 
inleiponfietur  j  atque  ut  ,  tamquam  a  prœseu- 
tibus  ,  coràin  liaberi  scrmo  videietur. 

4.  Quum  enim  bfrpe  mecum  ai^eres  ,  ut  de  ami' 
cilia  bcriberem  aliquid  ,  dij;na  inUii  res  quum 
omnium  cogiiitione  ,  tum  nostrû  familial  itate  ,• 
visa  est  :  itaquo  f<;ti  non  invitus  ,  ut  prodessent 
niultis  tuo  roj;atu.  Sed  ,  ut  in  Clalonc  Majore  , 
qui  Cit  hcriptus  ad  te  de  scnecluie  ,  (^alonem 
induxi  senem  disputantem  ,  cpjia  nulla  videba- 
tur  aptior  persona  ,  qu;e>  de  illa  œtate  loquere- 
tur  ,  qnàm  ejus  ,  (jui  et  diulissiinè  senex  fuis- 
set  ,  et  iii  ipsii  senettutu  prit,'  (  eleris  lloruisset  ; 
sic  ,  quum  accepissemui  a  patiibus  maxime  me- 
morabilem  C.  La:lii  ,  et  P.  8cipionis  familiari- 
tatem  luibbe  ,  idonea  niihi  Ladii  pcrsona  visu  , 
est  ,  qun;  de  amicitia  ca  ipsa  ilisscrcret  ,  (jua: 
(lisputata  ab  eo  meminiiset  SfiXvola. 

grantls  9i^ge^  (àita  *M  dcuiiccrclc ,  où  plusieurs  p«r90Qn9« 
mt  plaçutvnt. 


ÏÏ2  ClCÉRON^ 

5.  Ces  sortes  de  dialogues  revêtus  de  l'auto* 
rite  des  anciens  ,  quand  ce  sont  des  hommes 
illustres  ,  semblent  avoir  plus  de  force  et  plus 
de  poids.  Aussi  ,  lorsque  je  lis  mon  Traité  de 
la  vieillesse  ,  il  m'airive  par  intervalle  d'être 
affecté  jus({u'à  croire  que  c'est  eu  effet  Caton 
qui  parle  et  non  pas  mcà.  Alors  déjà  vieux  , 
j'écrivois  sur  la  vieillesses  à  un  autre  vieillard} 
ici  ami  tendre  ,  je  raisonne  avec  mon  ami  sur 
l'amitié.  Là  ,  c'est  Caton  qui  parle  ,  c'est-à- 
dire  ,  l'homme  le  plus  âgé  et  le  plus  sage  de 
son  siècle  ;  ici  c'est  Lélius  ,  homme  reconnu 
aussi  pour  sage  ,  et  pour  excellent  ami.  Main- 
tenant oubliez-moi, pour  n'entendre  que  T,élius. 
Après  la  mort  de  Soi  pion  l'Africain,  C.  Fannius 
et  Q.  Mulius  se  rendent  auprès  de  leur  beau- 
père.  Ils  entament  la  conversation  :  Lélius  leur 
ré|iond  ;  tout  rnule  siu'  l'amitié.  En  lisant  ce 
que  Lélius  eu  dit  ,  vous  vous  recouiioîtrez- 
vous-niême. 


CHAPITRE    IL 

En  quoi  consistoit  la  sa^psse  de   Lélius  ; 
éloge  de  Caton. 

6.f  ANNius.  Oui  sans  doute  ,  Lélius  ;  jamais 
homme  ne  fut  ni  plus  illustre,  ni  plus  parfait  que 
Scipion.  IVlais  à  présent  ,  n'en  doutez  pas  ,  tous 
les  jeux  sont  ouverts  sur  vous.  On  ne  donne 
qu'à  vous  seul  le  titre  de  Snge.  C'est  ainsi 
qu'ont  été  surnommés  Caton  de  nos  jours  ,  et 
L.  Alilius  du  temps  de  nos  pères  j  mais  tous 
les  deux  à  d'.iutres  égards  ;  Atilius  ,  parce 
qu'un    1«   legarduit    comme   uu  juriscousuliv 
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5.  Cenus  autem  hâc  sermonum  ,  positum  m 
homjnum  veteruni  aucloritale  ,  et  eorum  illus- 
tiium  ,  plus  ,nescio  quo  parto  ,  videtur  habere 
gravitutis.  Itaque  ipse  mea  legens  ;  sic  aificiur 
interdum  ,  ul  Catonem  ,  non  me  luqui  existi- 
mem.  Sed  ut  tuin  ad  sencrn  sencx  de  senectute  , 
sic  })oc  tibro  ad  amicum  aniicisiimus  de  ami- 
cilia  srripsi.  Tum  est  Caro  lot  ulus  ,  quo  eiat 
ncuK;  ferè  senior  temporibus  illis  ,  nenio  pru- 
dentior  ;  aune  Ladius  el  sapiens  (  sic  euini  est 
haijitus  )  et  aniicitirc*  f^loriâ  exrelleus  ,  de  ami- 
cilia  loquitur.  Tu  velim  animuni  a  me  parum- 
per  avertas  ,  I.tf  lium  loqui  ipsuni  putes.  C. 
Faniiius  ,  et  Q.  Mucius  ad  soceruiri  veniuut  post 
moi-tem  AlVicaui  :  ab  liis  sermo  oiilur  :  res- 
poadot  Lœlius  ;  (.ujus  tota  disputatio  est  de 
ainicilia  ,  quam  legens  tu  te  ipse  cognosces. 


C  A  P  U  T     IL 

Quonam  modo  sapient  esset  Lœlius  ; 
Calonis  laudes. 

6.r  ANNius.  Suiit  ista  ,  L.'ïdi  :  nec  enim  melior 
vil-  (uit  Alricaiiu  quisquani  ,  nec  chuior.  ^Sed 
exi:>tiriiare  «lebes  ,  omnium  oculos  in  te  esse 
conjet  lus  :  uiiutn  le  sa[)it'nlt}m  et  appellaut  et 
exiàlimant.  'l'iil)ucbalui-  bot  modo  M.  Caloni  : 
scimns  L.  Atilium  aj)url  paires  nostros  ajipt'lla- 
tum  osse  sapieiilem  ;  sed  ulorque  alio  quoMani 
modo  :  Alilius  ,  (juia  pruduns  esse  in  jure  civili 
put.ib.itur  ;  Cato  ,  quia  multitrum  lerum  usum 
xiabebat  ,  multaquo  ejns  et  in  senatu  ,  et  in 
loru  Ycl  pruvisa  piudculer  ,  vul  acU  cou;>l<u.t- 
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dont  les  lumières  éloient  sûres  ;  Caton  ,  à 
cause  de  sa  grande  expérience.  On  vantoit  sa 
prévoyance  ,  sa  fermeté  ,  ses  réponses  heureu- 
ses ,  au  sénat  et  dans  le  barreau.  En  consé'- 
quence  on  l'appelia  ,  dans  sa  vieillesse  ,  le  sage 
Caton.  Mais  on  vous  considère  par  d'autres 
côtés  ,  et  c'est  autant  par  rapport  à  votre  étude 
et  à  votre  savoir  ,  qu'à  raison  de  votre  caractère 
et  de  vos  mœurs  qu'on  vous  donne  le  nom  de 
sage  ,  pris  ,  non  dans  l'exception  vulgaire  ,  mais  • 
dans  le  sens  philosophique  ,  c'est-à-dire  ,  comme 
il  ne  convient  pas  même  à  aucun  homme  de  la 
Grèce.  Car  ceux  qui  rafinent  sur  cette  matière  , 
le  refusent  aux  sept  sages  mêmes.  Il  fut  pour- 
tant un  homme  à  Athènes  ,  que  l'oracle  d' Apol- 
lon déclara  le  plus  sage  des  mortels. 

7.'  Trouver  en  soi-même  toutes  ses  richesses  , 
et  s'élever  par  la  vertu  au-dessus  des  événeniens 
humains  ;  telle  est  la  sagesse  qu'on  reconnoît 
en  vous.  Aussi  tout  le  monde  me  demande  ,  et 
à  vous  aussi  sans  doute  ,  Scèvola  ,  comment 
vous  supportez  la  mort  de  Scipion  j  on  s'en 
intrigue  d'autant  plus,  qu'aux  dernières  Nones, 
nous  étant  tous  lendus  aux  jardins  de  l'au- 
gure Bi  utus  ,  pour  nos  conférences  ordinaires  , 
vous  seul  qui  i\  y  aviez  jamais  manqué  ,  ne  vous 
j  trouvâtes  pas. 

8.  ScÉvoLA.  Oui  ,  Lélius  ,  ce  qu'a  dit  Fannius 
est  vrai  ;  on  s'en  informe  ,  et  je  réponds  ,  ce 
que  j'ai  vu,  que  vous  supportez  en  homme  sage 
la  perle  d'un  héros  et  d'un  ami  ;  que  votre 
cœur  étoit  trop  bon  poui"  v  être  insensible,  mais 
que  si  vous  n'avez  pas  assisté  à  noire  dcrnièro 
assemblée,  c'est  le  dérangernent  de  vtitre  santé  , 
et  non  l'excès  de  voire  uiiUclioii  ,  qui  eu  a 
été  Va  cause. 
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ter  ,  vel  responsn  acutè  ferebantur  ,  proptere* 
quasi  coguornen  jam  hahebat  in  senettute  sa- 
pientis  :  te  autein  alio  quodam  modo  ,  non 
solùrn  naturâ  et  nioribus  ,  verùm  etiam  studio 
et  doctrinà  esse  bapiejitem  ;  uec  sicut  vulgus  , 
sed  ut  «judili  soient  appeilare  sapientem  ,  qua- 
lem  in  tota  Greecia  neniiiieni  :  nam  qui  septem 
appellaulur  ,  eus  ,  qui  ista  subtillùs  quœruut  , 
in  numéro  sapveulium  non  liabent.  Atheni* 
ununi  accepimus  ,  et  eum  quidem  etiam  Apol- 
iiuis  uraculu  sapieuliàsinmni  judicatuni. 


7.  Tlanc  esse  in  te  sapîenlîam  existimant  y 
Ht  onniia  tuu  in  te  posita  esse  ilucas  ,  liumanos- 
quc  casus  virtute  inferiores  putes.  Itaque  ex 
me  qurrrunt  ,  ciedu  item  ex  te  ,  Scœvola  , 
quonam  pat  to  moilem  Africain  feras  ;  eoque 
niagis  ,  fjuod  his  proxiniis  iN'oiiis  ,  quum  ia 
liortos  D.  Bruti  aa^uris  ,  cnminentandi  causa  , 
«t  assolet  ,  veniisemus  ,  lu  non  aiïuisli  ,  qui 
diiigejitissime  senipei' illum  diein  :  et  iilud  mu- 
uus   soliius  esses  ubire. 


8.  ScRvoLA.  QuiTiunt  quidem  ,  C.  LafH  , 
niulti  ,  ut  est  a  Funnio  dit  lum  :  sod  ogo  id  res- 
pondeo  ,  quod  aiiimadverti  ,  le  dolorem  , 
quem  acceiteiis  ,  quum  summi  viii  ,  tutu  aiul- 
ci^siiiii  morte  ,  ferre  mudcr.ilt'  ;  nec  potuisse 
non  comuHJveri  ,  i\ec  fuisse  id  humanitatis  tuae  : 
quùd  aulem  bis  \unis  in  noslro  collegio  noa 
affuissBs  ,  invuleludiaeia  cttusa:  ,  uon  uiu;s- 
tiliam  fuisse. 


lïS  CiCERON, 

9.  LÉLius.  C'est  juste  ,  Scévola  ,  c'est  vrai  : 
une  perte  particulière  ne  devoit  pas  me  dis- 
traire d'un  devoir  que  j'ai  toujours  rempli  , 
quand  ma  santé  me  l'a  permis.  Je  ne  crois 
pas  que  dans  aucun  cas,  un  homme  ferme  puisse 
interrompre  ses  exercices.  Pour  vous,  Fanuius  , 
qui  me  donnez  des  éloges  où  je  ne  puis  ni  aspi- 
rer ni  me  reconnoître  ,  l'amitié  vous  tait  parler; 
mais  il  me  semble  que  vous  ne  rendez,  pas  jus- 
tice à  Caton,  Ou  il  n'y  a  point  eu  de  sage  ,  ce 
que  je  croirois  plus  volontiers  j  ou  ce  grand 
homme  le  lut.  Car  pour  me  borner  à  un  seul 
trait  ,  quel  courage  à  la  mort  de  son  fils  !  Je 
savois  ce  qu'on  disoit  de  Paul-Emile  j  j'avois 
vu  (i)  Gallus  dans  la  même  ciiconstance  ;  mais 
ils  n'avoient  perdu  que  des  enl'ans  ,  et  Caton 
avoit  vu  mourir  un  fils  déjà  illustre.  Gardez- 
vous  donc  bien  de  mettre  personne  au-dessus 
de  Caton  j  non  pas  même  le  sage  de  l'oracle 
d'Apollon.  L'un  est  fameux  par  des  actions  , 
et  l'autre  par  des  paroles.  Voici  maintenant 
(  je  vous  parle  à  tous  les  deux  )  ce  que  vous 
devez  penser  de  moi. 


CHAPITRE     IL 

Que  la  wort  na  p  is  été  un  mal  pour  Scîpion  ■' 
grandes  ijualités  de  ce  héros. 

10.01  je  disois  que  je  ne  suis  point  affligé  de  la 
mort  de  Scipion  ,  ce  seroit  aux  sages  cl  voir  si 
c'est  bien  j  mais  certainement  je  ne  dirois  pas 
la  vérité.  Oui  ,  je  regrette  un  ami  si  illustre  , 
qui  ,  certainement  n'a  jamais  eu  ,  <jui  n'aura 
pt'uL-ôtre  jamais  sou  éyal.  Mais  j'ai  le  rtnicd© 
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<).  L.-ELivs.  Rectè  tu  quidem  ,  Scsevola  ,  et 
verè  :  uec  euiin  ab  isto  offitio  ,  quod  semper 
usurpavi  ,  quum  valerom  ,  abduci  iatommodo 
meo  debui  ;  aec  uUo  casu  arbitror  hoc  cons- 
tanti  humini  possc  contingere  ,  ut  ulla  iuler- 
mjbsio  fiiit  officii.  Tu  auLeni  ,  Fanni  ,  qui  mihi 
taiilum  tribuis  ,  quantum  ego  nec  agnosco  , 
nec  posiulo  ,  facis  ainicèi  sed  ,  ut  mihi  videris  , 
n-ju  rectè  judicas  de  Catone  :  aut  ,  eiiini  uemo  , 
quud  (|uidem  inagis  credo  ,  aut  ,  si  ,  quisquam  , 
ille  Sdpieus  luit.  Ouounjdo  euiiu  (  ut  alla  omit- 
tam  )  inurtem  iiiii  tuht  î  monuiieram  Faulum  , 
videram  Galluin  :  sed  iiis  in  pueris  ;  Calu  iix 
perfecto  et  spectato  viro.  (^uamobreni  cave 
Catoiii  aiitepoiias  ,  ne  islum  quidem  ipsum  , 
quem  Apollo  ,  ut  ais  ,  sapientissimum  judi- 
cavit  :  Jiujus  enim  farta  ,  illius  dicta  lau- 
danlur.  De  me  autcm  (  ut  jam  cum  utruque 
loquar  )  sic  habelote. 


C  A  P  U    r     III. 

Scipioni  niïiil  ninli  nioriendo   accidisse  ; 
Scipionis  virtutes. 

10.  IjGo  ,  si  Scipionis  desiderio  me  moveri 
npgem  ,  (juàm  i<l  reclc  I.k  iam  ,  viderint  sapicn- 
tes  ;  se<l  <erlè  meutiar.  INluveur  euim  tali  amicu 
orbalus  ,  qualis  ,  ut  arbitror  ,  nemo  unxpi.im 
cril  j   et  ,  ut    cuulirmare  po^sum  ,  nemo  ccrtè 

(0  II  pst  p.TiIr  Ac  ce  G.tllu»  an  cliapifre  \IV  de  la 
Vi(il|.5«f.  (;ri  !«•  siirnumiiinit  l'attroauuie  ,  k  cause  d^ 
aoD  hubilvtv  doua  l'Aitronouiic. 


îlS  CïCÉRON, 

<;n  moi-même  ;  et  ma  plus  grande  consolation 
vient  de  ce  que  je  suis  exempt  d'une  erreur 
fcien  cruelle  pour  la  plupart  de  ceux  qui  per- 
dent leurs  amis.  Je  ne  crois  pas  que  la  mort 
ait  été  un  mal  pour  Scipion  j  s'il  y  en  a  ,  ce 
n'est  que  pour  moi.  Or  de  pleurer  ses  pertes  , 
c'est  amour  propre  ,  et  non  amitié. 

II.  Qui  dira  que  la  destinée  de  Scipion  n'a 
pas  é(é  belle  ?  Car  à  moins  que  de  vouloir  être 
immortel  ,  ce  qu'il  n'imagina  jamais  ,  à  quoi 
l'homme  peut-il  aspirer  ,  où  il  ne  soit  parvenu  ? 
Lui  qui  ,  par  un  mérite  qui  tient  du  prodige  , 
est  allé  ,  à  la  fleur  de  ses  années  ,  au-delà  des 
Jiautes  espérances  qu'il  avoit  données  dès  son 
enfance  :  qui  n'a  jamais  brigué  le  consulat  , 
et  qui  a  été  deux  fois  consul  j  la  première  , 
avant  le  temps  j  la  seconde  ,  à  l'âge  requis  et 
presque  trop  tard  pour  la  République.  Lui  , 
qui  par  la  destruction  des  deux  plus  dange- 
reuses rivales  de  l'Empire  ,  a  vaincu  et  pour 
le  temps  et  pour  l'avenir.  Que  dirai-je  de  ses 
mœurs  douces  et  faciles  !  de  sa  tendresse  en- 
vers sa  mère  ?  (i)  de  sa  générosité  envers  ses 
sœurs  ?  de  su  bonté  à  l'égard  des  siens  l  do 
sa  justice  puur  tout  le  inonde  ?  Ce  sont  des 
choses  que  vous  savez  ;  et  le  jour  de  ses  funé- 
railles ,  le  deuil  public  attesta  combien  il  étoit 
chéri.  Qu'auroit-il  donc  gagné  en  vivant  quel- 
ques années  de  plus  !  Car  quoique  lu  vieillesse 
ne  soit  pas  un  poids  accablant  ,  comme  Citon 
le  prouva  ,  un  an  avant  sa  mort  ,  k  Scipion 
et  à  moi  ;  ce[)en(liint  elle  éteint  cette  vigueur 
dont  Scipion  jouissoit  encore. 

(i)  Elle  se  noiDmoit  Papiria.  Paiil-Emile  qui  l'avoit 
répmlite  ,  à  cause  de  certains  uiécontonteiiirns  ,  la 
laissoit  dtiiu  une  sorte  d'indigence.  Mais  son  Uia  ,  aprèa 


DE       l'   A    M    I    T    I    É.  119 

fuit  :  sed  non  ege  medicinâ  :  me  ipse  consolorj 
et  maxime  illo  solatio  ,  quùd  eo  errore  careo  , 
quo  amicorum  decessu  plerique  angi  soient  :  ni- 
hil  euim  mali  accidisse  Scij)ic>ni  puto  ;  mihi  ac- 
cidit  ,  si  quid  accidit  ,  suis  autem  iiicommodis 
graviter  angi  ,  non  amicum  ,  sed  se  ipsurn 
amantis  est. 

1 1.  Cum  illo  verô  quis  neget  actum  esse  prre- 
clarc  l  nisi  enim  ,  quod  ille  minime  putabat  , 
immortalitatem  optare  vellet  ,  quid  non  est 
adeplus  ,  quod  homini  las  esset  oplaie  ?  qui 
suMmiain  spem  tivium  ,  quam  de  eo  jam  pueio 
liaijuerant  ,  continuo  adolescens  incrcdibili 
virlute  :  superavit  :  qui  consulatum  pelivit 
numtjuam  ,  lactus  est  consul  bis  ;  primùm  nnte 
tempus  ;  iterum  sibi  ,  suo  lempore  ,  reipu- 
Llirce  ,  penè  fero  :  qui  ,  duabus  urbibus  evev' 
sis  ,  inimicissimis  huic  imperio  ,  non  modo 
priTsenlia  ,  verùm  etiam  futura  bella  delcvit. 
(^)uid  dicam  de  moribus  facillimis  ?  de  pielate 
in  matrem  .'  liberalitate  in  sorores  ?  bonitalo 
in  suos  l  justiùà  in  omnes  ?  b.TC  nota  sunt 
vobis  :  quàm  autein  civilati  caïus  fuerit  ,  mœ- 
rore  funeris  ,  indit  alum  est.  (^)uid  igilur  liunc 
paurorum  annorum  acressio  juvare  potnisset  ? 
senoi  tu3  euim  ,  quamvis  non  sit  gravis  ,  ut 
memini  Catonem  anno  anlè  quàm  mortuus  est , 
inc(  uin  et  cum  Se  ipione  disserere  ,  lamen  au- 
fcrl  eam  viriditalem  ,  in  qua  etiam  lune  erat 
Scipio. 

1.1  mort  d'F.milie  ,  vciitc  fie  sr>n  pcrc  afV'plif  ,  rv'li  à 
i'.ipiii.'i  foiif(  la  siicr«-«si<in  <\ui  lui  en  rcvenoit.  Il  etoit 
fil  «Irnit  ,  Après  sa  mort  ,  de  reprendre  ii-s  l>i(.ns  «lu'il 
lui  iiv'iit  d<>iini'»  :  iii.ii.'t  il  les  nlt.indonnn  de  inèiiur  a 
fl'  »  A«;iirs  ,  et  par-lu  il  les  uiit  en  ctat  de  vivre  lioau- 
labiciiK-iit. 


lâO  C    I   C    E   R   O    N   , 

12.  Ainsi  rien  n'a  manqué  ni  à  la  longu-eur 
■de  sa  vie  ,  ni  à^sa  fortune  ,  ni  à  sa  gloire  ;  et 
la  promptitude  de  sa  mort  (i)  lui  en  a  épargné 
les  honeurs.  On  ne  sait  que  dire  de  ce  genre 
de  mort  j  mais  vous  savez  ce  qu'on  soupçonne- 
Ge  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'entre  tous  les 
jours  que  sa  gloire  et  son  bonlieur  ont  signa-. 
lés  ,  le  plus  beau  sans  doute  ,  lut  la  veille  de 
sa  mort  ,  lorsque  le  sénat  ,  apics  avoir  levé  la 
séance  ,  le  peuple  Romain  ,  les  Latins  ,  les  Al- 
liés le  conduisirent  le  soir  dans  sa  maison.  Il 
semble  que  ce  haut  degré  de  gloire  ctuit  déjà 
un  pas  \ers  le  Ciel  ,  et  qu'il  n'a  pu  descendre 
dans  les  demeures  souterraines.  Car  je  ne  pense 
pas  comme  les  auteurs  de  nouveau  sjslême  , 
■qui  disent  que  Tame  périt  avec  le  corps  ,  et 
<j[ue  la  mort  détruit  tout  l'iiomme. 


CHAPITRE    IV. 

i^ue  les  âmes  sont  des  substances  divines  ,  et 
que  la  roule  du  Ciel  leur  est  ouverte  après 
la  mort. 

a5.  i_i'  AUTORITÉ  des  anciens  ,  ou  de  nos 
pères  ,  prévaut  dans  mon  esprit.  Us  ont  as- 
signé aux  morts  des  honneurs  consaciés  par  la 
religion  ;  ce  qu'ils  n'auroient  poiiil  l'uil  ,  s'ils 
avoient  cru  qu'ils  y  fussent  insensibles.  Je 
trouve  la  même  lui^on  de  peaiser  ,  et  dans  les 
pliilosoplies  qui  ont  vécu  dans  l'Italie  ,  et  ont 
éclairé  de  leurs  préceptes  et  de  leur  doi  trine 
la  (?)  grande  Cirèce  ;  et  dans  celui  que  l'Oracle 
d'Apollon  déclara  le  plus  sage  des  Grecs.  On  ne 
ie  voyoit  point  varier  ui  ae  coutredirc  ,  coni- 

12. 
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Tî?.  Qiiamobrem  vila  quidem  t^lis  fuit  ,  vcl 
fortuiia  ,  vel  gloria  ,  uL  niliil  posset  accederc  ; 
irtoriendi  auUm  seii->iiin  celerilas  abstul  t  :  quo 
de  geiiere  niorLÎs  difficile  dictu  e>l;  qui.l  homi- 
nes  suspireiiiur,  videlii.  Hoc  taineii  verè  licet 
dicere  ,  P.  Stipioni  ,  ex  multis  diehus  ,  quos  in 
vita  celeberrimus  la-Lissiinoiquc  videiit  ,  illum 
diem  clarissimum  fuisse  ,  quum  senatu  dimisso  , 
dumum  reductus  ad  vesperum  est  a  patribus 
conscriplis  ,  a  populo  Romane,  a  soLJis,  et  La- 
tiuis,  pridie  quàm  excessit  e  vita  j  ut  ex  lam 
alto  di.'îiiitatis  gradu  ,  ad  super(<s  videatur  deos 
potiùs  ,  quàm  ad  inîeros  pervenisse.  Nt-que  euiia 
assenlior  iis  ,  qui  hcxc  nuper  dissercre  cu-perunt, 
cum  corporibus  simul  aiiinios  ialeriie  ,  atquo 
oiiiuia   inorio   dcl«ri. 


C  A  P  U  T     I  V. 

Aniinos  esse  divines ,  iisque  post  rtiortem  redi^ 
tuin  in   cœlum  patere. 

1?).  r  Lusapudme  aniiquonim  auclorilas  valet, 
vel  nostroruiu  ii.djoruin  ,  qui  mortuis  lani  reli- 
giosa  jura  tiil)uc:uut ,  (piod  non  ffrisscnl  pro- 
îccto  ,  si  nihil  ad  eos  portiuere  arbitrarentur  : 
vel  eorum ,  (jui  in  hue  t-rra  fuerunt  ,  rn;ignam- 
que  Gr.npriam  institutis  et  pra^cuptis  suis  erudie- 
luut  ;  vel  cjuî,  qui  Apoliinis  orarulo  sa])ieiiiis- 
simus  est  judicalus  ,  qui  jiou  tum  iioc  ,    tuuj  il- 

(a)  On  le  trouva  mort  dnns  «on  lit  ;  et  on  snupronna 
«|n<'Intic»  Immm 'S  dci»  plus  cunsiddrabics  de  la  Krpubli- 
fjnc  u<:  l'avir  «riiipiiiaoïinr. 

(i)  Ce  tjui  cwuipusc  aujourd'hui  le  royaume  de  Naplcs. 
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me  presque  tous  les  autres.  Il  n'avoît  qu'une' 
opinion  ;  c'est  que  nos  âmes  sont  des  subs- 
tances divines  ,  à  qui  la  roule  du  Ciel  est 
ouverte  après  la  mort,  et  dont  le  vol  est  d'au- 
tant plus  libre  qu'elles  ont  été  plus  justes  et 
jilus  pures. 

il\.  Scipion  pensoit  de  même.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort  ,  comme  s'il  en  eût  eu  quelque 
pressentiment  ,  il  passa  trois  jours  à  discourir 
sur  \i\  Re[)ublique  ,  en  présence  de  Philus ,  de 
Manilius  ,  et  de  plusieurs  auties.  Vous  l'en- 
tendîtes ,  Scévola ,  car  vous  y  étiez  venu  avec  . 
moi  j  et  il  finit  par  les  pieuves  de  l'immoi- 
talité  de  l'ame ,  que  le  premier  Africain  lui 
avort  ,  disoit-il  ,  ex|)osées ,  dans  un  songe  où 
il  lui  apparut.  Or  s'il  est  vrai  que  l'ame  d'un 
honnnc  de  bien  s'élance  vers  le  Ciel  ,  en  bri- 
sant les  liens  du  corps  i  quel  homme  mérita 
mieux  que  Si  ipiou  ,  de  trouver  libre  et  facile 
la  voie  qui  aboutit  au  séjour  des  Dieux  !  Ainsi 
je  craindrois  de  montrer  plus  de  jalousie  que 
d'amitié  ,  si  je  m'afîligeois  de  son  sort.  Que- 
si  au  contraire  il  est  vrai  que  l'ame  meure 
avec  le  corps  ,  et  que  tout  sentiment  s'éteigne  j 
la  mort  n'est  ni  un  bien  ni  un  mal.  JMort  eu 
entier  ,  Scipion  est  conmie  5'il  n'avoit  jamais 
été.  Cependant  ses  omis  sont  bien  aises  qu'il 
ail  vécu  ,  et  sa  patrie  Jie  cessera  jamais  de 
s'en  applaudir. 

i5.  Sa  destinée  a  donc  été  belle  ;  je  l'ai  déjà 
dit  ;  el  le  mal  n'est  que  [)our  mui.  J'ctois  venu 
le  premier,  je  devois  pa'lir  avant  lui.  Je  jouis 
repcidaiit  du  souvenir  de  notre  amilié  j  jo 
m-eslime  heureux  d'avoir  vc<  u  ,  pane  que  j'ai  : 
vécu  avec  S'  ijiMin  ,  qu'avec  lui  j'i  i  partagé 
iev  soins  dumtiliquts  ul  publics  ,  les  Ivucliwtii 
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lut!  ,  ut  in  plerî*que,  sed  idem  dicebat  semper, 
auimoj  huiiiiuum  es->G  diviiios;  iioqiie,  quum  e 
curpijie  exresàissenl ,  rcditum  in  rœlum  palere, 
opLimoque  ec  justii:>iiao  cuique  expedilissiinum. 


l/^.  Ouod  idem  Scipioni  videbatur  ;  qui  quî- 
dcm  quasi  pic'csagiret ,  uerpauria  ante  morleni 
diebus  ,  q'ium  et  Philus  ,  et  Mauilius  adossent, 
et  aiii  pluies  ,  luquc  ctiam  ,  Scmvola  ,  mec  um 
venisses  ,  triJuum  disseruit  de  Rejmblira  ,  rujus 
dispulationis  fuit  extremnm  ferè  de  iniincirtali- 
tate  animoium;  quae  se  in  quicte  per  visum  ex 
AiVicano  audisse  dicebat.  Id  si  ila  est,  ut  oj)limi 
cujusque  animu^  in  niorte  faciilimc  evulet,  tam- 
quam  e  custodia  vinculisque  corporis;  rui  cei\- 
£emu3  cursurn  ad  deos  faciliorem  fuisse,  quàjn 
Siipioui  f  quocirca  mccrere  h(jc  ejus  eventu  , 
vereor,  ne  iuvidi  mjgis  ,  quàm  amici  sit.  Siii 
autem  illa  veriora,  ut  idem  intciitus  sit  aninio- 
rum  ,  et  corpoium,  nec  ullus  sensus  maneit; 
ut  niliil  buni  e^t  in  morte  ,  sic  cerlc  uiliil  mali  : 
sensu  cnini  amisso  ,  lit  idem  ,  quasi  nalus  non 
esset  omnino  :  quem  lanieii  esse  nalum  et  nos 
gaudemus,  et  hicc  civilas,  dum  erit,  Icctabilur. 


i5.  Quamobrem  rum  illo  quidem  (ut  suprâ 
dixi  )  .i<.tum  optiinc  est  ,  mecum  in.  ommodiùs; 
«jucm  fufi-.it  ii-quius,  ul  i»riùs  inlruieram  ,  sic 
priùs  cxire  de  vita.  Scd  l.itnon  recordaliona 
nostr«e  amiciti.i*  sic  from-,  ut  boalè  vixisse  vi- 
dcar,  (jui.i  cum  Scipiouf  viXi'rim  j  ijuorum  milil 
Cuujuucla  cuiddcic  |>ubUca,  et  do  niivaù  lUitj 
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wiilitaires  et  civiles  j  que  nous  n'avons  eu 
qu'une  ame  ,  qu'une  volonté  ,  qu'une  même 
pensée  ;  en  quoi  consiste  toute  la  force  de 
l'amitié.  Aussi  je  suis  moins  flatté  du  surnom 
de  sage  ,  dont  parloit  Fannius  ,  sur-tout  l€ 
méritant  si  peu  ,  que  de  l'espérance  que  no- 
tre amitié  vivra  dans  le  souvenir  des  liommes. 
C'est  ce  que  j'ai  d'autant  plus  à  cœur  ,  qu'à 
peine  jusqu'ici  ,  a-t-on  pu  compter  trois  ou 
quatre  couples  d'amis  ;  et  je  m'assure  que  la 
postérité  n'oubliera  pas  l'union  de  Scipion  et 
de  Lélius, 

16.  Fannius.  Ce  que  vous  dites  arrivera  sans 
doute  ,  Lélius.  Mais  puisque  vous  avez  parlé 
d'amitié  ,  et  que  nous  sommes  libres  ,  nous 
aurons  beaucoup  de  plaisir  ,  je  réponds  pour 
Scévola  ,  si  discutant  cette  matière  ,  comme 
tant  d'autres  ,  lorsque  vous  êtes  consulté,  vous 
nous  expliquez  ce  que  c'est  que  l'amitié  ;  ce 
que  vous  en  pensez  ;  quelles  en  sont  les  règles. 
ScKVOLA.  Oui  ,  cela  me  fera  beaucoup  de  plai- 
sir ,  et  je  songeais  à  vous  en  prier  ,  mais  Fan- 
nius m'a  prévenu  j  ainsi  vous  nous  obligerez 
tous  les   deux. 


CHAPITRE    V. 

Quelle  est  hi  force  de  Vmnitië  ;  quelle  ne  peut 
se  trouver  qu'entre  honnêtes  gens  :  quels 
hommes  méritent  ce  titre. 

17.  Ljklius.  Je  le  ferois  volontiers,  si  je  ma 
Senlois  assiz,  de  lori  e.  Cir  la  nulirr»'  est  l'cllc, 
Gif  cuuime  u  dit  Fauaius,  ugus  soniuiu^  libre;)) 
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«luocum  et  domus ,  et  militia  communisi  et  id  , 
iiï  quo  cst  oniais  vis  amicitiœ  ,  volunîatum  , 
sludiorum  ,  senteatiarum  summa  consensio.  Ita- 
que  non  latn  ista  me  sapiealicTe,  quaai  uiodo  Faa- 
nius  commemor.ivit ,  lama  deiectat ,  falsa  préc- 
sertim  ,  quàm  quod  amicitiœ  nostra?  memoriam 
S|)Cro  sempiteraani  fore  :  idque  niilii  eô  magis 
est  cordi  ,  quôd  ex  omnibus  seculis  vix  tria  , 
aut  quatuor  aominaatur  paria  amicorum  :  quo 
in  gcaere  sperare  videoi-  S<  ipioais  et  Lcclii  umi- 
citiam  ,  notam  pusteritali  l'urc. 


t6.  FA?î.Mrs.  Tstud  quidem  ,  L?eli ,  ita  necesse 
est  :  sed  ,  quoniam  amicitire  mentioneni  fecisli  , 
et  sunius  oliosi,  perg.ralum  miln  feceris  (spcro 
item  Scfevolœ)  si,  quemadmodum  soles,  de  cé- 
leris ref)U3  ,  quum  ex  te  quœruuturj  sir  de  ;imi- 
citia  dispulâris  ,  quid  .seiili.is  ,  ([ualem  existimes  , 
qu.'o  prppcepla  des.  Sc.tîvola,  Mihi  verô  pcr- 
gratuia  erilj  atque,  id  ipsiim  quum  tecum  ii^ero 
coaarer,  Faiinius  antevci  tit :  qucuutibrem  ulri- 
que  nostrùm  yrutuni  adniodum  leteris. 


C  A  P  U  T     V. 

Quantn  sit  vis  awiciticc  :  eavi  nisi  in  bonis  esse 
itvii  passe:  (jui  judicandi  sint  boni. 

17.  Ij^lius.  Ego  vero  non  prav.nrcr  ,  si  milii 
ipic  ion(iderc;n  :  nnm  et  privclara  ros  est,  et  su- 
mus,  ut  Uixit  i'amiiua,  oliosi  :  scd  (|uii  ogo  sum? 
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Maià  qui  suis-je  ?  Quels  sont  mes  talens  ?  c'est 
l'usa-e  ù;.-»  s.iv;uis  et  principalement  des  G)"ecs  , 
âo  ti.iiter  sur-le-champ  tel  sujet  qu'on  leur  pro- 
pose. C'est  U'îo  chose  difficile  ,  et  où  il  ne  suffit 
pi.o  d'être  médiocrement  exercé.  Je  suis  donc 
d'avis  que  vous  vous  adressiez  à  ceux  qui  en 
t'nt  métier.  Je  vous  exhorte  seulement  à  pré- 
férer l'amitié  à  tous  les  autres  biens  de  la  vie. 
Car  il  n'y  a  rien  de  si  conforme  à  la  nature  , 
rien  qui  serve  plus  ,  soit  dans  la  Loane  ,  soit 
dans  la  mauvaise  fortune. 

18.  Mais  je  pose  d'abord  pour  principe  qu'il 
ne  p-eut  y  avoir  d'amitié  qu'entre  les  honnêtes 
gens.  Je  ne  prtlends  pas  cependant  couper 
jusqu'au  vif,  comme  certains  philosophes  trijp 
métaphysiciens.  Us  pat  peut-être  raison  ,  mai> 
celte  raison  ne  mène  à  rien.  Il  n'y  a  ,  disent- 
ils  ,  d'houuêto-homme  que  le  sage.  Soit  ;  mais 
leur  sage  ne  s'est  jamais  trouvé.  Pour  nous  , 
arrêtons-nous  au  jéel  ,  à  ce  qui  est ,  sans  cou-^ 
rir  après  des  êtres  imaginaires  ,  des  choses 
qu'on  ne  peut  que  désirer.  Je  ne  crois  pas  que 
C.  Fabricius  ,  M.  Curius  ,  T.  Coiuncamus  que 
nos  pères  reconnoissoient  pour  sages  ,  l'ayent 
été  selon  les  principes  (i)  de  ces  philosojilies. 
Ou'ils  gardent  pour  eux  leur  sagesse  ,  mut 
vuide  qui  eirra_)u  et  qu'on  n'entend  pas  ,  et 
qu'ils  conviennent  que  ces  hommes  éloient 
d'honnêtes  gens.  Ils  n'en  feront  rien  ,  ils  sou- 
tiendront que  ce  titre  n'appartient  qu'au   sage. 

19.  Pour  nous  ,  allons  terre  à  terre  ,  comme 
on  dit,  et  convenons  que  ceux  qui  ,  d.ins  leurs 
actions  et  leur  conduite  ,  ne  montrent  que 
bonne  foi  ,  juslire  ,  égalité  d'ame  ,  généro- 
iïLé  j^  sans  uiclange    de  désirs   iulOrcssés  ,   ni 
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<iut  qure  in  nie  est  facuUas  ?  dolorum  est  ista 
cuniuetuilo,  eaque  Grrecoium  ,  ut  iis  ponalur, 
do  quo  diapuLeiU  ,  quiimvis  subilù.  Magaum  opus 
est  ,  egelque  cxertilatione  non  parvâ.  Quam- 
bhreni  quœ  diaputari  de  amicilia  possuat ,  ab  eis 
ccnseu  petatis ,  qui  ista  piofitentur  :  ego  vos 
hortari  lantùin  possiim ,  ut  aniiciliam  omnibus 
rébus  liumanis  anteponatis  :  ni!;il  est  cnini  tain 
n.ilurt'c  apturn  ,  tani  couvenieus  ad  res  vel  se- 
cuudas,  vt'l  adversas, 

i8.  St'd  hoc  priiTiùm  sentio,  nisi  bonis  ami- 
ciliam  esse  non  jiosse  :  neque  id  ad  vivum  re- 
seto  ,  ut  illi,  qui  Iupc  subtiliùs  disserunt  i  Ibr- 
tasse  vcrè  ,  sed  ad  ronimunem  utilitateni  parùm  : 
negant  enini  ,  qnemquam  virum  bonum  cssc  , 
nisi  sapientcm.  Sii  ita  sanè  :  sed  eam  sapieuli.un 
interpictantur ,  qunin  adliuc  vnortalis  nemo  Oat 
conseculus  ;  nos  aulem  ea  ,  qu?e  sunt  iii  uàu  , 
vitaque  communi  ,  non  ta,  qiiiie  fin^untur  ,  -ùiiC 
oplantur,  spertare  debenuis.  Numquam  ego  di- 
^um  ,  C.  Fabriciuni ,  M'.  Curiuni,  T.  Corunra- 
nium  ,  quos  sapicnlcs  noslri  majores  judicabant, 
ad  isloruui  mMinani  fuisse  sapienlcs.  Quare  sibi 
habent  sajiientiîr  homen  et  iiividiosunï  ,  et  ubs» 
ruruni  ,  «  ou^  cdaiit<|ue  ,  ut  hi  buui  viii  lucrint. 
]Se  id  quidcni  farient  :  uegabunt ,  id  ,  niai  sa- 
picnti ,  pusse   conceili. 

19.  Agamus  iidtur  pingui  Minervà  ,  ut  oinnt. 
Qui  itu  se  (^evunt  ,  ita  viviint  ,  ut  eoiiini  prol)0- 
tur  li'Ie.-.  ,  ii»U'j:i  itas  ,  .icjUidil.is,  lil>cr  ditas^  ncc 
sil  in  illi^i  ulla  cupidilas,  libido ,  uudacia^  sint- 

j 
(\)   Qui  srroif  stgc ,  selon  les  principes   de   ces  phi  • 
i'iWiplics  ,  le  sf  r<  if  |>.-lrfni^t•lll'•n^.  Ur  la  condition  humaine 
uc  cuiiipfuti:  jp>ij  U  ^«ikcLitio. 
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do  passions  honteuses  ou  violentes  ;  qui  sont 
jnvai  iabJes  dans  leurs  principes  ,  comme  ceux 
que  j'ai  nommés  ,  méritent  le  nom  d'hommes 
de  f.ien  ,  comme  ils  en  ont  eu  la  réputation  j 
parce  qu'ils  suivent  ,  autant  que  l'homme  le 
peiJt  ,  la  meilleure  règle  de  bien  vivre  ,  la 
nature.  Je  crois  que  nous  naissons  tous  sous 
3a  condition  d'une  société  universelle  ,  plus 
ou  raoius  rapprochée  ,  selon  la  différence 
des  rapports.  Nos  concitoyens  avant  les  étran- 
gers ;  nos  proches  avant  ceux  qui  ne  le  sont 
IJas.  Car  entre  parens  ,  il  y  a  amitié  natu- 
relle i  mais  ce  n'est  pas  la  plus  solide.  L'ami- 
tié a  l'avantage  sur  la  parenté  ,  en  ce  que  la 
bienveillance  est  essentielle  à  l'une  »  et  qu'elle 
n'est  pas  ius^^parable  de  l'autre.  Sans  bien- 
VcilLince  ,  plus  d'amitié  ,  mais  toujours  le 
înétiie  saug.  Ge  qui  fait  mieux  sentir  le  prix 
de  celte  uniou  ,  c'est  que  dans  cette  im^ 
iTieiise  société  du  genre  liumain  ,  ouvrage  de 
la  natuie  ,  l'amitié  restreinte  et  bornée  ne 
se  contracte  qu'entre  deux  personnes  ou  peu 
de   personnes. 


CHAPITRE    VI. 

Définition  et  excellence  de  Vamitié. 

2o.  Lj' AMITIÉ  n'est  autre  cliose  qu'un  ac- 
cord (i)  parfiiit  sur  les  choses  divines  et  liu- 
m.iiiies  ,  accompagné  de  bienveillance  et  de 
tendresse  j  ce    <jul   est  ,    ajircs   la   sagesse  ,    le 

(i)  Tettc  «Kiliiiilion  r.st-f  11<:  l/icn  jii.^tc'  ^et  nrcoul  par- 
^t;  sur  i«;s  vh^svâ  «iivijxc-s  vt  humaine; ;  cbt  iiduus l'uaiitittV 
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que  ma^rnâ  constanlià,  ut  ii  fuerunt ,  modo  quos 
ijomiiiavi  :  lios  viros  bonos  ,  ut  habili  sunt,sic 
etiiim  appellaiidos  putetniis  j  quia  sequantur 
(quautuni  liomiues  possunt  )  nalurani,  optimum 
beiie  Vivendi  ducem.  Sic  euim  mihi  peispicere 
videur,  ita  iiatos  esse  nos  ,  ut  inter  onmes  esset 
societas  qureiarn;  major  autem,  ut  quisque  pro- 
ximè  accederet:  itaque  cives,  potiores  ,  quàni 
peregriiii  ,  et  propiiiqui  ,  quàm  alieni  :  cum  liis 
euiiu  umiciliam  iiatura  ipsa  peperit  i  sed  ea  non 
salis  habet  lirmitalis  :  numque  lioc  piœstat  amî- 
citia  propinquitati  ,  quôd  ex  propinquitate  be- 
nevolenlia  tolli  potest,  ex  aniitilia  non  potesf: 
sublatù  enim  bonevolentià  aniicitire  nomen  toi- 
litur,  propinquit.itii  manet.  Quanta  autem  vis 
amicitiee  sit,  ex  hoc  intelli^'i  maxime  potest, 
quod  ex  inlinita  socielate  generis  liumani  ,  quani 
conciliavit  ipsa  natura  ,  ita  contracta  res  est,  et 
adduLta  in  angustum,  ut  omnis  caritas  aut  lu*- 
ter  duos  ,  aut  iater  paucos  jungeretur. 


C  A  P  U  T    V  I. 
Quîd  oniicitia  ,   et  ijuanli  sit  i 

20.  \\sr  autem  amiritia  niliil  aliud  ,  nisi  om- 
nium divinarutn  humanarumquo  rerum  cum  bc- 
Dovolenlia  ,  et  cantate  summa  consensio  :  qiii\> 
quidem  baud  sciu  an  ,  excepta  sapienliA  ,  (juid- 
quam  melius  homini  sit  a  diis  imiuorlalibus  du- 

oc  qnc  !««  ^hilosoplics  appellent  condiljo  sine  qun  non  V 
£n  cflt  c<-  l'ti*»'nc»;  !  peut  il  pas  k  Iiouvit  den\  hommes 
qui  ,  lies  par  l.i  confuniiilc  des  iiiteiiis  et  du  c.Ti:ictère  ■ 
fkt  BJir  tniit  p.ir  1.1  (ri  l»it(- ,  .vitriMoujoursamij,  saufctrçj 
(i^ccoid  MU  it5  ÙWSV&  vUyiuc»  et  Luujain-n! 
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plus  beau  présent  que  les  Dieux  ajent  fait  k 
rhonniie.  Les  uns  picfèient  les  ii<  liesses,  les 
outres  la  santé  j  ceux-ci  Ja  puissiuice  ,  ceux-là 
les  homieuis,  plusieurs  les  voluptés  ;  ce  der- 
jiier  c.'.jut  est  di^ne  des  lêics  ;  Its  fiulres  sont 
des  choses  périssables  et  c;isuel!es  ,  qui  dépen- 
dent moins  de  notre  volcinté  ,  que  du  caprice 
de  la  fortune.  Ceux  qui  phuent  le  souverala, 
bien  dans  la  vorlu  ,  pensent  {^ryntltment.  Mais- 
lïx  vertu  même  jioduit  et  renicj  me  i'ciniilié  qui 
aie  peut  sujjsisier  sans  elle. 

2  1.  Maintenant  mesurons  la  vertu  ,  non  sur 
Ija  rèi^le  fastueuse  des  siivans  ,  mais  sur  celles 
des  mœurs  et  du  langage  ;  et  C(-niptons  parmi 
les  gens  de  bien  ,  «eux  qui  en  ont  la  lépula- 
tion  ,  les  Pauls  ,  les  Talons  ,  les  Gallus  ,  les- 
Scipions  ,  les  Philus.  On  s'en  contente  dans 
îe  commerce  de  la  vie.  Pi  ur  les  gens  de  bien 
qui  n'existent  C]u'en  imagiiiation  ,  n'en  par- 
Ipns  pas.  Oi"  c'est  avec  nos  }.ens  de  bien  qua 
Famitié  a  des  avunlaj^es  ,  et  jlus  qu'on  ne  peut 

22.  Premièrement  ,  y  o-t  il  de  l'ic  vivante,. 
comme  dit  Lunius  ,  sans  le  support  u'une  bien- 
veillance ré<  iproque.  Quel  »  liarme  a'àviir  uu, 
îjomme  A  qui  vous  puisûie?.  vous  ouvrir  con  me 
là  un  autie  vous  même  ?  dans  la  f.r<  >ptritë  ,, 
iouirions-iious  ,  si  un  autre  liomme  n'en  parla-, 
^eoit  le  plaisir  ?  Pour  l'inforlune  ,  il  faut  un 
QUii  qui  s'en  alïli^e  plus  que  nous-mêmes  ,.  afin 
quy  ncjus  puipsii)ns  la  su|  porter.  Lnfui  ks  au-- 
tjes.cliQses  qu'on  tiésire  ,  n'ont  (  hacune  qu'un 
ft'uitj  la  ricliesse  ,  les  jouissances  ;  lu  cr<dit,  les. 
qs>idui',cs  ;  les  bonueurs  ,  la  gloiie  j  la  voluj-lé,, 
Ipi  délice^  ,  la  santé  ,  l'ext  n:])liou  de  «louleur 
ttt  la  liberté  des  lacuUés  pl.jsiques.  I/.n.ilié  est 
}{Ih5.  W<h^ c.t. |)1ms  %ou^ç  -oy.i»i  Uyuvc  pax- 
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Inm.  DlviUas  alii  prœponunt  ,  bonam  alii  vale- 
tulinem  ,  alii  potentiain  ,  alii  Jioaorei  ,  muiti 
cliam  voiuplates  :  belluaruni  hoc  quidem  extre- 
luum  est  i  illa  aulem  guperiora  ,  caduca  et  iii- 
ceita  ,  posita  uoii  tam  in  uostiis  consiliis  ,  quàm 
in  fortuuœ  tenieriUle.  Qui  autem  in  virtuto 
(Summum  boaum  pojiuut  ,  prrcclarc  illi  quidem; 
^d  liœc  ipsa  virlus  amicitiam  et  gignit,  et  cou- 
tinet  i  aec  sine  virtute  ainicitia  esse  ullo  pachto 
potost.  ^ 


21.  Jam  virlulcin  ex  consuetudine  vitn;  scr- 
monisque  nostri  iulerpreteinur  j  nec  eam  ,  ut 
quidam  docti ,  verborum  magnilicentiâ  .metia- 
niur;  virosque  bouos  eos  ,  qui  liabenlur  ,  nu- 
m3reinu5  ,  Paulus  ,  Gatones  ,  Gallos  ,  Scipiones, 
Pliilus:  bis  commuais  vita  contenta  est:  eos  au- 
teni  omittamus,  qui  omnino  nusquam  reperiua- 
tur.  T. lies  igitur  inter  viros  ,  aniicitia  tantps 
opportuaitalcs  Itabct,  quantas  vi\  quco  dicci,e.. 


2?..  Principiô  ,  cui  potest  esse  vila  i'italis^  ut 
ait  Eiinius,  qui  non  in  ami(  i  mulua  bencvolen- 
lia  conquiusc.it  ?  quid  dul<ius  ,  quàm  babere  ,, 
quicum  omnia  audcas  sic  liHpii  ,  ut  tccuni  ?  quis 
Cbscl  tantus  fiuclus  in  prosperis  rébus,  nisi  ha- 
btre<  ,  qai  illis  a:'(juiî,ac  tu  ipse,  gaudcrct  ? 
advwrsas  vcio  ferre  diificile  csscl  sine  eo  ,  qui 
ill.ij  graviùs  etiani  ,  qu.uu  tu  ,  f'ciret.  DtMiiqpe 
cctoriK  ros  ,  qna::  cxpclmiiur  ,  opporiunte  sur.t 
siugul.ï,'  robus  Icrè  singulis;  diviti.'f,  ut  ut:iie  j 
opes,  ul  colure  :  liunures  ,  utiaudere;  vulup— 
Laliis  ,  lit  g.iudoas  /  valelu  lo  ,  ut  dolure  çareas  ,, 
ol  juuucriljiis  l'ungarc  corpori»-:  umiiilia  ri'ji  p^u- 
iJXiUô  çonjJmcl  ;.<ii|uc|^up,u  yQUeri*  ».pW4lù,«4ty 

1j'  C>i    ' 
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tout  ;.  nulle  part  elle  n'est  étrangère  ,  jamais 
hors  lie  saison  ,  jamais  importune.  Aussi  le  feu  et 
l'eau  ,  comme  on  ilit ,  ne  soutpus  d'un  plus  grand 
■usage.  Je  ne  parle  pns  de  l'amitié  vulgaire  ou  nié* 
diuiie,  qui  a  cependant  ses  jjlaisirs  et  ses  avan- 
tages ;  mais  de  l'cuiilié  vraie  et  parfaite  ,  comme 
celle  d'un  pelil  ni-mbre  d'amis  illustres.  Celle-ci 
ajoute  à  l'edat  de  la  prospéiité  ,  et  rend  les 
maux  plus  suppiatables ,  en  la  partageant. 

CHAPITRE    VII. 

Que  V amitié  a  beaucoup  cVayanlage. 

2^.  Ij' AMITIÉ  a  donc  de  giands  avantages.,' 
et  sans  nombre  j  mais  lé  premier  de  tous  ,  c'est 
qu'elle  nous  montre  des  e.-péraiiccs  pour  l'àve- 
nir,.  et  (|u'èlle  soutient  notre  cuuraj^e  dans  les 
r.evers.  (Oui  v<jit  son  ami  ,  voit  une  image  de 
s.<.i-mêiTie.  L'amilié  lapproche  les  ahsens  ,  en- 
ricliil  l'i.idigence  ,  fortifie  la  foiblesse  ,  el  ,  ca 
qniest  plus  fort,  fait  revivre- les  morts,  dans 
Ip  respe(  l  ,  le  souvenir  et  les  regrets  de  leurs 
amis,  De-là  ,  d'un  côté  du  bonheur  dans  la 
3J101 1  ,  de  l'autre  de  l'honneur  dans  la  vie.  Otez 
de  la  nature  le  lien  sympathique  de  la  bienveil- 
liincc,  plus  de  fc.mi'les  ,  plus  de  villes  ;  lés 
champs  II  ème  vont  devenir  slciiles.  Si  ce  que 
peuvent  l'union  et  l'amitié  ne  se  fait  pas  encore 
assC7-  sentir,  les- effets  contraires- de  la  discorde 
tjl  de  la  haine  le  feront  ndeux  comprend.e. 
Quelle  maison  assez  l'urte,  quel  Etat  as^e/.  puis- 
sant', que  les  dissentions  et  les  querelles  intes- 
tines ne  ])uiss(!nt  renverser.  De-là  en  {cul  ju- 
ger quels  syul.ios.aYaulujjes  de  l'uniilié. 
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nullo  loco  excluditur  :  numquam  intempestiva^ 
nurrquam  molesta  est.  Itaque  non  aquâ  ,  non» 
jgiii,  ut  aiunl,  pluribus  locis  utimur,  quàni  ami- 
citiû  :  ne({ue  e^o  nunc  de  vulijari ,  aut  de  me- 
dioni  (  quœ  tameii  ipsa  et  deleclat,  et  prodest) 
sed  de  vera  et  perfecta  Icxiiiur  ,  qualis  eorum  , 
qui  pauci  nominantur  ,  fuil  :  nam  et  serundas 
rcs  ,  splendidiores  facit  amicitia  ,  et  adversas  par- 
tiens  ,  communicansque  ,   leviores. 


G  A  P  U  T     VIL 

Quot  et  qiiantas  commoditates  ainicilia  conti' 
neut. 

a').  '  /riMQur:  plurimas  et  maximas  commodi-^ 
tal(  8  .mii'  ilia  roiitiiieal  ,  luni  illa  niiiiirum  prœs-» 
tat  otnniîju.s,  quôd  bonà  spe  pialucet  iii  poste- 
rum  j  nei  deliilitari  aaiinos,  aut  c.idcie  j)atitur. 
Vcruiii  eleniin  aniiiUiii  (jui  iiituetur  ,  lanquam 
exemplar  aliquod  intuetur  sui  :  (piocirca  et  ab- 
sentes adsuiil ,  et  egeiilos  aluuidaiit  ,  et  imbe- 
cilles  V. lient,  et,  qui-il  diïfit  ilius  dit  tu  est ,  mor- 
tui  vivuiiti  tantus  eos  bonos  ,  memuria  ,  desi- 
deiiuiii  proseqtjitur  ami»  uium  :  ex  qno  illoium 
beata  iiior^  vidolur;  boruin  vila  lauil.ifiilis.  Quôd 
si  cxenicris  ex  n.iturn  ici  um  beiiuvuliMilioc  con- 
jiuiilicuem  ;  iiec  d<jiiin->  ulhi,  iiec  uibs  starc  po- 
tcril  ;  ne  aj^ii  quiden»  i  ultiis  peimanebit  j  id  si 
minus  intelliyilnr,  (("unl.i  vis  aniicitia:  con( dt- 
clitT(|iic  sil  ;  tx  dissensioiiibua  ijh|uc  es.  tlisc<irdiis 
pcr»  ipi  piil  :'sl  :  (lUiT  tnini   (biinus   lani   stal)ih"s, 

au.'p  iani  lii  in.i  <  ivitas  est  ,  «pin*  nuit  odiis  alque 
i»>i.diis  luii  lilùs   ])()ssit  evoili?  e.x.    quo,  quuo- 
UxM  buui  ïil.iu  aiuicilia  ;  judicuii  puLu:>t>. 
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24-  Oa  dit  qu'un  (  i.)  homme  d'Agrigente  a 
chaulé  en  vers  grecs  ,  sur  un  ton  qui  ressent 
l'enthousiusme  ,  que  la  sjmpathie  réunit  les 
difiércns  corps  qji  sont  dans  l'univers  ,  on 
çn  repos  ou  en  mouvement  ,  et  que  le  choc 
(Je  leuis  parties  les  divise.  C'est  une  vérité 
généralement  reconnue  et  conjlrmée  par  l'ex- 
péiience.  Ainsi  qui  voit  sans  admiration  im 
homme  affronter  le  péril  pour  son  ami  ,  ou  le 
partager  avec  lui  l  Quelles  acclamations  ,  à 
la  nouvelle  pièce  de  M.  Pacuvius  ,  mon  com- 
mensal et  mon  ami  ,  lorsqu'on  vit  (2)  Pj'lade  , 
en  })résencc  du  roi  ,  c[ui  ignoroil  lequel  des 
deux  étoit  Oreste  ,  dire  qjie  c'étoit  lui,  pour 
mourir  en  sa  place  ,  et  le  véritable  Oreste  re- 
vendiquer son  nom  !  Tous  les  spectateurs  ap- 
plaudissoient  à  ce  coup  de  théâtre  j  qu'.iuroieut- 
iis  lait  ,  si  c'eut  été  une  action  véritable  î  La 
lîature  se  faisoit  sentir  dans  cet  instant  ,  et 
l'on  admiroit  en  autrui  ce  qu'on  n'auroit  pu 
faire  soi-même.  Voilà  ,  je  crois  ,  tout  ce  quo 
j'avois  à  dire  sur  l'amilié  :  si  vous  en  désirez 
davantage  ,  et  assurément  je  laisse  bpaucoup 
de  choses  à  désirer  ,  adres;;ez-vous  à  ceux  qui 
font  profession  de  disserter  sur  toutes  sortes 
de   matières. 

25.  Fannius.  Nous  aimons  mieux  vous  en- 
tendre vous-même.  J'ai  souvent  consulté  ces 
philosophes  ,  et  je  les  ai  écoutés  avec  plai- 
'sir  ;  m. lis  )ious  vous  prions  de  poursuivre. 
'S<;i':vof,A.  Vous  le  dcmanilci  i"  z  bien  davantage, 
Fanniiis  ,  si  vous  eussiez  assisté  dernièrement  , 
<lans   les  jardins    de   Scipion  ,  à   la  conférence 

»{i)  Emp<'ilocle  .  Ilooime  cnthmi.sinîte  ,  cjui  .se  j«ta  dflus 
une  puv<%tui  (•  du.  Mont  £lna  ,  ppur  faire  eioiic  ijuclt*. 
Dieux  jtl4.W*j;i|t  WjJviVV. 
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24.  Agrigentinum  quidem,  doclum  rjuemdam 
virutn  ,  carnuuibus  Grrecis  valicinatuin  feruut, 
quaî  iii  rerum  natuia  lotoque  mundo  constareut, 
qurcque  niuvereiitur,  ea  conlraliere  aniiciliam  , 
dissiparc  diicoidiarii  :  alque  liuc  quidem  omnes 
inortdies  et  iiitelliguut  ,  et  re  probant.  Itaque  , 
si  quaiido  aliquud  officium  exstitit  auiici  in  pe- 
riculis  aut  adeundis  ,  aut  conimunicandis  ,  quis 
est,<[ui  id  non  niaxiniis  efterat  laudibus  ?  qoi 
clamores  lotà  caveà  nuper  iii  hospilis  et  aniici 
mei  INI.  Patuvii  iiuva  fabula  ;  quuin  igiinrante 
rege  utcr  coruin  essel  Orestes,  F^ji  lades  Oreslem 
se  ejoc  diceiet  ,  ut  pro  illo  necarelui'j  Orestcs 
autem  ,  ita  ut  erat ,  Ore;lcni  se  eue  peisevera- 
ret .'  stantes  plaudebant  in  ru  ficta  :  quid  arbi- 
tramur  in  vera  luisse  fat  turos  ?  facile  indicabat 
ipsa  natura  vim  suam  ;  quuni  liuimines  ,  quod 
lareic  ij»si  non  possent ,  id  leclè  lieri  in  altero 
judicareiit.  Hacte.tus  niibi  videor  ,  de  amiiitia 
4^uud  senlirem,  potuisse  di(  ère  :  si  qua  prreler.- 
£a  suiit  (crt'di^i  auteni  esse  niulta  )  ab  iis  ,  si  vir^ 
dcbilur,  qui  ista  disputant,  qu.'i'iitute.. 

25.  Fa>nius.  Nos  autem  a  te  poliùs  ;  quam--- 
quain  eliam  .tb  islis  sivpc  qua-sivi  et  audivi  ,  non 
iiiviiU}  equidcm  :  sod  aliud  quudduJii  exputinius 
iiluin  orali  nis  tnn*.    Scv.yola.    Tiun    nuisis    id. 
diceros ,  l'anii.  ,    si    nupcr  in    hoitis  Stipionis, 

(2)  Oreite ,  ills  d'Agamcronon  et  de  Clvtfmncstrc , 
ayant  tue  aa  more,  crovuil  Inuiours  vi)ir  les  luiics  aniicqs 
de  tordiez  tt  Je  ai  rpciits.  Il  ci>iisulta  lVii;icle  qui  lui 
ord()»i\T  d  aller  darm  la  Clicrsoncse  l"juri(|iic.  <  ,'ttoît 
'J'iis-igr  fin:/,  le  pi  tipif  Ij.irh.ire  f|iii  KhIiIioÎI  cetlt- contrôc, 
d'iiiijiK  Ilt  1rs  <-fr.iiigcrs  ([ni  y  .iliordi  icnt.  Orestc  fut 
arrrlf  ,  avec  sou  awii  !'■<  ladc  (pii  l'avuit  arct.rup.  m(*,. 
Tons  lc«  deux  I  i  lurent  .m  .SOI  l ,  il  t<iiiil)i  sur  Ir  pitiiucr. 
Delà  viril  cvtU'  licUi;  Ji.spute  d'amitié  que  l'acuviua  avoit 
uuio  sur  la  sli,i;c. 
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qui  roula  sur  la  République.  Comme  il  défendit 
la  juitice,  contre  le  discours  captieux  de  Phi- 
lus  i  Fanîvil's.  Il  n'etoit  pas  difficile  au  plus 
juste  des  hommes,  de  plaider  la  cause  delà  jus- 
tice. ScKVOLA.  Et  l'amitié  ?  Sera-ce  une  chose 
bien  difficile  à  celui  qui  s'_y  est  signalé  ,  par  sa 
fidélité,  sa  constance  et  sa  probité  l 


CHAPITRE     VIII. 

Quelle  est  l'origine  de  l'amitié. 

f>6.  l^ÉLius.  En  vérité  c'est  user  de  violenrci 
Car  qu'importe  comment  vous  me  contraignez? 
ce  n'est  pas  moins  de  la  contrainte.  Il  n'est  ni 
facile  ni  juste  de  résister  aux  désirs  de  deux 
gendres  ,  sur-tout  qua)id  leur  demande  est  hon- 
nête. Lorsque  je  réfléchis  sur  l'amitié,  ce  qui 
m'arrive  assez  souvent ,  j'insiste  sur  le  principe , 
et  l'examine  si  ylle  no  doit  son  origine  qu'à  la 
foiblesse  el  au  besoin;  si  les  hommes  n'y  ont 
cherché  qu'un  commerce  réciproque  de  servi- 
ces ,  afin  de  trouver  en  autrui  ,  à  charge  de 
revanche  ,  ce  qu'on  ne  pourroit  aveir  par  soi- 
même  ,  et  si  c'étoit  là  tout  le  nœud  de  l'amitié. 
IVon  sans  doute.  Elle  a  une  autre  cause  plus 
belle,  plus  noble  et  plus  naturelle.  C'est  le  senti- 
ment d'. limer  ,  d'où  vient  le  mot  amitié,  qui  est 
le  principe  de  la  bienveillante.  On  trouve  aussi 
des  av;intages  dans  l'amitié  simulée  ,  dans  ces 
assiduités  où  l'on  se  prêle  ,  à  raison  des  (  ircoHS- 
tmn  ov  Mais  dans  l'amitié  essentielle,  tout  est 
sincère  i  tout  est  vrai  i  tout  ^>arl  du  tanir.. 
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<|uum  est  de  Republica  disputatum  ,  affuisses  : 
quiilis  tum  palioiiu>  justitifn  luit  contia  a(  cu- 
ratam  orulionem  PJiili  !  FArr?<ivs.  Facile  id  qui- 
dern  luit ,  juslitiam  justissimo  viro  defeudere. 
ScitvoLA.  Quid  amiciliam  ?  nonne  tacile  ei  , 
qui  ub  eam  bummà  fide  ,  constantià  ,  justiliâ- 
que  servaturn  ,   niaximam  gloriam  ceperit  l 
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Quœ  sic  amicitiœ    origa^ 

26.  Lj/F.mus.  Vim  lioc  quidem  est  aHerre  : 
quid  eaiiu  refert  ,  qiiâ  me  ratione  cogatis  ?  ro- 
gilis  ceitè  :  sludiis  enini  geneiorum,  prœsertim. 
in  rc  bona,  quuin  difTicile  est,  tum  ne  ofquum 
quidem  ,  obsislere.  Sce[>issimè  igitur  mihi  de  ami- 
cilia  r«gilanli ,  maxime  illud  consideraudum  vi- 
deri  solel  ,  num  propter  imbecillitalem  atque 
iiic)[)iam  debiderala  bit  amicitia;  ut  dandis  reci- 
piuudisque  meiilis,  quod  qiiisque  minus  per  se 
ij>se  possel  ,  id  arcipeiet  ab  alio,  vicisisiimqu» 
rtxldcrel  :  an  csscl  bue  quidem  pr(q>rium  aniici- 
lia-  }  sed  anti([uiur ,  cl  publinor,et  maçis  a 
n.itura  ipsa  pruferlu  alia  causa:  amor  enim  (ex 
quo  ainit  itia  nominata)  piiiiceps  est  ad  bene- 
voleiiliam  conjuiigend.in»  :  nam  utilitates  qui- 
dem etiam  ab  iis  per<  ipiunlur  sœpe  ,  qui  simu- 
Utione  amit  ili<c  c«duiilur  et  obaervantur  causA 
tempoiis.  In  amiiitia  autem  nihil  futum  ,  nibil 
siniuKitum^  cl ,  quiibjuid  iii  eft  est,  id  est  ve- 
ruin  el  Yuiuiiluùum. 
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27.  Delà  je  conclus  qu'elle  a  son  principe 
■dans  la  nature,  plutôt  que  dans  le  besoin  j  que 
<:'est  un  attrait  ,  et  une  aftuire  de  sentiment, 
tien  plus  que  de  calcul.  Les  bêtes  mêmes  peu- 
vent nous  en  donner  une  idée.  Pendant  un 
temps  elles  aiment  leurs  petits,  et  elles  en  sont 
aimées  ,•  par-là  le  sentin^ent  se  fait  voir  ep 
elles.  Il  se  montre  encore  plus  clairement  dans 
l'homme  ;  premièrement  par  cette  tendresse 
^ui  unit  les  pères  et  les  enfants  ,  et  dont  l«s 
nœuds  ne  peuvent  se  rompre  sans  un  crime  hor- 
rible :  ensuite  par  le  sentiment  semblable  que 
nous  éprcmvons  ,  à  la  vue  d'un  homme  dont 
le  caractère  et  les  mœurs  nous  plaisent,  parce 
que  nous  crojons  y  voir  reluire  la  vertu  et  l* 
probité. 


28.  Car  il  n'y  a  rien  de  plus  aimable  que  la 
vertu  j  rien  qui  allire  les  cœurs  avec  plus  de 
force  i  elle  nous  fait  aimer  ceux  mômes  qu« 
nous  n'avons  jamais  vus.  Pouvons-nous  sans 
êtte  comme  altendiis ,  songer  à  C.  Fabricius  ,. 
à  INl.  Cuiius  que  nous  n'avons  pourtant  pas  vus?" 
Au  contraire  qui  ne  hait  Tarquin  le  Superbe, 
Sp.  (i)  Cassius  ,  Sp.  IVIelius?  Deux  généraux  , 
Pjrrhus  et  Annibal  ,  nous  ont  disputé  l'empire, 
dans  le  sein  de  l'Italie  :  noi:s  pardonnons  vo- 
lontiers au  premier,  à  cause  de  sa  probité,  et 
la  cruauté  <Je  l'autre  nous  le  fera  toujours  dé- 
tester. 

Ti)  Sp.  r.-issîii.s  et  .Sp.  l^ft'liiis  furent  deux  citovera 
ombitieux  f|iii  a.spircrenl  à  l.i  loynuté.  I.e  premier  firt' 
conf'.itnne  à  moit  par  le  sén.it  et  le  peuple  r<im;iin.  Lo 
evct>u(l  0}  aal  iclu^c  de  coiupaioilie  dwvaut  le  diulatcuc 
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27.  Quapropter  a  natura  inihi  videlur  potiùs, 
quàm  ub  indiirentiu  ,  orta  amicitia,  et  applica- 
tiuiie  magii  aiiinii  cum  quodam  seuaU  amandi , 
qiiàin  rogilalione  ,  quaiiliiin  illa  res  uliiitalis 
esset  habitura.  Quod  quidcm  quale  ait,  etiam 
in  bestiis  quibusdani  animadverti  [xjtest  ;  quc'ie 
ex  se  natos  ita  amant  ad  quoddani  tempus,  et 
ab  cis  ita  amantur,  ut  facile  earum  sensus  ap-: 
pareat  :  quod  in  homine  multo  est  evidentius. 
Primùm  ex  ea  caritate  ^  qiue  est  inter  natos  et 
parentes;  quiiMurin^  ,  nisi  delestabili  scelere, 
non  potcst.  Deinde  ,  quum  similis  sensus  exsti- 
tit  amoris  ,  si  aliquem  nacti  sumus  ,  cujus  cum. 
moiibus  et  naluia  con^ruamus  ,  quôd  in  co 
quasi  lumen  ali[uod  probilalis  et  vil'tuUs  per*^ 
pitere  videumur. 


a6.  Niliil  est  enim  ainabilius  virtute  ;  nlliiî  , 
^uoil  niaj;!s  allie  iat  lumiines  ad  diligendum  ; 
qui[>pc  quum  propter  viitutem  et  probitalem 
eos  eliam  ,  qnos  numquam  vidimus  ,  quodam 
modo  diligamus.  Qtiis  est,  qui  C.  Fabricii,  IM'. 
Curii  non  cum  curitalc  aliqua  et  benevolenlia 
meinoriam  usurpât  ,  quos  numquam  viderit  i 
quis    autcm  est  ,  qui    l'arquinium   Superbum  , 

aui  Sp.  Cassium  ,  Sp.  IVlœlium  non  oleril.'Cutn 
uobus  duribus  de  itnperio  in  Italia  dccertalum 
est ,  Pjrrrho  et  Annibale  :    ab    alteio  ,   propter 

Î)r«>bilalem  cjus  ,  non  nimis  alienos  animos  ha- 
)cmus  ;  allerum  propter  ciudelitalcm  senipcr 
lux'c  civilas  oderil. 


L.  Oiiitihis  (!incirnatU9,  vt  implorant  le  scronrs  tlii  pnir 
pU;  (|iril  a\i>U   g.Tgiié    par   d<s  laJK«»."u.s,   lut   tue  \H.ï    C 


^4^  C   I   C   É   R   a   N  J 


CHAPITRE    IX. 

Que  l'amitié  a  son  origine  dans    la  nature   et 
non  dans  le  besoin, 

29-  v^uE  si  la  probité  a  le  pouvoir  de  se  faire 
aimer  dans  ceux  mêmes  qu'on  n'a  jamais  vus  ,. 
et,  ce  qui  est  encore  plus  tort,  dans  la  personne 
d'un  ennemi  j  est-il  étonnant  que  nos  cœurs 
y  soient  sensibles  ,  lorsque  nous  croyons  la 
reconnoître  dans  ceux  avec  qui  on  peut  se  lier? 
31  est  vrai  que  le  sentiment  se  fortifie  par  les 
services  reçus  ,  le  zèle  manifesté  ,  le  commerce 
et  l'habitude;  et  que  tous  ces  accessoires  joints 
à  la  première  impression  ,  mettent  le  comble 
à  la  bienveillance.  Ceux  qui  peasent  qu'elle 
doit  sa  naissance  à  notre  foiblesee  ,  et  au  ciésir 
de  trouver  dans  un  ami  les  ressources  qui  nous 
manquent,  lui  donnent  une  oiisdne  basse,  et, 
pour  ainsi  dire  ,  ignoble  ;  ])ui,- qu'ils  lu  fout 
\tuir  de  l'indigence  et  de  la  misère» 


5o.  Si  ('éloit  ainsi  ,  plus  un  homme  se  ren- 
dioit  tcmoij^nape  de  sa  foiblusse  ,  plus  il  scroit 
propre  à  l'amitié  j  ce  qui  n'est  ])as  vrai.  Au  coii- 
ti.  ire,  ceux  (i)  qui  sentent  le  mieux  leur  force, 
ceux  qui  par  Icuj  saj^esse  et  leur  vei  tu  sojit  p  ir- 
venus  a  n'avoir  besoin  de  personne  ,  et  à  trouver 
en  eux-mêmes  loulos  leurs  ressources  ,  excel- 
lent dans  l'.irt  de  contracter  dos  amitiés  ,  et 
de  les  i'.iire  durer.  Ouel  besoin  avoit  de  moi 
Scipioii  l'Alriiain  ?  aucun  sans  doute.  De  mon 
cûlé,-  je  pouvois  me  ]>aser  de  lui.  JNl.iis  je  l'ai- 
tn>ii   parce  qu«  j'ëdaiiruis   ^a  vertu  ,  cl  il  aie 
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C  A  P  U  T    IX. 

^  natiira  ,  non  nh  indigentia  amiciLinni  oriri» 

29.  i)roD  si  tanta  vis  probitatis  est  ,  ut  cam 
vel  iu  eis,  quos  aumquam  vidimus  ,  vel  ,  quod 
najusest,  iii  Iioile  etiam  diligamus}  quid  mi- 
runi ,  si  aiiirni  hominum  niuveautur,  quum  eo- 
rum,quibuscum  usu  conjuixcti  esse  possunt ,  vir- 
tuteni  et  bonitatemperspirerc  videaiitur?  Quam- 
quam  renfiimatur  amor  et  benelicio  accepto  , 
et  studio  perspeclo ,  et  consuetudiiie  adjunctài 
quibus  rébus  ad  illum  primuin  nioluin  animi  et 
anioiis  adbibilis  ,adniirabilisquœdam  exardescit 
b&iicvolenticC  magaitudo  :  quain  si  qui  putanl  ab 
inibcciliilate  proiicisci  ,  ut  sit  ainicus  per  ([ucm 
quisque  asscquatur  ,  quod  desideiet  ;  buiniloni 
sanè  retinquuiit,  et  niiaimè  genorosuai  ,  ut  ita 
dicam  ,  oiluni  amicitiœ  ,  quam  ex  jnopia  atqu* 
indigeatid  uatam  volant. 

5o.  Quod  si  ita  esset ,  ut  quisque  miainium 
in  se  esse  arbitraretur ,  ita  ad  aaiiritiani  esset 
aptissimus  ;  quod  loaj^è  secus  est.  Ut  eaiai  quis- 
(jiie  bibi  pluriiaum  coulidit,  et  ut  quisque  ina- 
xinic  virtute  et  sapiealià  sic  muailus  est  ,  ut 
nullo  fgcat ,  sua<pic  oniaia  m  se  ipso  posita  ju- 
diret  ;  itu  ia  aniiciliis  expcteadis  <olen»lisqua 
maxime  excellit.  Quid  euiin  Alri<aaus  iadigcns 
rnei  ;  niiaitru';  bcnlt::  ac  ae  e^o  qnidcin  illius: 
scd  ego   adiairatiojie  quddatn  virlutis   ejusj  iU« 

(t)  Poiinni  rru'ils  avent  le  cœnr  «cnsible  ,  <•{  l'ainc  nn- 
turcllciiiciit  Ixllc.  Sans  cela  ,  la  roiilianco  eu  3V>  propres 
lurccs  ne  produit  (luvr^^ucii  ul  dcdoia. 
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paya  de  retour ,  parce  qu'il  présumoit  bien  dff 
mon  caractère  et  de  mes  mœurs  ;  ensuite  l'ha- 
bitude resserra  ces  nœuds.  Tous  les  deux  nous 
y  avons  trouvé  de  grands  avantages  j  mais 
ce  n'èit  pas  pour  cela  que  nous-  iiou^  sumnie« 
aimés. 


5i.  La  bienfaisance  et  la  générosité  ne  s'exer* 
cent  point  à  charge  de  retour  ;  car  faire  du 
bien  n'est  pas  picler  à  usure  ;  c'est  suivre  le 
mouvement  de  la  nature.  De  même  nous  aimons 
sans  espérance  intéressée  ,  et  laous  trouvons  là 
jprix  de  l'amitié  dans  l'amitié  même. 

32.  Mais  ceux  qui  n'ayant  que  des  sens  ,' 
€omme  les  bêtes  ,  rapportent  tout  à  la  vo- 
lupté ,  pensent  bien  différemment.  Je  n'eix 
suis  pas  étonné.  Des  hommes  qui  rampent 
dans  ce  bourbier,  ne  sauroient  concevoir  lien 
de  grand  ,  rien  de  divin.  Oublions-les  donc 
ici,  et  comprenons  que  l'amitié.,  la  bienveil- 
lan.e  mutuelle  sont  îles  senlimeus  que  la  na- 
tuie  fait  naître  au  signal  de  la  probité  :  elle 
rapproche  ,  elle  rallie  ses  amis  j  ils  veulent 
jouir  du  commerce  et  des  mœurs  de  celui  qui 
s'est  tait  aimer  ,  afin  d'être  aimés  de  môme  , 
pour  seivii-  plutôt  qu'exiger  ,  et  pour  se  dis- 
pul>;r  de  générosité.  Ainsi  l'amitié  sera  infi- 
nimenf  avantageuse  ,  et  elle  aura  une  origind 
plus  noble  et  ftius  véritable  que  le  buioin. 
Si  l'i  iréiêt  en  éloit  le  lien  ,  elle  se  romproit 
quanà  il  f  hange  :  mais  parce  que  la  nature 
tst  invariable  ,  les  véritables  amitiés  ne  fi- 
nnionl  jamais.  Vous  voyez  doù  naît  l'amitié; 
avez-vous  quelque  choSc  à  y  ajouter  l  i'AiNJiiii*. 
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Vîcissîm  opinione  fortasse  nonnullâ  ,  quam  de 
itieis  moribus  habeat  ,  me  dilexit  :  auxit  benc- 
vc/fcjitiam  consuetudo.  Sed  quarrKjUarh  ulililates 
muliœ  et  magiiœ  coiiiecut.x  iaul ,  non  sunt  ta- 
nïéa  ab  earuin  spe  cuusac  diliyeiidi  profeclœ. 


3ï.  Ut  euim  benefici  llberalesque  sumus  ,  non 
ut  exigamus  graliatn  (iieque  eiiiin  beiieliriuni 
fœneramur)  sed  naturà  piupensi  ad  liberalita- 
tem  sumus  ;  sic  amicitiam  ,  noA  spe  mcrcedis 
adducli  ,  sed  quôd  ornuis  ejus  fructus  iu  ipso' 
amore  iiiest,  expetendam  palamus. 


32».  Atii,  qui  pecudum  ritu   ad    voluptatem' 
omnia  refcruiit,  lonpé  dissentiuntj  nec  mirum: 
nihil  euim  altuni ,  nibil  niagnificuni  ac  diviuum 
suspirere  possuiit ,  qui  suas  onuies  cogitatioiies 
abjereruiil  iu   lem   Laiu  bumilem  ,  tanique    cou- 
temptam  :  quamubrem  bos  quideiii  ab  lioc    scr- 
moiie  removeatnus  ;    ipsi    aufcni   iulelhgninus  , 
natura  g'giù  seiisum  diligcinli  ,  et  bcnevolentire- 
caritalem  ,  farta  signilicalioiie  probilatis  :  quam' 
qui  ap(»eliveiuiit,  ap{)licaut  sese  et  propiùs  ad- 
inovent ,  ut  et   usa  ejus  ,   quem   diligere   tœpe- 
runt  ,  Iruaiitur  et  muribus  ;    siiitque  pares   ia' 
atnoro  ,  et   rcquales  :  propensioicsque  ad    beiie' 
nierondum  ,  quàm  ad  reposreiiduni  ;  atipe  [ucc 
infer  e«ïs  sit  hoiiesta    cei-tali<».  >Sic  et   ulililates 
ex  amiiilia  maximci*  capienlur  ;  et  eiit  ejus   or- 
tus  a  natuia,  (|'.iàtii    ab  iinberillitate    ,    et    gra- 
vior,  et  veiior.  "N'am  si   ulilitas    aniicitias   mn- 
p,lutinaret  ,   eadom  cumniulata  dissciveict  :  sed 
qiiiii    iiaïuia    inutari   non    p<>lest ,  id(  irco  vtrcC 
aiuitiii.f  sempilcriiic  suut.  Uiluin  quidcin  ami- 
ciljic  videùs  ,  uisi  quid  ini  h^^*^  ^^^'^^  vuiiis. 
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Non ,  continuez  ,  Lélius.  La  supériorité  dw 
l'âge  m'autorise  à  répondre  pour  Sccvola. 
ScÉvoLA.   Vous   faites   bien  ,   ainsi    écoulons. 


C  II  A  P  1  T  R  E     X. 

Quil  j-  a  beaucoup  d'écueils  pour  l'amitié» 

33.  LiÉLius.  Je  vais  donc  vous  dire  les  ré- 
flexions que  Stipion  et  moi  faisions  ensemble 
sur  l'amitié.  Il  disoit  qu'il  étoit  bien  difficile 
qu'elle  se  soutint  jusqu'à  la  mort  j  parce 
qu'il  arrive  souvent  que  les  intérêts  se  con- 
trarient j  que  les  affaires  publiques  nous  di- 
visent j  que  tantôt  l'âge  ,  tantôt  l'infortune 
ch.jnge  les  mœurs  et  le  caractère.  Il  citoit 
pour  exemple  les  enfaus  qui  souvent  dépouil- 
lent leurs  plus  tendres  alïections  ,  avec  la  robe 
de  l'enfance. 

54.  Que  si  elles  se  soutiennent  jusqu'à  l'a- 
dolescente, il  ne  faut  alors  pour  rompre  l'u- 
nion ,  qu'une  concurrence  pour  un  mariage 
ou  tout  autre  bien  qui  ne  peut  échoir  qu'à 
un  seul  ;  que  quand  elles  vont  plus  loin,  la 
poursuite  d'une  même  dignité  en  est  souvent 
recueil  ,  qu'il  n'^  a  point  de  poison  plus  mor- 
tel i^our  l'amitié  que  la  j)assion  de  l'argent  chez, 
les  uns  ,  et  dans  les  âmes  nobles  ,  la  rivalité  de 
j^loire  ou  la  prétention  au  n  ême  lionneur  ; 
d'où  il  arrive  qu'une  haine  déclarée  succède  à 
l'amitié  la  plus  intime. 

35.  Il  survient  ajoutoit-il  ,  des  ruptures  écla- 
tantes qui  ont  souvent  une  cause  juste  ;  comme 
tjuar.d  iMttvo.  ami  uous  dcmaude  des  choses  illi- 
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Fi'VNius  .Tu  ver6  perge  ,  L.pIî  :  pro  hoc  enim  , 
qui  minor  est  nutu  ,  ineo  jui  c  reopondeo.  Sct.- 
vocA.  liectè  tu     <jui(.leai:  quctniobicm  auJiarnus. 


C  A  P  U  T    X. 

Milita  pericula  impendere  amicitiis. 

33.I_jiELius.  Audite  ergo  ,  optimi  viri  ,  en  quae 
-scppissimé  iiiter  ne  et  Scipioiiem  de  amiritia 
disscrebaxitur  :  quainquam  iUc  quidetn  nihil 
diâicilius  ebse  diccbat  ,  quàm  anticiliam  usque 
ad  exlremum  viUe  permauere  :  nam  ,  vel  ut 
non  idem  expcdiret  utrique  ,  incideie  sa^pe  ; 
vel  ut  de  repuhlica  uou  ideiï^,  seuliient  :  maturi 
etiam  mores  homiiuim  scnpe  dicebat  ,  aliàs 
adversis  rébus  ,  aliàs  œtate  iuj^'ravesceute  : 
atquc  earuni  reium  exemplum  ex  siniilitudine 
capiebat  iiieuntis  cetalis  ,  quod  sumnii  puero- 
ruui  aniores  sa'pe  unà  cuni  prétexta  poue- 
reiiLur. 

34- Sinautein  ad  adolesccnliam  perduxissent , 
dii'inii  tamen  inlerdum  coiitentione  ,  vel  uxoiiae 
conditionis  ,  vel  coinmodi  alioujui  ,  quud  idem 
adipisci  ulerque  non  posset.  Quod  si  qui  lun^'iùs 
in  amicitia  provecli  essent  ,  taïuen  s.rpe  labe- 
factari  ,  si  in  honoris  contenliuneni  iiuidissent  : 
pestcm  enini  majorein  esse  null.itn  in  aiuiciliis  , 
quàni  in  plerisque  perunicT  (  u|)idilattni  ^  in  op- 
timis  quil)usque  honoris  ccrlamen  ,  et  ji;li>rirT  ; 
ex  quo  iniinirilias  maximas  sa?pe  inler  anmii- 
simos  cxatilisse. 

3').  Maj;na  cliam  dissidia  ,  et  plcrumque  jusla 
nasci  ,  quum  aliquid  ab  aniit  is  ,  qtio  r(*iiutn 
Bon  esset ,  posluUrelur  \  ut  aut  ULidiais  nuuis' 
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cites  ;  par  exemple  ,  d'être  ministres  de  ses  pas- 
sions ,  ou  complices  de  son  injustice.  Quoi- 
qu'il soit  beau  de  ne  pas  l'écouter  ,  il  nous 
accuse  cependant  de  trahir  les  devoirs  de  l'a- 
mitié.  Quiconque  a  l'audace  de  demander  à 
son  ami  toutes  sortes  de  services  ,  déclare  par- 
là  qu'il  est  capable  de  tout  faire  pour  lui.  Il  se 
plaint  donc  d'être  refusé  ,  et  ses  cris  noa-seu- 
îement  étouffent  les  plus  anciennes  amitiés  , 
mais  enfantent  encore  une  haine  qui  ne  meurt 
jamais.  Enfin  il  concluoit  que  l'amitié  étoit 
environnée  de  tant  d'éceuils  ,  qu'il  falloit  au- 
tant de  bonheur  que  de  sagesse  ,  pour  les 
éviter  tous. 


CHAPITRE     XI. 

Ce  que  les  amis  peuvent  se  demander 
et  s'accorder. 

56.  V  ©YONs  donc  d'abord  ,  si  vous  le  voulez 
bien  ,  jusqu'où  doit  aller  le  zèle  dans  l'amitié. 
Si  (r)  Coriolan  avoit  des  amis  ,  falloit-il  aussi 
qu'ils  prissent  les  armes  contre  leur  patrie  .' 
Lorsque  (  2  )  Viscellinus  ou  Sp.  Mélius  aspi- 
roient  à  la  royauté  ,  leurs  amis  devoient-ils 
les  seconder. 

37.  Dès  que  T.  (5)  Gracchus  fut  devenu  un 
citoyen  séditieux  ,   il  fut  abandonné  de  Q.   (4) 

(1)  C.  Marcius  ,  surnommé  Coriolan  ,  parce  qu'il 
avoit  pris  Corioles  ,  ville  des  Volsqucs.  Deux  trihunS 
qui  lu  Imïssnient  ,  l'avant  fait  bannir  de  R'ime  ,  il  se 
retira  rlic/,  les  Vols(nio.s  ,  et  lit  la  guerre  ii  sa  patrie. 
Il  tiMichoit  an  moment  de  se  rendre  inaiire  de  cette 
ville  in^rati-  'jui  l'uVf'iit  chassé  ,  lorsque  sa  nii''re  Vcturin 
et  Viiliiinnia  sa  inuiiie  vinr<:nt  se  jeter  il  ses  pi>'d.H  ,  et 
lui  demander  grâce.  Ne  pouvant  résister  a  leurs  laïuies  , 
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tri  ,  aut  aHjutores  essent  ad  injuriam  :  quod 
qui  recusareiit  ,  quamvis  honesLè  id  facerent  , 
jus  tamen  amicitifc  dcserere  arguerentur  ab  iis  , 
quibus  obsequi  nolleiit  :  illos  autem  ,  qui  quidvis 
ab  amico  audereijt  postulare  ,  postulatioiie  ipsà 
proiileri  ,  omnia  se  amici  causa  esse  factures  : 
eorum  querelâ  iiivcleratas  non  modo  familiari- 
tTtes  exstingui  selere  ,  sedetiam  odiagigni  sem- 
piterna.  Hu;c  ita  multa  ,  quasi  futa  impendere 
«imicitiis  ,  ut  omnia  subterfiigcre  non  modo  sa- 
pienliœ  ,  sed  etiam  telicitalis  diceret  sibi  videri, 

C  A  P  U  T     XI. 

Quidfas  sii  atnicos  et  rogare  etjacere  rogatos. 

36.  (sj  UAMOBREM  id  primùm  videamus  ,  si 

E lacet  ,  quatenus  ainor  in  aniicilia  progredi  de- 
eal.  Num  ,  si  Curiolauus  habuit  amicos  ,  ferre 
contra  patriam  arma  illi  cutn  Coriolano  debue- 
re  \  Num  Viscelliiium  amici  regnum  appcLan- 
tem  ,  num  Sp.  IVladium  debucruiit  jurare  t 

57.  Tib.  quidem  Gracchuin  rem[)ublicam  vc- 
xantem  ,  a  Q.  l'uberoue  ,  cTqualibusque  amicis 

il  abandonna  une  conqin'tc  certaine.  Les  Volsquca  l'c» 
punirent  en  le  fai-Stint  mourir. 

(1)  ('"est  le  même  que  Sp.  Casaius  dont  il  est  parle  k 
la  tin  du  CIiai»itrc  Vllf. 

(^)  Til).  Grarrliua  entreprit  de  faire  revivre  la  loi 
agraire  ,  qui  drûndoit  ii  tout  citt>v<n  do  pnssi-dcr 
plus  de  cinq  ci.rils  arpens  de  terre.  Il  fut  victime  de 
aon  projet  ,  et  des  uiouveincnn  mii  en  furent  la  suite. 
La  faction  des  ricliea  prévalut  ,  et  Tib.  Gracciius  fi(  tué. 
Huit  ans  ap:os  ,  son  frère  Caius  aniuié  du  nicuic  <  sprit  , 
•t  de  plus  excite  par  la  vengeiuicc  ;  alla  encore  plu* 
loin   que    lui  ,  et  eut  une   lin  semblable. 

((J)  rliilosoulie  Stoïcien  ,  (jui  ne  démentit  jainaia  par 
aa  conduite  i'austéritc  de  aa  K-ete. 
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Tubéron  ,  et  de  tout  autre  ami  semblable.  Mais' 
C  Blosius  de  Cumes  ,  hôte  de  votre  famille  , 
Scévola  ,  ne  pensoit  pas  de  même.  Gomme  j'ai- 
dois  les  consuls  Lénas  et  Rupilius  à  instruire 
cette  affaire  ,  il  vint  me  solliciter  ,  et  il  al- 
léguoit  pour  excuse  ,  qu'il  étoit  trop  attaché 
à  Gracchus  ,  pour  croire  qu'il  pût  lui  rien  re- 
fuser. Et  s'il  vous  avait  dit  ,  repris-je  ,  de 
mettre  le  Jeu  au  Capitale  ?  //  n'en  étoit  pas 
capable  ,  répondit-il.  Mais  s'il  l'avoit  voulu  l 
Je  l'aurais  fait.  Quelle  horreur  !  cependant  il 
agit  en  conséquence  ;  il  alla  même  plus  loin, 
Noncontentde  suivre  l'impulsion  ,  il  la  donna  ; 
il  fut  l'ame  autant  que  le  complice  de  l'audace. 
Au  milieu  de  ces  idées  extravagantes  ,  effrayé 
des  nouvelles  informations  qu'on  faisoit  ,  il  se 
sauva  en  (i)  Asie  ;  il  chercha  un  asjle  chez 
nos  ennemis  ,  où  sa  fin  malheureuse  vengea  la 
République.  L'amitié  n'excuse  donc  pas  les  cri-' 
mes  qu'elle  fait  commettre.  Car  l'idée  de  la 
vertu  étant  le  principe  de  l'amitié  ,  si  l'un© 
est  trahie  ,  il  est  difficile  que  l'autre  subsiste. 

38.  En  établissant  donc  pour  règle  que  nous 
ne  devons  rien  refuser  à  nos  amis  ,  et  qu'ils 
nous  doivent  accorder  tout  ,  nous  serons  dans 
le  vrai  ,  moyennant  cette  clause  ,  de  la  justice 
dans  les  demandes.  Mais  nous  parlons  de  ces 
amis  qui  sont  sous  nos  yeux, que  nous  voyons, 
dont  nous  avons  oui  parler  ,  qui  sont  connus 
dans  le  commerce  de  la  vie.  C'est-là  qu'il  faut 
chercher  nos  modèles  ,  et  imiter  sur-tout  ceux 
qui  approchent  le  plus  de  la  sagesse. 

59.  Papus  Emilius  fui  intime  ami  de  C.  Lus- 
ciiius  ;  nous  le  savons  jiar  tratlitiun.  Us  furent 
deux  fois  cullè<^ues  dans  le  consulat ,  et  une  fuis 
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derelictum  videbamus.  At  C.  Blosius ,  Cumanus  , 
hospes  familitie  vestrœ  ,  Scœvola,  quum  ad  me, 
qui  aderam  Lœnati  et  Rupilio  coiisulibus  in 
coiibilio  ,  deprecalum  venii.-set  ,  hanc  ,  ut  sibi 
iguoscerein  ,  causam  afferebat  ,  quôd  tantiTib. 
Gracchum  fécissot  ,  ut  ,  quidquid  ille  vellet  , 
sibi  facieiidun»  pularet.  Tum  ego  ,  etiamne  , 
si  te  in  Ctipitolium  faces  ferre  vellet  l  Auni- 
(juaiH  ,  iiiquit  ,  voliiisset  id  quidem.  SeA  ,  si 
voluissct  ?  Paridssfim.  Videtis  ,  quàm  nefaria 
vox  :  et  herrlè  ita  fecit  ,  vel  plus  etiain  ,  quàm 
dixit  :  non  ciiim  paruit  ille  Tib.  Gracchi  teme- 
ritati  ,  sed  pr.xfuit  ;  nec  se  comitem  illius  (u- 
roris  ,  sed  ducern  prcf;buit  /  itaque  bac  iinien- 
tià  ,  quœslione  nova  perterritus  ,  in  Aiium 
profu-^it  ,  ad  hosles  se  contnlit  ,  pœnas  rei- 
publicœ  graves  justascjuc  persolvit.  Nulla  est 
i{^'itui-  excusatio  pcccati  ,  si  amici  caubà  pec- 
cavcris  :  nani-,  quum  conciliatrix  amiciliœ  vir- 
lutis  opinio  fuerit  ,  difficile  est  amicitiam  ma- 
nere  ,  bi  a  virtute  defeccris. 

38.  Quôd  si  rectum  stntuerimus  ,  vel  conre- 
cîore  amiois  ,  fjuidquid  velint  ,  vel  impclrare  ab 
lis   ,    (pdd(|uid  vcliiuus  ,    per(ect;\    (juidem   sa- 

f)ientià  sunius  ^  si  nibil  liabeat  res  vilii  i  std 
uquimur  de  iis  amicis  ,  qui  antc  oculos  swnt  , 
quos  videmus  ,  aut  de  quibus  nicmoriani  acce- 
pimus  ,  aut  quos  novit  vita  connnunis  :  ex  boc 
jiiinieio  nobis  exempta  sumcn<ia  sunt ,  et  eoriim 
<piii|em  maxime  ,  qui  ad  sapienlium  proxiinè 
accedunt. 

3().  Videmus  Papum  /Kmilium  C.  Luscino  fa- 
miliarcm  fuisse  (  sic  a  palribus  accepimus  )  bis 
unà  conbules  ,  et  colleras  in  censura   :    tum    et 

(0  r,h''7.  Ari>ti'ni':  ,  roi  de  Prrgame.  Ce  prince  ayant 
^tc  raincu  par  les  Uumaiiu  ,■  Blosius  ac  dotma  la  lâort^ 
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«?ans  la  censure.  Ils  eurent  aussi  pour  amis 
deux  hommes  qui  s'aimoient  beaucoup  ,  M. 
Curius  et  T.  Coruncanius.  Et  seroit  une  in- 
justice de  soupçonner  même  qu'aucun  d'eux  ait 
voulu  exiger  de  son  ami  quelque  chose  de  con- 
traire à  lu  foi  ,  au  serment  ,  à  l'Etat.  Et  que 
sert  de  dire  ici  que  pareilles  instances  auroient 
été  vaines  i  puisque  c'étoient  des  hommes  in- 
corruptibles ,  et  qu'il  est  également  criminel 
et  de  faire  de  semblables  demandes  et  d'y  ac- 
quiescer. Mais  C  Carbonet  (i)  Caton  n'aban- 
donnèrent pas  T.  Gracchus.  Pour  son  frère 
Caius  qui  fait  aujourd'hui  tant  de  bruit  ,  il  n'é- 
toit  pas  alors  question  de  lui. 


CHAPITRE     XII. 

Qu'iljîiul  rompre  avec  des  aniis  (jui deviennent 
mauvais  citoj^ens. 

4<J.FosoNS  donc  pour  principe  fondamental 
del'.imitié,  qu'on  ne  doit  ni  rien  demander  , 
ni  lien  accorder  de  honteux.  En  toute  faute  , 
sur-tout  quand  c'est  contre  l'Etat  ,  dire  qu'on 
a  voulu  servir  ses  amis  ,  c'est  une  excuse 
odieuse  et  non  recevable.  Nous  sommes  dans 
un  siècle  ,  qui  menace  la  Republique  d'un 
•venir  qu'il  faut  prévoir.  Tes  mœurs  Romaines 
dégénèrent  ut  se  déroutent,  "^l'ib.  Gracciius  a 
voulu  régner  ;  il  a  même  régné  en  effet  pen- 
dant quelques  mois.  N'étoit-ce  pas  une  chos« 
inouie  et  sans  exemple  parmi  nous  ! 

/^I.  Je  ne  puis  dire  ,   sans  verser  dés  larionies  f 


(i)  Fetit-ûls  de  Catoule  censeur. 
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•nm  lis  ,  et  inter  se  conjunctissimos  fuisse  ,  M. 
Curium  ,  et  T.  Coruucanium  ,  meinoriœ  prodi- 
tum  est.  Igitur  ne  suspicari  quidem  possumus  , 

3uemquam  horum  ab  amico  quij,pi..m  conten- 
isse  ,  quod  contra  fadem  ,  contra  jusjurandum  , 
contra  renipublicam  t^set  :  nam  hoc  quidem  in 
talibus  viris  quidattinet  dicere,  si  contcndisset  , 
impelratujum  noji  fuisse?  quum  illi  sanctissinni 
viri  fuerint ,  écquè  autem  netas  sit  ,  taie  aliquid 
et  facere  rogatum  ,  et  rogare.  At  verô  l'ib. 
Gracilium  sequebantur  C.  Carbo  ,  C  Cato  ,  et 
minime  luac  quidem  Caius  Irater  ,  nu&c  idem 
acerrimus. 


C  A  P  U  T    XII. 

Ab  amicis  discedendum  esse  ,  si  peccent 
in  renipublicam. 

^o.  I  I  ;ec  igitur  lex  in  amicitia  sanciatur  :  ut 
neque  rogemus  rcs  turpes  ,  nec  laciamus  re- 
bâti :  lurpis  enim  excusatio  est  ,  et  minime  ac- 
cipienda  ,  quum  in  releris  peccalis  ,  tum  si  quis 
Conti'a  rcmpublicam  s«  amici  causa  fecisse  fa- 
teatur.  Etenim  eo  loco  ,  Fanni  et  Scevola  ,  lo- 
cuti  sumus  ,  ut  nos  lon{;è  prospicere  oportcat 
futuros  casus  rtipubliia'.  Dt-flexitenim  jam  ali- 
quantulum  de  s{)atio  cuiriculoque  censuetudo 
uKijorurti.  Tib,  Grâce  bus  ru^nuin  occnparc  co- 
natus  est  ,  vcl  repnavit  is  quidem  j)aucos  n:eii- 
scs.  Num  quid  simile  populus  Romanus  audie- 
rat ,  aut  viderai  î 

^i.  Hune  eli«m  post  mortem  secuti  amici  et 
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ce  rjue  ses  amis  et  ses  proches  qaî  lui  restoient 
encore  attachés  après  sa  mort ,  ont  fait  souffrir 
à  Scipion  (  i)  Nasica.  A  l'égard  de  (2)  Carbon  , 
nous  avons  pris  patience,  parce, que  le  sang  de 
Tibérius  fumoit  encore.  Je  ne  fais  point  de 
pronostic  sur  le  tribuaa'  de  Caius.  Mais  le  mal 
gagne  ,  et  du  commencement  à  Textrême  le 
p  isiage  est  rapide.  Yous  voyez  quel  coup 
ou  a  porté  ,  en  introduisant  la  voie  du  (5) 
Scrutin  ,  ordonnée  d'abord  par  la  loi  Gabinia  > 
et  deux  ans  après  par  la  loi  Cassia.  Je  crois 
déjà  voir  le  schisme  entre  le  pauple  et  le  sé- 
Tiat  ,  et  les  plus  grandes  affaires  livrées  au  ca- 
price de  la  multitude.  Car  on  recherchera  bien 
lu  cause  du  mal  ,  mais   on  n'ira  pas  au  remède. 

/f9..  Pourquoi  cette  digression  ?  parce  qu'on 
ne  fait  point  de  pareilles  entreprises  sans  avoir 
des  complices.  Il  faut  donc  avertir  les  gens  de 
bien  que  ,  si  par  hasard  ils  se  trouvent  engagés 
dans  de  semblables  liaisons,  ils  ne  doivent  pas 
se  faire  un  scrupule  de  rompre  avec  des  amis 
qui  deviennent  mauvais  citoyens.  A  l'égard 
des  méch.uits  ,  il  faut  fixer  des  peines  non 
moins  sévères  contre  les  complices  que  contre 
les  auteurs  de  l'impiété.  Quel  Grec  fut  plus  il- 
lustre ,  plus  puissant  que  Thémistocle  1  Vain- 
queur des  Perses  et  libérateur  de  la  Grèce  ,  il 

(1)  Romain  célèbre  par  sa  vertu  ,  et  qne  le  s^nat 
reconnut  aiifhcnti(jiicmcnt  po'ir  le  plius  honnête  homme 
delà  villi;  ,  en  fiLsant  cléj>oSLr  <L>:is  s;i  maison  la  statue 
de  la  iiiere  tics  Dieux  ,  pour  oljcir  à  l'oracle  qui  avoit 
ordonné  qu'elle  fût  déposée  clieï  le  plus  vertueux 
citoyen. 

(■>.)  Après  avoir  été  un  des  plus  r.élés  paitisans  de» 
Cracques  ,  il  changea  de  parti  après  la  mort  de  Caius  ^ 
<t  prit  la  défense  d'Opinius  qui  l'avoit  tué. 
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propliiqui  ,  quid  in  P.  Scipionem  effecerint  , 
sine  lacrvmis  non  queo  dicere  :  iiam  Carbonem 
quoquo  modo  potuimus  ,  propter  recentem 
poeiiam  Tib.Gracchi  ,  sustinuimus.  De  C.  Grac- 
clii  autem  tribunatu  ,  quid  exspectem  ,  nou 
libet  aufiurari  ;  serpit  euim  deinde  res  ,  quœ 
procliviùs  ad  perniciem  ,  quum  sennnel  cœpit  , 
iabitur.  Videtis  in  tabella  jam  anté  quanta  sit 
fiicta  labes  ,  primo  Gabiniâ  lege  ,  Liennio  au- 
tem post  ,  Cassiâ.  Videie  jam  videor  populum 
a  senatu  disjuaclum  ,  multitudinisque  arbitrio 
res  maximas  api.  Plures  enim  dirent  ,  quemad- 
moduin  hœc  liant  ,  quàm  quemadmodum  his 
r«âiitatur. 


42.  Quorsum  hcTC  ?  quia  sine  sociîs  nemo 
quidquam  taie  ronalur.  Preecipiendum  est  igitur 
bonis  ,  ut  ,  si  in  ejuamodi  aniicitias  ignari  casu 
aliquo  inciderint  ,  no  existment  ,  ita  se  alliga- 
loi  ,  ut  ab  anii^  is  ,  magnà  aliqiià  re  in  renipu- 
biirvini  pL'(  cantibus  ,  non  disredant  :  improbià 
uutcrn  poLMia  stutuenda  est  9  nec  verô  minor  iis  , 
qui  seruti  crunt  alteruni  ,  quàm  iis  ,  qui  ipsii 
fuerint  inij»ietalis  tlures.  Quis  rlarior  in  (îrœcia 
Thoniistficle  .'quis  p(.'tenlior  f  qui  quum  impe- 
r.itor  bello  Pcisi<  o  scrvilule  Gr*(  ian»  liberasset, 
proplerque  invidiam    in  exilium  pulsu^   essct  , 

(1)  Arnnt  qu'on  introduisit  l'iis.ipp  de  procéder  à  l'ë- 
leclion  dfs  magistrats  p.ir  voie  du  ."scrutin  .  <-ha([iie  ci- 
toyen donnoit  stm  siiflrage  à  h.iotc  voix.  (  Vtoit  iin 
ffvin  ctmtrc  la  cirruj<ti'n  ,  p-  isunne  n'osant  vf>ter 
pour  nn  sii)<t  in<ii)fnc  d»-  la  place  Mai.»  Gafainiiis  cl 
î.'.is.'iiis  .  t<>u.<)  le.»  At,t\  tril>\in.'»  du  tiiple  .  It  Tirent 
Bïirr.  nsÏMi.  cnt  1.1  dif.ii-ti:f<  «pii  s'opp  soit  à  IV Itr.-tlioa 
<l'-.i  hoiiimr.t  nu  d.inn>  riMir  ou  .^.m.i  mcrite  ,  en  iatfO- 
«hiiMat  i'usagc  dca  suAragca  eccicti, 
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éprouva  l'ingratitude  de  sa  patrie  ,  d'où  l'envîâr 
{'r)  le  fit  exiler  ,  et  il  he  put  supporter  cetto 
ihjure  comme  il  le  devoit.  H  fit  ce  que  Coriolaiii 
aVoit  fait  chez  lîous  vinjit  ans  auparavant. 
Mais  ils  ne  furent  ni  l'un  ni  l'autre  soutenns 
de  personne  ,  et  tons  les  deux  se  donnèrent  la 
mort. 

43.  il  fatrt  donc  effrayer  par  l'appareil  des? 
supplices  cet  accord  des  médians  ,  «t  non  1«" 
pallier  du  nom  d'amilié  ;  aliil  que  personne  nô' 
se  croie  autorisé  à  suivre  un  ami  ,  lors  même 
qu'il  fait  ïa  guerre  à  la  patrie.  A  voir  le  train 
que  les  choses  prennent  ,  ce  malheur  pourroit 
Êien  arriver.  Or  je  songe  à  la  République  au-" 
tant  pour  l'avenir  que  pour  le  présent. 


CHAPITRE    XIII. 

^u'iljaut  rejeter  certaines  opinions  étranger' 
au  sujet  de  l'amitié. 

^4-llj'rABLissorts  donc  pour  base  ,  dans  l'ami- 
tié ,  de  ne  demander  à  nos  amis  ,  de  ne  fairô 
pour  iK)S  amis  que  des  choses  iionnêles.  Cela 
posé  f  prévenons  leurs  demandés  ;  toujours  du 
2.cle  ,  jamais  de  difficultés.  Piquons-nous  de 
leur  dire  Irbremeirt  ttoiie  aVi*  j  quand  il» 
sont  do  bon  conseil  ,  doïinons-ltur  de  l'autorité 
sur  nous  ,  et  qu'il  en  fassent  usage  ^  non-seu-^ 
Icment  poifi-  nous  parler  avec  franchise  ,  mais 
encore  avec  force  ,  si  la  t'iose  lo  demande  ,  et 
«l  rendons- nous  à  leurs  raisons. 

45.  Je  tiouve  bien  ^ti'unge  les  opinions  dé 
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ingratœ  patriœ  injurîam  non  tulit  ,  quam  ferré 
tlebuit.  Fetit  idem  ,  quod  xx  anuis  antè  apud 
nos  f«cerat  Coriolanus.  His  atljutor  contra  pa- 
triam  inventus  est  uemo  /  itaque  mortem  sibi 
tittique   conscivit. 

45.  Quare  lalis  improborum  conscnsio  non 
tncdù  exrusatioiie  amicititC  tegcnda  non  est  , 
sed  potiùs  omui  supplicie  viudicanda  ;  ut  ne 
quis  tibi  concessum  putet  ,  amicum  ,  vel  bellum 
palrlcT  inferenleni  ,  sequi  ,•  quod  quidem  ,  ut  res 
cœpit  ire  ,  haud  stio  ,  aliquando  futurum  sit. 
Mini  aulem  non  nriinori  curée  est  ,  qualis  respu- 
blicn  post  mortem  meam  futura  sit  ,  quàm  qua- 
lis hodit  si^. 


C  A  P  U  T    XIII. 

Admirahilia  <ju<vdam  quœ  quibusdam  placue^ 
riiit  de  amiciiia  ,  uun  esse  audienda. 

44ll^c  igicur  prima  lex  amicitifc  sanriatur  : 
Ut  ub  amicib  lionesta  petamus  ,  amicorum  causÀ 
bones-ta  l'aciamus  :  ne  exspectcmus  quidem  , 
dtiiM  rof^emur  :  studium  semper  adsit ,  cunctatio 
elisil  :  toiisiliuui  veto  dure  ^audeamns  libéré  .* 
|iiuiin)um  in  anù(  itia  umiiorum  bcne  suaden» 
iiuni  valuat  auctoiitus  :  uuque  adliibeatur  ad  mo- 
neuduin  non  niodô  aperlé  ,  sed  etiani  acritcr  , 
fii  r^s  postuhibit  i  et  adhibitir  pureatur. 

<(|5.  Nain  quibusdam    ,    quus  audio  sapicntes 

(1)  Tfl  fut  à  Athènes  le  lort  dr  presque  tonales  grand* 

noiiuncA.  I>f  peuple  etoit  iri  droit  dt  bannir  et  nx  don» 
lu  iMiissaTicc  lui  ttoit  sutpcctc.  C'est  ce  i[n\>u  appelloit 


l'\)6l9an:iemt\ 
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certains  philosophes  que  la  Grèce  a  honore'* 
du  nom  de  sages  :  vnais  il  n'est  point  de  sys- 
tèmes qu'ils  n'étayent  i)ar  leurs  sophismes.  Les 
uns  disent  qu'ils  faut  fuir  les  trop  fortes  amitiés  , 
de  peur  de  multiplier  nos  peines  j  que  chacua 
a  assez  de  ses  affaires  ;  qu'on  se  surcharge  en 
se  mêlant  trop  de  celles  d'autrui  ;  qu'il  est 
bon  que  les  nœuds  de  l'amitié  soient  lâches  , 
afin  de  pouvoir  ,  à  son  gré  ,  les  serrer  ou  les 
relâcher  davaut.ige  ;  que  le  bonheur  dépend 
de  la  tranquillité  ,  dont  l'ame  ne  peut  jouir  , 
lorsqut^  seule  elle  est.comme  ea  travail  pour 
plusieurs. 

46.  D'autres  dont  j'ai  déjà  indiqué  le  systè- 
me ,  dégradant  encore  plus  l'humanité  ,  disent 
qu'on  doit  rechercher  dans  Fantitié  ,  un  sup- 
port ,  des  ressources  ,  et  non  le  plaisir  d'ai- 
mer ;  qu'ainsi  moins  un  homme  peut  par  lui- 
même  ,  plus  il  désire  d'avoir  des  amis  j  que 
c'est  un  besoin  que  les  femmes  sentent  plus 
que  les  hommes  ,  les  pauvres  plus  que  les  ri- 
ches ,  les  malheureux  plus  que. les  homme» 
fortunés.  •-  •'■  -  •  -^• 
inii.  ,  ?.i:rn,:!  -q  li. 

^f,  La  beÏÏe  pTiilosophie  f  Car  vouloir  ban- 
air  du  comn'terce  de  la  vie  Tumitié  ,  ce  pré- 
sent des  Dieux  qui  a  tant  d'avantages  et  de 
douceurs  ,  c'est  vouloir  èter  au  monde  le' soleil. 
Quelle  est  celte  tranquillité  <lont  on  pnrlc' 
,  L'n  état  commode  en  apparence  ,  mais  dan- 
gereux à  benncoup  d'é^anis.  11  n'est  pas  rbi- 
sonnable  que  ,  pour  «ne  tranquille  ,  l'hon.nre 
se  reluse  à  toute  bonne  action  ,  ou  qu'il  y 
renonce  «  après  avoir  rcmmencé.  Si  les  soucis 
nous  effrayent  ,  renonçons  à  la  vertu  qui  ne 
peut ,  3a»i3  agiluliya  ,    hair  ou  cujnballie   le» 
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habitos  in  6rœcia  ,  placuisse  opiaor  mirabilia 
quardam  ;  sed  nihil  est  ,  quod  illi  non  peise- 
quantur  suis  argutiis  :  partim  fugiendas  esse 
nimias  aniidlias  ,  ne  necesse  sit  uuum  soUici- 
tum  esse  pro  plurihus  :  salis  superque  esse 
sibi  suaruni  ruique  rei  um  :  alieiiis  nimis  imph- 
cari  molestum  esae  :  commodissimum  esse  , 
quàm  laxissinnas  habenas  habere  amicitiœjquas 
vel  aducas  ,  quum  velis  ,  vel  remiltas  :  caput 
enim  esse  ad  beatè  vivendum  ,  securitatem  j 
quA  frui  non  possit  animus  ,  si  tamquain  par- 
tuiiat  unus  pro  plurihus. 


^6.  Alios  autem  direre  aiunt  multô  etîam 
inhumaniùs  (  quem  locum  breviter  prestrinxi 
paul6  antè  )  precsidii  adjumentique  causa  ,  non 
lenevoleatiœ  ,  neque  caritatis  ,  ami(  itias  esse 
expetendas  :  itaque  ut  quisque  minimum  firmi- 
tatis  habeat  ,  niinimùmque  viriuni  ,  ita  amici- 
tias  appelere  maxime  :  ex  eo  fieri  ,  ut  mulier- 
culœ  magis  amicitiarum  prœsidia  quœrant  , 
quàm  viri  ;  et  inopes  ,  quàm  opulenti  ;  et  cala- 
initosi  ,    quàm  ii  ,  qui  putentur  beali. 


^J.  O  pr.Tclaram  sapîentîam  !  Solem  enim  • 
mundo  tollcre  videntur  ,  qui  amiritiam  e  vita 
tolluMl  i  t[u\  a  diis  itninoit.ilil^us  iiihil  melius 
habemus  ,  iiitiil  juriindius  ;  qurr  est  enim  ista 
seruritas  ?  specie  quidem  ,  blanda  ,  sed  reapse 
mullis  loris  repu<li,inda.  INoqiie  enbn  est  «on- 
sentanoum  ,  ull.im  lioneit.itn  rem  arliouemve  , 
ne  solli(itus  515  ,  aut  itun  susiipere  ,  .nut  susre- 
jjlam  deponero.  Quoi  si  <  uram  Tuginius  ,  vir- 
tus  iugiuiKla  est  ;  (pi.T?  ne<  ease  est  ,  rum  aliqua 
curu  les  »ibi  cuulrarius  asperuelui*  ulque  ud«rit  4 


î5S  G  î  c  E  R  0  rr  > 

vîcés.  Ainsi  la  bonté  lutté  contre  la  malice  4  la 
tempérance  contre  le  dérèglement ,  le  courage 
(contre  la  lâcheté.  Aussi  voit-on  les  hommes 
justes  s'attrister  de  l'injustice  ,  les  braves  des 
actions  pusillanimes  ,  ceux  qui  ont  des  mœurs 
de  la  dissolution;  11  est  donc  d'une  belle  am« 
de  se  réjouir  du  bien  ,  et  de  s'affliger  du  mal. 

48.  Si  les  peines  d'esprit  n'épargnent  pas  Id 
sage  même  ;  ce  qui  est  certain  ^  à  moins  qu'oit 
île  suppose  que  la  sagesse  déracine  de  son 
cœur  l'humanité  ,  pourquoi  proscrire  l'amitié  » 
afin  de  s'en  épargner  les  sollicitudes  f  quelle 
différence  entre  un  Iiomme  qui  ne  sent  rien  ^ 
et  j  je  ne  dis  pas  une  bête  ,  mais  un  marbre  » 
tin  tronc  -,  ou  toute  autre  chose  inanimée  t 
tar  il  ne  faut  pas  écouter  ces  philosophes  qui 
Veulent  que  la  vertu  soit  de  ier.  Elle  est  aU 
toniraire  tendre  et  traitable  en  beaucoup  dd 
thoses  ,  et  sur-tout  dans  l'amitié  où  le  cœui? 
Se  resserre  ou  s'épanouit  ,  suivant  les  bond 
BU  les  mauvais  succès  de  nos  amis.  Ainsi  id 
chagrin  que  nous  causent  souvent  le  sort  d'un 
ami  n'a  pas  plus  de  force  pour  faire  proscrire 
l'amitié  ,  que  les  difficultés  et  les  peines  de  la 
Viertu  ,  pour  nous  y  luire  renoncer» 


GHAPITîlEXtV. 

jtitf  premier  principe  de  Vamiiié   est   Ia 
conformité  du  caractère. 

wj'f).  1  DISQUE  l*amitié  se  forme  ,  comme  j*aî  dît  » 
lorsque  les  signes  sensibles  de  lu  vertu  uttirent 
et  concxutreut  des   ameti  «ui^logues  j  tuuics  i«l 
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ht  ijonitas  maliliam  ,  temperantia  libidinem  « 
ignaviam  t'ortitudo.  Itaque  videas  rébus  injustis 
justos  maxime  doleie  ,  imbecillibus  fortes  ,  fla- 
gitiosis  modestos.  Ergo  hoc  proprium  est  aninii 
bene  coiistituti  ,  et  Icetari  bonis  rebus  ,  et  ëo- 
lere  coutrariisi 


48.  Quamobrem  si  cadit  in  sapientcm  animi 
dolor  (  qui  profectô  cadit  ,  nisi  ex  ejus  animO 
exstirpatam  humanitatem  arbitremur  )  quce 
Causa  est  ,  cur  amicitiam  funditùs  tollamus  e 
Vita  ,  ne  aliquas  propter  eam  suscipiamus  mo- 
îestias  ?  Quid  enim  interest  ,  molu  animi  su- 
blato  ,  non  dico  inter  hominem  et  pecudem  ^ 
Sed  inter  hominem  et  saxum  ,  aut  truncuin  ^ 
Bot  quidvis  gcneris  ejusdem  î  Neque  enim  sunt 
isli  audiendi  ,  qui  virlulem  duram  j  et  quasi 
ferrcam  esse  quamriam  volunt  ;  qua-  quidem  est 
quum  multis  in  rebus  ,  tum  in  amiiitia  ,  tenera 
otque  tractabilis  ;  ut  et  bonis  amici  quasi  dif- 
fuadantur  ,  et  incommodis  contrahantur.  Qua- 
hnubrem  augor  iste  j  qui  pro  amico  snepe  ca- 
piendns  est  ,  non  tantùm  valet  i  ut  tullat  « 
vita  amicitiam  ;  non  plus  ,  quàm  ut  virtutes  ^ 
quia  nonnullas  curas  et  muiestias  ufferunt  f 
frepudientur. 


c  A  p  u  r  XIV. 

£x  morum  sîmilitudine  omnes  amicitias  orirtt 

49.*  J  V  V  M  autem  contrahat  amicitiam  (  ut 
euprà  dixi  )  si  qua  si^niHcatio  virtulis  eluceat  ^ 
ed  i^uain  so  sionlis  auimus  applicet  et  adjungait 
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fois  que  cette  cause  agît ,  raffection  en  est  l'effet 
nécessaire.  Car  quelle  inconséquence  de  s'amu- 
ser de  choses  frivoles  ,  telles  que  les  dignités  , 
la  gloire  ,  un  bâtiment  ,  un  habit,  une  parure  , 
et  de  ne  pas  s'échauffer  pour  une  ame  amie  de  la 
vertu  ,  capable  d'aimer  ,  et  d'aimer  encore  ,  si 
je  puis  ainsi  parler.  Rien  de  plus  doux  qu'un 
retour  de  bitnveillance  ,  qu'une  réciprocité 
d'attachement  et  de  services. 

5o.  Si  nous  ajoutons  ,  comme  on  le  peut ,  que 
la  ressemblance  est  la  plus  puissante  des  forces 
sjmpatiques  ,  il  faudra  nous  accorder  que  les 
gens  de  bien  doivent  s'aimer  et  se  lier,  comme 
s'ils  étoient  unis  par  le  sang  et  par  la  nature. 
Car  dans  la  nature  ,  les  semblables  se  cherchent , 
se  pénètrent  et  se  cojifondent.  11  s'ensuit  donc  , 
au  moins  je  le  crois  ,  que  la  bienveillance  entre 
les  bons  est  presque  nécessaire.  Tel  est  le  prin- 
cipe naturel  (  i)  de  l'amitié.  Mais  cette  même 
bonté  a  tous  les  hommes  pour  objet.  Car  la 
vertu  est  humaine  ,  sans  exclusion  et  sans  or- 
gueil :  c'est  elle  qui  protège  les  nations  entières 
et  qui  s'occupe  de  leur  bien  i  ce  qui  ne  seroit 
pas  si  elle  se  refusoit  au  vulgaire. 

(i)  D'où  vient  donc  q«*on  volt  si  souvent  un  homme 
ffui  passe  pour  vertueux  être  l'enrtcnii  d'un  autre  hom- 
me q\iâ  a  la  rncine  réputation  !  Un  f;iudra-t-)l  conchire 
que  tous  les  deux  ne  sont  que  des  hypocrites  qui  , 
Bccoutumt's  k  jouer  la  vertu  ,  ne  peuvent  se  cachor  l'un 
à  l'autre  ,  parce  qu'ils  s«nt  également  »:xercés  dans  le 
même  art  !  Jui^cment  ténuraire.  Il  est  possihie  que 
lous  les  deux  ainiint  In  vertu  de  bt)nne  fui  ;  et  il  sufiit 
€|ue  la  chose  soit  pos.vil)lf  ,  afin  que  nous  soveius  nbli- 
gés  de  croire  (ju'cile  est  réelle  ,  si  d'ailleurs  nous  n'a- 
vons de  bonnes  lai.ions  d'en  dout.  r.  Si  cela  est  ,  dira- 
t-on  ,  le  piincijie  de  (  iceron  est   faux.   Il  est  cependant 

ïivn  cvoforuic  it    la  xiiisvu.  Mais  pout^uoi  cca  deux 
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îd  quum  contingit ,  amor  exoriatur  necesse  est. 
<^ui(l  enim  tam  absurdum  ,  quàm  delecturi  mul- 
tis  inaiiibus  rébus  ,  ut  honore  ,  ut  gloriâ  ,  ut 
sedificio  ,  ut  vestitu  cultuque  corporis  j  auimo 
autem  virtute  prœdito  ,  eo  ,  qui  vel  amare  ,  vel 
(  ut  ita  dicam  )  redamare  poscit  ,  non  admodum 
delectari  ?  Nihil  est  enim  remuneratioue  bene- 
voluntirp  ,  nibil  vicissitudine  studiorum  oiîicio- 
ruinque  jucundlus. 

5o.  Ouôd  si  eliam  illud  addimus  ,  quod  rectè 
addi  potest  ,  nihil  esse  ,  quod  ad  se  rem  ullam 
tam  alliriat  ,  tam  attrahat  ,  quàm  adamicJliam 
similitude  ;  concedetur  profeclo  veruni  esse,  ut 
bonos  boni  dilicant  ,  adsciscantque  sibi    quasi 
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propinquilate  conjunctos  ,  atque  nalura.  i>inn 
est  enim  appetentius  similium  suî  ,  nihil  rapa- 
cius  ,  quàm  natura.  Qi'amobrem  hoc  quidem  , 
Faiiui  ,  et  Sccevola  ,  constat  (  ut  opinor)  bonis 
inter  bonos  quasi  necessariam  benevolentiam 
esbe  ;  qui  est  amicitictî  fons  a  natuia  ronslitu- 
tus  ;  sed  eadem  bonitas  eliam  ad  multiludinem 
peilinet.  Non  et  e.iim  inliumana  virtus  , nique 
jiiirDunis  ,  neque  superba  ;  qiu'C  etiam  populos 
univnrsos  tueii ,  eisque  oplimè  tonsulere  soleat  : 
quod  non  fa<  erct  profecto  ,  si  a  caritale  vulgi 
abhorreret. 

homm*"»  se  hiï.^«»»nt-ils  ?  c'est  qu'il  «c  suffit  pas  pour 
•jne  diux  Irmiirifs  soient  unis  ,    qnu  la  nature  lour   ins- 

f)irc  k-  inèo.f  g'»iit  ;  il  faut  encore  qu'clk-  leiir  ait  «ionné 
a  inôtne  fi.ron  de  voir.  .Souvent  ils  veulent  l.'i  uu-ine 
cliose  ;  nuis  ils  v«  nient  (lilTérenuucnt  ;  souvent  tjjicor»; 
ils  Bopt  d'arcorri  sur  la  nimirrr  ;  mais  ils  s'xpnmcnt 
mal  ;  et  m:  s'entendent  vas.  Ils  se  pri.occupcnt  ,  s'irn- 
patii-nli-nf  et  (iiii -S'-nt  par  gi-  liaii'.  La  pr(-ventii>n  ,  les 
tiavcis  di- l'fsprit ,  les  m 'mes  ifl''.-s  (jui  se  présentent 
eh  sens  rond  .irrs  ,  l'abus  o-i  l'ir^oiuice  du  langiRc 
ont  eause  daua  i<  monde  plus  de  maux  encore  4ue  la 
uiticiiâncctc  du  cœur. 


1^2  ClCEROW, 

5i.  Quant  à  ceux  qui  font  venir  l'amitië  dtt 
l'inlérêt  ,  ils  en  rompent  ,  à  mon  avis  ,  le 
nœud  le  plus  aimable.  Les  services  d'un  ami 
nous  sont  moins  chers  que  son  amitié  même. 
Ge  qui  vient  de  lui  nous  flatte  ,  parce  que  tout 
part  du  cœur.  Bien  loin  que  l'amitié  soit  culti- 
vée à  raison  du  besoin  ,  les  hommes  que  leurs 
biens  ,  leur  fortune  ,  sur-lout  leur  vertu  qui 
est  la  plus  grande  richesse  ,  mettent  à  portée 
de  se  passer  de  tout  le  monde  ,  sont  les  plus 
généreux  et  les  plus  portés  à  faire  du  bien. 
Ce  n'est  pas  cependant  que  je  croie  qu'il  faille 
que  nos  amis  puissent  toujours  se  suffire. 
Comment  mon  zèle  se  seroii-il  montré  ,  si 
Scipion  n'avoit  jamais  eu  besoin  de  recourir 
à  moi  ,  ni  à  Rome  ;  ni  dans  les  camps  î  mais 
l'utilité  n'a  pas  prévenu  notre  amitié  ,  elle 
l'a   suivis. 


CHAPITRE    XV. 

Quil  n'j-  a  rien  de  plus  précieux  tjue  l'amitié  ; 
tjue  la  fortune  exclut  souvent  l'amitié  Jidèle. 

62. Il  ne  faut  pas  écouter  les  hommes  novés 
dans  les  délices  ,  lorsqu'ils  parlent  de  l'amitié  , 
qu'ils  ne  connoissent  ,  ni  par  expérience  ,  ni 
par  principe.  Car,  quel  fiomme  ,  grands  Dieux  I 
que  celui  qui  consentiroil  d'aclieter  les  richesses 
et  les  délices  ,  au  prix  du  plaisir  d'aimer  et 
d'elle  aimé  !  C'est  la  vie  des  tjrans  d'où  est 
bannie  la  foi  ,  l'affection  ,  la  véritable  con- 
fiance ;  où  tout  est  suspect  ,  où  tout  inquiète  , 
cù  l'aniitiié  ae  peut  avoir  lieu. 
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Si.  Atqne  etiam  mihi  quidem  videntur  ,  qui 
utilitatis  causa  fingunt  amicitias  amabilissimum 
nodum  amitjtiœ  toUere  :  non  enim  tam  ulilitas 
parta  per  amicum  ,  quàm  amici  amor  ipse  dé- 
lectât ,  tumcjue  illud  lit ,  quod  ab  anjico  est  pro- 
l'ectum  jucundum,si  cum  studio  est  profectum  ; 
tantumque  abeat  ,  ut  amicitia?  propter  indigen- 
tiam  coiantur  ,  ut  ii  ,  qui  opibus  et  copiis,  ma- 
ximéque  viitute  pia?diti  ,  in  qua  plurimum  est 
precsidii  ,  minime  alterius  indij^eant  ;  liberalis- 
simi  siiit  ,et  beneliceutissinu.  Alque  haud  scio, 
an  ne  opus  sit  quidem  ,  niliil  umquam  oiiminô 
lleesse  a^micis  :  ubi  enim  studia  nostra  viyuis- 
sent,  si  numquam  consilio  ,  numquam  operâ 
nostrâ  ,  nec  domi  nec  militiae  Sci[)io  egulsset  î 
Non  igitur  utilitatem  amicitia  ,  sed  utiiilas 
aniiciliam  consecuta  est. 


C  A  P  U  T    XV. 

JVt/u'l  esse  amiciUit  pretiosiiis  ;  opibns  miilforum 
prttpotentiuin  excluilL  aniicilias  fidèles. 

5?.  IN  ON  ergo  crunt  bomines  dclitiis  diffluen- 
tes  audiendi  ,  si  (juando  de  amicitia  ,  quam  nec 
usu,  nec  rations  bahent  cognitum  ,  dispulabunt. 
Nam  quis  est  ,  prob  deum  lidetu  ,  atque  bomi- 
nuni  !  qui  vclit  ,  ut  necjuc  dib[;at  quenupiam  , 
ntc  ipse  ab  ullo  dili^atur  ,  ciicumllucre  omni- 
bus (opiis  ,  atque  in  onniium  rei  uni  riliumliintia 
vivere  l  bîrc  enim  est  t^rannoium  rita  ,  in  (|ua 
niniii  uni  nulla  fidos  ,  nulla  cai  itiis  ,  nulla  >t.il>ilis 
Lencvolentiit?  potest  esso  fiduc  ia  :  omnia  scniper 
suspecta  ,  at<[ue  «uUicitîi  :  uuiius  lotus  aniicitioî. 
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55.  En  effet  peut-on  aimer  l'homme  que  l'on 
craint  ,  ou  de  qui  l'on  croit  être  redouté  ?  Ces 
tyrans  ont  cependant  des  flatteurs  ,  au  moins 
pour  un  temps.  INIais  qu'ils  succombent  ,  ce 
qui  arrive  presque  toujours  ,  et  l'on  verra  com- 
bien ils  étoient  pauvres  d'amis.  Tarquin  dans 
son  exil  ,  dit  qu'il  n'avoit  distingué  ses  vrais 
amis  d'avec  les  taux  ,  que  quand  il  n'avoit  plus 
été  en  état  de  récompenser  et  de  punir.  Je 
doute  cepéndaut  qu'avec  tant  d'orgueil  et  de 
dureté  ,  il  ait  pu  avoir  un  seul  véritable  ami. 

54.  Cemme  ses  mœurs  excluoient  l'amitié 
fidèle  ,  la  fortune  de  la  plupart  des  grands  la 
bannit  de  même.  Car  non-seulement  la  fortune 
est  aveugle  j  mais  encore  elle  aveugle  presque 
toujours  ses  favoris.  Ils  sont  bouffis  d'orgueil  et 
d'insolence.  Rien  de  plus  insupportable  qu'un 
fat  qui  est  dans  la  prospérité.  On  voit  même 
des  hommes  ,  auparavant  faciles  et  commodes  , 
changés  tout-à-ccup  par  la  fortune  et  les  hon- 
neurs ,  mcconnoîLre  leurs  anciens  amis  ,  et  se 
livrer  à  de  nouvelles  liaisons. 

55.  Quelle  folie  cependant  à  un  homme  qui 
peut  beaucoup  pur  ses  richesses  ,  ses  biens  , 
sa  fortune  ,  de  n'acquérir  que  des  choses  véna- 
les ,  des  clievaux  ,  des  esclaves  ,  des  riches 
habits  ,  des  vases  précieux  ;  et  nullement  des 
amis  ,  qui  sont  dans  la  vie  ,  le  meuble  ,  si  je 
puis  ainai  parler  ,  le  plus  utile  et  le  plus  beau. 
Dans  l'acquisition  de  tous  les  autres  biens  , 
on  ne  sait  pour  qui  l'on  travaille  ,  pour  qui 
l'on  acquiert  ;  ils  deviennent  souvent  la  pi'oie 
du  plus  tort.  Mais  la  possession  des  amis  est 
fixe  et  inaliénable.  En  supposant  même  que  ces 
Çrûseos  de  la   fortune  uuus   resteat  ,   sans  lês 
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55,  Quis  enim  aut  eum  diligat  ,  qu«m  me- 
tuit  ;  aut  eum  ,  a  quo  se  metui  putat  l  Coluntur 
tamen  simulatione  dumtaxat  ad  tempus.  Quud 
si  lortè  (  ut  fit  plerumque  )  ceciderint  ;  tum 
intelligitur  ,  quàm  fueriat  inopes  amicorum  : 
quod  l'arquinium  dixisse  fueruat  tum  exsulau- 
tem  se  iutellexisse  ,  quos  fidos  amicos  habuis- 
set  ,  quos  infidos  ,  quum  jam  r.eutris  gratiam 
referre  posset  ;  quaniquarn  miror  ,  illà  su- 
perbià  et  imj^rtuaitate  si  quemquam  habera 
potuit. 

54.  Atque  ut  hujus  ,  quem  dixi  ,  mores  y  ve- 
ros  amicos  parare  non  j)«luere  ;  sic  multorum 
opes  prcPpotenlium  exrludunt  aniicitias  lideles. 
Non  enim  solnm  ipsa  forluna  cœra  est  ,  sed  eos 
etiam  plerumque  efficit  Ciecos  ,  quos  complexa 
est.  Ita<{ue  efferuntur  illi  foré  fastidio  et  contu- 
macia  j  neque  quidquam  insipiente  forlunato 
intolerabilius  fieri  polest.  Atque  hoc  quidem 
videre  licet  ,  eos  ,  qui  antea  commodis  fuerunt 
moribus  ,  imperio  ,  potcstate  ,  prosperis  rébus 
immuLciri  ,  sjjernique  ab  iis  veteres  amicitias  y 
indulgeri  uovis. 

5').  Quid  autem  stultis  ,  quàm  ,  quum  plu- 
rimùm  copiis  ,  facultalibus  ,  opibus  possnit  » 
cetera  parare  ,  qu.f  paranlur  pecunià  ,  equos  , 
faniulus  ,  vcilcm  e^re^iam  ,  vasapretiosa  j  ami- 
cos non  parare  ,  optimam  cl  pulcherrimam  vi- 
ti'r;  ,  util;»  dicam  ,  supcllectilenï  /  etenim  cetera 
quum  parant  ,  oui  part-nt  ,  ncsciunt  ,  nec  cujus 
causA  ldl>Aront  :  ejuscnim  est  istorum  qui(b(iitf, 
qui  vincit  viribus  ."  amicitiarum  sua  t  uitjue  per- 
niituut  slèibilis  ot  cert%  pusscï^io  j  ut  ,  eliam  si 
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douceurs  de  l'amitié  ,  notre  via  ,  ne  saaroit 
avoir  de  véiitables  agrémeiis.  Ces  vérités  ont 
été  prouvées. 


CHAPITRE     XVI. 

Quelles  sont  les  bornes  de  l'amitié  ; 
trois  opinions  à  ce  sujet. 

56. 1 L  faut  maintenant  fixer  les  bornes  et  assi- 
gner les  limites  de  l'amitié.  Je  conuois  là- 
dessus  trois  opinions  dont  aucune  ne  me  satis- 
fait. Les  uns  disent  que  nous  devons  être  dis- 
posés pour  nos  amis  ,  comme  pour  nous- 
mêmes  ;  d'autres  que  leur  affection  pour  nous 
doit  être  exactement  la  mesure  de  la  nôtre  ; 
les  derniers  enfin  ,  qu'il  faut  les  apprécier 
cornm»  ils  s'apprécient. 

57.  Je  n'adopte  aucun  de  ces  trois  sentimens. 
Car  le  premier  est  faux  :  On  doit  être  disposé 
pour  sou  ami  comme  pour  soi-même.  Que  de 
choses  en  effet  ,  que  nous  ne  ferions  pas  pour 
nous  ,  et  que  nous  faisons  pour  nos  amis  t 
comme  de  demander  des  grâces  à  un  homme 
que  nous  avons  droit  de  mépriser  ;  de  nous 
emporter  ,  d'éclater  contre  un  autre.  Ces  pro- 
cédés indécens  dans  notre  propre  cause  , 
deviennent  très-honnêtes  dans  celle  d'un  ami. 
Quant  à  l'intérêt  ,  tous  les  jours  les  gens  de 
bien  se  dépouillent  ou  se  laissent  dépouiller 
pour  leurs  amis. 

58.  La  seconde  opinion  qui  borne  l'amitié  à 
ua  rapport  mesuré  des  soatimeus  et  des  servi- 
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illa  maneant  ,  quse  sunt  quasi  dona  fortunée  , 
tamen  vita  inculta  et  déserta  ab  amicis  uoa 
possit  esse  jucuada.  Sed  heec  hactenus. 


CAPUT      XVI. 

Qui  sint  in  mmiciliajînes  :  de  hac  re  très  essô 
sententias, 

56.  (_iO?i3TiTUEWDr  autem  sunt  ,  qui  sint  in 
amicilia  fines  ,  et  quasi  termini  diligendi  ;  de 
quibus  très  video  sententias  i'erri  ,  quarum 
jiullam  probo  ;  unam  ,  ut  eodem  modo  crga 
amicum  affecli  simus  ,  quo  erga  nosniet  ipsos  : 
alteram  ,  ut  nostra  in  amicos  benevolentia ,  iU 
lorum  erga  hos  beaevolenliœ  pariter  orqualiter- 
que  respondeat  :  tertiam  ,  ut  ,  quanti  quisqu© 
ipse  l'acit  ,  tauti  flat  ab  amicis. 

57.  Harum  trium  sententiarum  nulli  prorsus 
essentinr  :  nec  enim  illa  prima  vera  est  ,  ut  , 
quemadmodnm  in  se  quisque  ,  sic  in  amicum  sit 
animatus.  Quàm  multa  onim  ,  quœ  nostrâ  causa 
numrpuim  tiiceremus  ,  facimus  causa  amicorum  ? 
precari  al>  indipno  ,  supplicarc  ;  lum  acerhiv'is 
lu  aliquem  iiivehi  ,  inscctariqtie  vehementiùs  j 
qufn  in  nustris  i-el)us  non  satis  lionestè  ,  in  ami- 
corum fiuiit  lioneslissimè  :  multiic  quoque  ros 
sunt  ,  in  quibus  <lo  suis  commodis  viri  boni 
multa  ilotr.iliuut  ,  dctralii(|ue  paliuntur  ,  ut  iis 
•  niici  poliùs  ,  quàm  ipsi  ,  liuantur. 

58.  Altéra  senlentia  est  ,  qurr  dcfinit  amiri- 
tiam  paribus  ufficiis  ac  voluaUtibus  i  ituc  qui« 
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ces  ,  la  dépouille  de  toute  sa  dignité  ,  la  rend 
basse  ,  et  ,  eu  exigeant  cette  juste  proportioa 
entre  ce  que  l'on  donne  et  ce  que  l'on  reçoit  , 
elle  en  fait  une  atïaire  de  calcul.  La  véritable 
s  niidé  est  plus  ntagnifique  ,  plus  généreuse  , 
♦t  ne  fait  point  de  compte  rigoureux.  Car  il 
ne  faut  pas  craindre  de  perdre  qnelque  chose  f 
ou  d'en  faire  trop  pour  un  ami. 

59.  Mais  l'erreur  la  plus  grossière  est  dans 
cette  troisième  règle  j  il  faut  estimer  ses  amis  , 
comme  ils  s'estiment  eux-mêmes.  Car  il  y 
a  des  hommes  dont  l'ame  découragée  n'ose 
concevoir  des  espérances.  Loin  de  penser 
comme  eux  à  leur  égard  ,  un  ami  doit  au 
contraire  songer  et  travailler  à  relever  leur 
courage  abattu  ,  à  leur  donner  d'autres  idées 
et  plus  de  confiance.  Cherchons  donc  ailleurs 
les  bornes  de  la  véritable  amitié  ;  mais  disons 
auparavant  ce  que  Scipion  y  trouvoit  de  plu» 
rcpréhensible.  Point  de  maxime  ,  disoit-il  , 
plus  destructive  de  l'amitié  que  celle  qui  recom- 
mande d'aimer  ,  comme  si  l'on  devoit  haïr  un 
jour.  Quoiqu'on  attribue  ce  mot  à  Bias  qui 
iut  un  des  sept  sages  de  la  Grèce  ,  il  ne  pou- 
voit  l'en  croire  l'auteur  ,  il  aimoit  mieux  l'im- 
puter à  quelque  homme  corrompu  ,  ou  à  quel- 
que ambitieux  qui  rapportoit  tout  à  son  élé- 
vation. Car  comment  aimer  celui  qu'on  croit 
pouvoir  haïr  ?  Ne  faudra-t-il  pas  aussi  désirer 
que  nos  amis  tombent  dans  des  fautss  fré- 
quentes ,  pour  avoir  plus  d'occasions  de  les 
reprendre  î  Ne  faudra-t-il  pas  s'affliger  et 
être  juluux  de  leurs  verlHS  et  de  leurs 
avantages  l 

êo.  De  quelque  source  que  vienne  cette  mo- 
dem 
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dem  est  nimis  exiguè  et  fixiliter  ad  calcules 
vocare  ami(  itiam  ,  ut  par  sit  ratio  acceptorum 
et  datoruin.  Divitior  niilii,  et  afflueulior  vide- 
tur  Càje  vera  amicitia  j  ncc  observare  resLrictè  , 
ne  plus  redJat  ,  quàm  acceperit  :  neque  enim 
verendum  est  ,  ne  quid  excidat  ,  aut  ne  quid  in 
terram  delluat  ,  aut  ne  plus  œquo  quid  ia  ami- 
ciliam  cougeratur. 


59.  Tertîus  verô  îUe  finis  deterrimus  ,   ut  i 

quanti  quisque  se  ipse  faciat  ,  tanti  liât  ub  ami- 

cis  :  sîrpe  enim  in  quibusdam  aut  aninuis  abjec- 

tior  est  ,  aut  sj>iis   aniplilicandîc   fortunrc  frac- 

tior  :  non  est  igitur  aniici  ,  talem  esse  in  eum  , 

qualis  ille  in  se  'st  ;  sad  p(»tiÙ3  enili  et  effr  ère  , 

ut  amiri  jacen!  :m  aninium  excitef  ,  iuducatqae 

in  spcm  cogiiationeinque  nieliorem.  Alius  igilur 

fiais  vera;  amii  itinr  consliluendus  est  ,  si  piiùs 

quid  maxime   •  eprehen'iere  Sci[)io   snlitus  sit, 

edixero.  Negalat  ull.im  voccni  iiiimiriurem  ami- 

citiit' potuiise  icperiii,  quàmejus,qui  dixisset, 

ita  ajiiare  opportere  ,  ut  si  aliquaiido  esset  osu- 

rus  :  ncc  verù  se  adduci  posse  ,  ut  hoc  ,  quem- 

admudum  putaretur  ,  a  Biante  esse  diclum  cre- 

derel  ,  qui  sajiienj  liabitus  esset  unus  e  septem; 

sed  iinpuri  cujusdam  ,  aut  ambiliosi  ,  aut  omuia 

ad  suam  pulciiliam  revocaulis  esse  scuteiitianu 

Quoiiam  enim  m(jdo  quisquani  amicus  esse  po- 

terit,  cul  su  putabit  inimicum  esse  posse  ?  quiii 

•tiam    necesse  erit  cupcre  et  optare ,   ut  quàm 

scrpissimè  peccet  amicus  ,  quô  plures  det  aibi 

tamquam  ansas  ad  reprehendoudum  :  rursum  au- 

tem  roctc  t'actis  cummodisque  amicorum  uecesâO 

exit  angi ,  dulere  ,  iuvidcre. 

r  1^.  Quaio  iioc  (^uidcm  pracceptum  ,  cujus-; 
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raie  ,  elle  n'est  bonne  qu'à  détruire  l'amitié. 
Il  valoit  mieux  prescrire  aux  hommes  d'étra 
circonspects  dans  leurs  engagemens  ,  pour 
lie  pas  s'exposer  à  aimer  celui  qui  pourra 
mériter  d'être  haï.  Scipion  alloit  plus  loin  , 
il  disoit  que  si  ,  par  malheur  ,  on  avoit  l'ait 
un  mauvais  choix  ,  il  falloit  prendre  patience  ,  efc 
ne  pas  songer  qu'on  pouvoit  devenir  ennemi. 


CHAPITRE    XVIL 

On  expose  les  signes  auxquels  on  peut  r<?- 
connottre  ceux  qui  sont  propres  à  l'ami- 
tié ;  ce  qui  s'oppose  à  l'amitié  ,  ou  ce  qui 
la   rompt, 

6i.  Voici  donc  les  règles  que  je  prescriroîs^ 
Dans  l'amitié  ,  bien  entendu  qu'elle  soit  hon- 
nête ,  tout  ,  sans  exception  ,  doit  être  com- 
mun ;  mêmes  vues  ,  mêmes  volontés  ;  jusquès- 
là  que  si  ,  par  malheur  notre  ami  a  besoin  d'être 
secondé  dans  quelques  démarches  équivoques  , 
d'où  dépend  son  honneur  ou  sa  vie  ,  il  faut 
se  relâcher  de  ses  principes  ,  pourvu  que 
l'infamie  ne  s'ensuive  pas  i  car  l'amitié  ex- 
cuse jusqu'à  un  certain  point.  Cependant  il 
faut  ménager  sa  réputation  ,  et  croire  quo 
pour  réussir  dans  les  aifaires  ,  la  bienveil- 
lance publique  n'est  pas  un  petit  niojen.  Il 
est  honteux  de  la  f;agner  par  des  flatteries  î 
mais  la  vertu  qui  l'entraîne  ,  n'est  pas  un 
bien  à  rejeter. 

62.  Je  reviens  à  Scipion  qui  parlait  pres- 
que toujours  du  l'amitié.  Il  gemissoit  de  l'in- 
conséquence de*  hommes  ,  qui  >  soigneux  dan? 
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cumquo  est,  ad  tollendrim  amicitiam  valet.  II- 
lud  potiùs  prœcipienJum  fuit  ,  ut  cam  diligeii» 
tiatti  udliiberenius  in  iiniicitiis  coniparamiis  ,  ut 
ne  quaiidu  aniare  incrperemus  eu/n  ,  r|ueiii  rdi- 
qududo  odisse  possemus  :  quin  etiani  si  minus  . 
felices  iu  deligondo  fuisbcmui  ,  ferçadum  id  SjI- 
pio  potiùs,  quàm  iaimiciliarum  tempus  cugi- 
tundum  ,  putabat. 


C  A  P  U  T     XVII. 

Signa  proponuntur  qitfhus  jtuUcari  possit  qui 
ad  ûniîcitiûm  sùU  idunèi  :  qiicv  res  l'cl  amL- 
■  ^ùitUi  obsisiant ,  t^el  cas  diriinant. 

6i.  Jiis  igitur  fiiiiliUS  uîondum  arbitrer,  ut 
quum  enieaduli  mores  amicorum  sint  ,  tuni  sit 
iiiter  eus  omuiuin  rerum  ,  ronsiliorum  ,  volua- 
tatum  ,  sine  uUa  exceptione  communitas  :  ut 
fctiam  si  qua  fortuua  aiciderit ,  ut  miuùs  juita;  • 
amirorum  voluutntes  adjuvand«r  siut,  in  qui- 
Lus  coruni  aut  raput  agatur  ,  aut  lama  ,  decli- 
nandutn  sit  de  via  ,  m<)do  oe  sumina  lurpituda 
S€(}uatur  :  est  ciiim  quatenus  aniititirr  dari  vcnia 
possit  :  nec  vero  ncj^ligenda  est  lama  ;  nec  nie- 
diu(  re  lelum  ad  res  jj;crcntlas  exisliiUtsro  oportct 
benevolenliani  civium  ;  quam  blandiliis  et  asscn- 
tandu  rolligero  turpe  est  :  virliis  ,  quam  sequi- 
tur  cuiifas  ,  niiuimc  re])udiandd  cit. 


6«.  SéA  sîrpe  (  rodeo  enifn-ad  Scipîonrm  ,  cu- 
jns  omiiis  adinio  trat  de  aiuiiilia  )  qucicbulur, 
9u/jd  onmibiis  iu  rcbuj  liuiuino.s   diligenitloics 
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tout  le  reste  ,  jusqu'à  savoir  le  compte  de 
leurs  brebis  et  de  leurs  chèvres  ,  ignoroient 
celui  de  leurs  amis  j  et ,  qui  achetant  leurs 
troupeaux  avec  connoissance  ,  contractoieut 
des  amitiés  en  aveugles  ,  faute  de  signes  pour 
discerner  ceux  qui  étoient  propres  à  devenir 
des  amis.  Il  faut  qu'ils  soient  solides  ,  sta- 
bles ,  constaiis  ;  espèce  rare  qui  ne  se  con- 
noît  qu'à  l'épreuve  ,  et  cette  épreuve  ne  S6 
fait  que  dans  l'amitié  même.  Ainsi  elle  de- 
vance le  jugement  ,  et  ne  jious  laisse  pas 
libre  d'essajer. 

63.  Il  est  donc  de  la  prudence  d'arrêter 
les  premières  saillies  du  cœur  ,  comme  ou 
enraje  un  char  ;  afin  d'avoir  des  amis  , 
comme  on  a  des  chevaux  ,  après  en  avoir 
fait  quelque  épreuve.  Une  modique  somniô 
d'argent  suffit  [)our  découvrir  le  foible  des 
uns  j  avec  d'autres  il  faut  une  somme  plus 
forte.  S'il  s'en  ti'ouve  qui  regardent  comme 
une  infamie  de  préférer  l'argent  à  l'amitié  , 
Oii  en  trouverons-nous  qui  soient  moins  at- 
tachés aux  honneurs  ,  aux  charges  ,  au  com- 
mandement ,  aux  emplois  ,  à  l'autorité  ,  et 
qui  ,  dans  la  conçu irence  ,  ne  iacritient  pas 
les  droits  de  l'cimitié  aux  objets  de  l'ambi- 
tion ?  La  nature  lutte  foiblement  contre  elle  , 
et  (juand  on  pj'.rvient  aux  honneurs  au  pié- 
judice  de  l'amitié  ,  on  croit  que  le  motif 
pallie  la  faute. 

64.  Aussi  rien  de  plus  difficile  à  trouver, 
que  la  véritable  amitié  dans  les  Jjunmics 
d'F.tat.  Car  en  est-il  qui  préfèrent  à  leur 
avancement  celui  de  leur  ami  t  D'un  autre 
côté  ,  qui  ne  répugne  à  s'associer  uu  malhemj 
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essent  ,  ut  capras  et  obes  quot  quisque  habe- 
ret  ,  diccre  posset  :  amicos  quot  habcrct ,  non 
posset  dicere  t  et  in  illis  quidcm  parandis  adhi- 
Lei^ruiam,  in  aniicis  eliiicridis  négligentes  esse: 
nec  habere  quasi  signa  quœdam  ,  et  notas  ,  qui- 
bus  eos,  qui  ad  amicitiam  tssent  idonci  ,  judi- 
carent^' Sunt  igiturllrmi  ,  et  stabiles  ,  et  cons- 
tantes eligendij  cujus  geiieris  est  magna  ponuriaj 
et  judicare  difficile  est  saaè  ,  niai  e.xpeituni  : 
expei  ienduni  aulem  est  in  i[)5a  amii  itia  ;  Ita  prœ- 
cuii  it  aniicilia  judicium  ,  tollilque  expericadi 
putestatcin.- 

65.  Est  igitur  prudentis  suslincre,  ut  rurrum  , 
sic  impctuin  benevolcnti.e  ;  quo  utamur  quasi 
equis  teatatis  ,  sic  amicitiis  ,  aliquà  parte  peri- 
clitalis  moribus  amicoruni.  Quidam  sa*pe  in  [mt- 
va  pecunia  pcrspicuuntur  ,  quàni  sint  levés  : 
quidam  ,  quos  parva  movere  non  poluit  ,  ro- 
gnosrunlur  in  magna.  Sin  verô  eiunt  aliqui  lo- 
])eiii  ,  qui  pecuniam  pra-fcrrc  amiciliic,  sordi- 
dum  exisliiiient  j  ubi  cos  invcniemus ,  qui  lie- 
«'•res  ,  magistratus  ,  imperia  ,  poteslates  ,  opos 
ainititirc  uou  antcponent  ?  ut,  quuni  ex  altcra 
parte  [noposita  h;iec  sint  ,  ex  altéra  jus  amici- 
ti.'- ,  non  multù  illa  malint  ?  imbccilla  enim  na- 
tura  est  ad  contemnendam  potentiam  ;  quam 
eliatn  si  neglectû  aniicitià  conserula  sunt ,  ob»- 
curatuin  iri  arbilrantur  ,  quia  non  siue  magua 
causa  sit  ucglccta  amicitia. 


6/j.  Itaquc  yorce  amicilicT  difRcillimè  repe- 
riuntur  in  ii?  ,  qui  iii  iionoiibus  recpio  publica 
versantur.  L'hi  enim  istum  invenias,  <jui  liono- 
reni  amici  anicpunat  suo  ?  Qiiid  ?  Iia-c  ut  omit- 
lam ,  quàmyiu^fs,  quam  Uitiitilcs  ploiisqucvi* 
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d'autrui  ?  presque  tout  le  inonde  s'y  refuse.  Cq 
mot  d'Ennius  est   pourtant  vroi  , 

C'est  quand  la  fortune  varie  , 
Çue  se  montre  à  coup  sur  l'invariable  ami. 

Deux  choses  cependant  prouvent  tous  les 
jours  le  vifîe  et  l'inconstance  des  hommes  ; 
i  un  ,  dans  la  prospérité  ,  méconnoît  ses  amis  j 
l'autre  les  abandonne  dans  leur  disg^race. 


CHAPITRE     XVIII. 

Sur  quoi  est  fondée  la  constance  dans  l'amitié. 

63.  Ir^  faut  donc  regarder  comme  un  homnie 
d'une  espèce  rare ,  comme  un  homme  pres- 
que divin  ,  l'ami  solide  qui  ne  varie  poiiit 
avec  la  fortune.  Or  celte  constance  à  toute 
épreuve  que  nous  désirons  dans  l'amitié  ,  a 
la  fidélité  pour  base.  Car  licn  de  stable  dans 
l'infidélité.  Il  faut  de  plus  ciioisir  pour  ami, 
•xxn  liomme  simple  ,  communicatif ,  qui  pensa 
et  qui  seule  comme  nous.  Tout  cela  lient  à 
la  fidélité.  Une  ame  repliée  ,  qui  piend  toutp 
soile  de  formes  ,  ne  sauroit  être  lidéle  j  et 
celui  qui  n'est  pas  affecté  comme  nous  ,  qui 
dillère  par  le  caractère  ,  n'est  point  un  ami 
sûr  et  constant.  Observons  encore  si  l'hom- 
ine  que  nous  voulons  aimer  n'est  point  (le 
ceux  qui  aiment  à  se  plaindre  ,  ou  qui  prê- 
tent l'oieille  aux  mauvais  propos  j  la  cons- 
tance sur  laquelle  j'insiste  ,  en  souitre  né- 
cessairemcnl,  11  est  donc  vrai  ,  comme  j'iâ. 
dit  dU  tommeuccnicut ,  qu'il  ne  jt^cui  j  uvoijp 
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dcntur  calamitatum  societntes?  ad  quas  non  est 
fucile  inveaiu,  qui  descendat.  Quamquam  Ea- 
nius  lectè  : 

Amiens  certus  In  re   incerta  cernitur  : 

tamen  lu-ec  duo  levitatis  el  infirmitalis  pleros- 
«^ue  couvincunti  auL  si  in  bonis  rcbus  couLem- 
nunt,  âut  si  ia  mulis  deseruut. 


C  A  P  UT     X  V  I  I  I. 

Quœ  sini  in  arnicitia  firniamenta  stahilitalis.K    j  J 

65.  Ol'i  îgitur  ulraque  in  re  gravcm  ,  con- 
tanlem  ,  stabilem  se  in  ;»ti>i(  itia  pr^stiferit ,  Iturvc 
ex  maxime  raro  iiumiiium  tjenere  juclicare  de- 
bcmus  ,  et  peiu?  divino.  Firmamcntum  autem 
sl.inilitatis  cunstanliicque  cjui,  qiiam  iii  ami»  i- 
tia  qurpiimus  ,  fides  (?sl  :  niliil  onim  slabile  est  , 
quod  iufKlum  est.  Simpliceni  picTierea,  et  coni- 
iiumem  ,  et  (imseiUifiitem  ,  (jui  rébus  iisdeni 
.niijvejtur  ,  tli;;i  [;ar  est  i  qua-  ornnia  jieriineiit 
ad  fidilitaleni  :  necjue  enim  fidum  pi)test  essu 
mnlliplfx  iii^eriiuni,  et  tortuosum.  Ncque  vcrù, 
qui  iiuii  iibdem  rébus  niovetur;  et  natura  con- 
senlit,  nul  li«lus  ,  aut  stibilis  pulest  ebse.  A«I- 
dcuflum  eodem  est,  ut  ne  crimiuiljus  aut  iiilo- 
rendis  deleclttur,  aut  crodat  oblalis  ;  qiuf  0111- 
uia  pci  liiisiil  ad  eam  ,  quam  jamdudum  Iraclo  , 
coustantiam.  lia  fit  voruni  iilud ,  quod  iiiilio 
dJxi,  amititi.im ,  nisi  inier  boiios  ,  cssc  nou 
pusso  :  osteiiiiii  boni  viri  (quem  euindcm  sapisu- 
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tVamitié  qu'entre  les  honnêtes  gens.  Car  il 
est  dans  le  caractère  de  l'honnête  homme  , 
du  sage  ,  autrement  dit  ,  d'observer  ces  deux 
règles  dans  l'amitié  j  la  première  de  ne  janmis 
montrer  de  fausses  apparences  j  il  est  plus  noble 
de  hair  à  découvert;  que  de  masquer  les  senli- 
mens  ;  la  seconde  de  combattre  ce  qu'on  dit 
contre  nos  amis  j  sur-tout  de  n'être  pas  s.i'j- 
mème  soupçonneux,  et  de  ne  pas  leur  trouver 
éterûellement  des  torts. 

66.  Il  faut  joindre  à  tout  cela  de  la  douceur. 
dans  le  commerce  et  dans  les  mœurs  ;  c'est  le 
sel  de  l'amitié.  L'air  grave  et  stiieux  a  plus  de 
dignité  ;  mais  l'amitié  doit  être  plus  ouverte, 
plus  libre  ,  plus  douce  ,  plus  prévenante,  d'uu 
Commerce  plus  facile. 


CHAPITRE    XIX. 

Quel  rcng  doivent  tenir  les  anciens  amis',  qu& 
l'amitié  exclut  toute  distinction. 

6n.  j  Cl  l'on  fait  uns  question  assez  captieuse; 
on  demande  si  on  ne  peut  pas  quelquefois  pré- 
férer à  ses  anciens  amis,  des  amis  nouveau.\  qui 
sont  propres  à  l'amitié,  comme  l'on  préfère  les 
jeunes  coursiers  aux  vieux  chevaux.  Doute 
indigne  de  l'huninie.  L'amitié  ne  doit  pas  être, 
<omnie  les  autres  choses,  susceptible  de  satiété. 
Semblable  au  vin  qui  sujqiorle  les  années  ,  lïi 
plus  vieille  est  la  meillcuie;  et  le  proverbe  est 
vrai  «jui  dit,  <jac  pour  la  consommer,  il  taut 
manijcr  euseaiblc  plusieurs  boisseaux  de  sel» 
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tem  lîcet  direre  "1  lirec  duo  tenere  ia  amicitia; 
primum  ,  ne  quid  fictum  sit ,  neve  simulatum  : 
apertéeuim  vel  odisse  ,  rnaj^is  ingenui  est,  quàm 
fronte  occultaie  seulentiam  :  deinde  non  solùm  , 
ab  aliquo  allatas  criminationes  repellere  ,  sed 
ne  ipsum  quideni  esse  suspiciosum ,  semper  ali« 
quid  exislimanlcm  ab  amico  esse  violatum. 


66.  Accédât  hue  suavitas  queedam  oportet 
sermonum  atque  moruni,  haudquaquam  médio- 
cre condiinentum  amititice.  Tristia  autem  ,  et 
in  omni  le  severitas  ,  hahet  illa  quidein  gravi- 
tatem  ;  sed  amicitia  refnissior  esse  débet,  et  li- 
Lcriur,et  dulcior  ,  et  ad  oniuem  comitatem' 
facilitutemque  proclivior. 


C  A  P  U  T    XIX. 

Quem  locum  tenere  debeant  veteres  amîci  :  in' 
amicitia  superiorem  parent  esse  debere- 
injeriori. 

67.  TjXsistit  autcm  hoc  loco  qu.-rdam  quops*' 
tic  suhdifficilis  ,  nuin  quando  ainici  novi  ;  di-" 
^\\\  uniiiiliâ  ,  velcribus  tint  antcponendi ,  ut* 
cquis  vitulis  tencros  antcponere  sokinus.  Indi-- 
^iia  Futniinc  dubitaliu:  non  cniiii  aniicitiaiuin' 
tîssc  délient  ,  sit  ut  aliaium  rcruni  ,  salietates.- 
Veterrirna  ([Ufcque  (  ut  ca  viiia  ,  qu.e  vutusta-" 
tem  fcruiil)  esse  (b;hent  suavissinia  ,  vcruinqu»^ 
illud  est,  (jui'd  diritur ,  muhos  modios  salis  bi-- 
niul  cdendus  CjSo  j  ut  aniiciliic-  niunus  exide-' 
tum  sii. 


'ïyS  G  I  C  É  R  0  N  ; 

68.  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  se  refuser  à  la 
nouveauté,  quand  elle  donne  des  espérances; 
si  ,  semblable  aux  plantes  qui  ne  manquent 
jamais  de  rappoiter,  elle  promet  des  iruits. 
TDOur  l'avenir.  Mais  que  l'ancienneté  garde  son 
rang  ,  l'habitude  el  le  long  usage  ont  leurs 
droits  et  leur  empire.  Dans  le  cheval  mêm.e  , 
puisque  c'étoit  l'objet  de  comparaison,  on  se 
sert  plus  volontieis  ,  si  aucune  raison  ne  s'y 
oppose  ,  de  celui  qu'on  monte  d'ordinaire, 
quG  d'un  autre  qu'on  n'a  jamais  essaj^é.  L'habi- 
tude nous  attache  non-seulement  aux  animaux, 
mais  encore  aux  choses  inanimées.  Nous 
aimons  les  lieux  sauvages  et  montueux  dans 
lesquels  nous  avons  long-temps  vécu. 


69.  L'essentiel  dans  l'amitié  ,  c'est  que  toute 
âbtinction  disparoisse.  Il  v  a  quelqueibjs  des 
personnages  éminents,  tel  qu'étoil  Scipiondans 
liptre  petit  cercle.  Mais  jamais  ce  gnind  iiomme 
lî'a  fuit  sentir  sa  supéiiorité  ni  à  Pliilus  ,  ni  à 
ïiiipilius  ,  ni  à  Mummius  ,  «i  à  xi'aulrés  qui 
étpient  encore  au-dessous.  Il  respectoit  le  droit 
d'aînesse  dans  son  (Vère  Q.  Maximus^  homme 
assurément  respectable  ,  mais  qui  ne  le  valoit 
pasi  et  il  vouloit  «^ae  toute  sa  famille  parlitipàtt 
4  sa  grandeur. 

.70.  Tèl;est  l'exemple  qu'il  faut  suivre;  ceux, 
qui' s'él*" vent  'lar  leur  vertu,  leur  génie  ,  leur 
ft^rtune,  eu  doivent  partager  les  avantages  avec 
le.urs  amisj  lès  conunaniqucr  à  leurs  proches;, 
iiluilrer  d^i  leur  gloire,  et  eairichir  de  leur  lor- 
tyne  Uurs  paioiits  ,  s'ils  ont  moins  de  taleus. 
(\u,du  buiilieiii.  Les' enfants  des  rois  ou  des 
di^uxo  dgnt  U\  fub.l«  nous  rapporte  les  uvcn- 
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68.  Novitates  autem  ,  si  spem  afferunt ,  ut , 
tanquam  in  herhis  non  fallacibus,  fructus  ap- 
pareat,  non  sunt  illœ  qiiiiiem  repudiandœ  j  ve- 
tustas  tainen  suo  loco  conservanda  est:  maxima 
est  enim  vis  vetustalis  et  consuetudinis  ,  ut  ia 
ipso  equo  ,  cujus  modo  menlionem  feci ,  si  nulln 
res  impediat ,  neiiio  est,  qui  non  eo  ,  quo  con- 
suevit,  libenliùs  uratur  ,  quàm  inlractato  et 
novo  :  nec  modo  iu  hoc,  quod  est  animal  ;  sed 
in  ils  etiam  ,  quce  sunt  inaniinata  ,  consuetudo 
valet}  quum  locis  ctiam  ipsis  montuosis  delec- 
temur,  et  silvestribus  ,  in  quibus  diutiùs  com- 
morati  sumus. 


69.  Sed  maximum  est  in  amicitia  ,  superio» 
rem  parcm  esse  inicriori:  sappe  enim  excellcu- 
tiae  ((urcdam  sunt;  qualis  erat  Scipionis  in  nos- 
tro  ,  ut  ita  dicam  ,  erege.  Numquam  se  illo- 
Philo  ,  numquam  Rupilio  ,  numcpiam  IMummio 
anteposuit,  nuni([Uiim  inierioris  ordinis  aniicis.. 
Q.  ven')  Maximum  fratrem  ,  cgief;ium  virun»  , 
omnino  sibi  nequaquam  parem  ,  qnôd  is  antei-- 
bat  œtate,  tanquam  suporiorem  colebat ;  3U0S-- 
que  omnes  per  se  esse  ampliores  volebat. 

70.  Quod  faticndum  iiiiitandunique  est  om-- 
nibua  :  ut,  si  quam  piiCalanliaiu  virtutis,  inge-- 
nii  ,  foilun.e  consetuli  sunt,  imperliant  eanti 
suis,  communiceat'jue  cum  pruximis:  ut,sipa-- 
rcnlibus  nati  sint  humilibus,  si  propinquos  ha- 
bcant  inberilliores  vcl  animo  ,  vel  toitunA ,, 
eorum  augeaut  opes,  eisfjue  hunori  sir.l  et  di- 
gnitalis;  ut  ia  fabulis,  qui  aliquanidlu  pro|)ten" 
it;iioratiuiictn  stirpis  et  gonoris  in  famuhuu  lue-- 
Iiul,  quum  cpjjniti  sunl  ,   cl   aut   ihiorum  j,auj^ 
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taires,  après  avoir  long-temps  vécu  dans  là  ser-^ 
vitude  ,  parce  qu'on  ignoroit  de  quel  sang  ils 
çtoientnés,  conservoient  de  la  tendresse  peur 
les  bergers  dont  ils  s'étoient  crus  les  fils  ,  lors 
même  que  leur  origine  étoit  cclaircie.  A  plus 
forte  raison  devons-nous  toujours  aimer  nos 
pères  véritables  et  naturels.  On  jouit  mieux 
des  fruits  de  la  gloire  ,  du  génie  et  de  la  vertu  j 
lorsqu'on  les  partage  avec  sa  famille. . 


CHAPITRE     XX. 

Différentes  règles  concernant  l'amitié^ 

t^ji  Oi,  dans  îê  commerce  de  l'amitié  ,  les  pre- 
ïïiiers  doivent  se  mettre  au  niveau  des  der- 
niers; ceux-ci  ne  doivent  pas  se  chagriner  d'êf 
•Jre  au-dessous  ,  d'avoir  moius  de  génie,  de  for- 
î\xne  ;  de  titres.  La  plupart  cependant  abon- 
dent en  plaintes  et  souvent  en  reproches  j  sur- 
tout s'ils  s'y  croient  autorisés  par  des  preuves 
de  zèle  et  d'amitié  qui  leur  ont  coûté  des  pei- 
ïies  et  des  soins.  C'est  une  espèce  bien  iii(  om- 
jTBode  ,  que  celle  de  ces  hommes  qui  reprcx  lient 
les  services  ,  que  l'an  doit  oublier,  et  l'autre 
gravée'  dans  soa  cœur. 

*JVL:  Ce  n'est  pas  assez  dans  l'amitié  ,  que  lés- 
grands  se  rapprochent  des  pelils;  il  faut  cncc'ro. 
qu'ils  les  éjtvtnt.  U  J  a  des  hommes  dont  l'a- 
iTftilié  est  iuipiiete:  ils  croient  toujours  qu'on  les 
ïBéj)rise.  J.c  n)ul  vient  de  ce  qu'ils  ont  en  efict 
ïoauvaise  opinion  d'eux-mêmes.  11  faut  les  eiu 
guérir  plus  par  des  eflèts  que  par  des  parolos». 
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regum  filii  inventi,  relînent  tamen  carîtatem  in 
pastores  ,  quos  patres  niultus  aniios  esse  duxe- 
runt.  Quod  quidem  est  mullô  profectù  magis 
iii  veris  patribus  rerli>que  fd(  ieudum.  Fructus 
eiiim  ingenii  et  virtulii,  oinnisque  prsestantioc, 
tum  muximus  capitur  ,  quuin  in  proximum 
«juemque  coulertar. 


C  A  P  U  T    X  X. 
y  aria  prœcepta  circa  amicitiam. 

71.  Ut  igitur  ii  ,  qui  sunt  in  amicitiae  con- 
junctionisque  necessitudine  superiores  ,  txx- 
quare  se  cum  inferiorihus  dehentj  sic  inferiores 
non  <lolere  ,  se  a  suis  amicis  aut  ingenio  ,  aut 
fortuuù,  aut  dignitate  superari  :  quoi  un»  pleri- 
que  aut  queruntur  semj)er  aliquid  ,  aut  ctiam 
exprobraiit;  eoque  niagis  ,  si  aliquid  habere  se 
îutaiit  ,  c[uod'uffi(  iosè  ,  et  amicè  ,  et  cum  la- 
oie  aliquo  suo  factum  queant  dicere.  Odiosum 
saiiè  geiius  liomiaum  ,  officia  exprobranlium  j 
quœ  nicminisse  dcbet  is,  in  qucm  coUata  suut , 
uon  commemurare ,  qui  contulit. 

72.  Quamobreiri  ut  ii,  qui  superiores  sunt, 
summitterc  se  debcnt  in  amii  itia  ;  sic  quodam 
modo  inferiores  cxtollere  :  suut  enim  quidam, 
qui  iiiolustas  amirilias  faciunt  ,  quum  ipsi  se- 
coiileniiii  putant;  quod  non  Ic-rc  contingit,  nisi 
lis,  qui  ctiam  conlemnendos  se  arbitraiitur  , 
qui  bac  opiuioiie  non  niudù  veiLis  ,  scd  eliom 
opcre  Itrvaadi  &uutt 
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•75.  Vous  devez  agir  pour  votre  ami,  d'abord 
selon  l'étendue  de  votre  pouvoir  ,  et  ensuite 
selon  celle  de  ses  talents.  Malgré  tout  votre  cré- 
dit ,  vous  ne  pourrez  pas  porter  tous  vos  amis 
aux  premières  places.  Scipion  put  bien  taire  P. 
Rutilius  consul  ,  et  non  pas  son  frère  Lucius. 
Quand  vous  pourriez  tout  pour  votre  ami,, 
encore   faudroit-il  consulter  ses  forces. 


74.  L'amitié  n'est  solide  et  décidée  que  quand 
le  caractère  est  formé  et  que  l'homme  est  fait. 
Ne  regardez  pas  comme  des  amis  ,  ceux  que 
vous  avez  aimés  dans  la  jeunesse  ,  parce  qu'ils 
ai  m  oient  comme  vous  la  chasse  ou  la  paume. 
Si  telle  ctoit  la  force  de  l'ancienneté  ,  nous  de- 
vrions aimer  plus  que  personne,  nos  nourrices 
et  nos  précepteurs.  Il  faut  bien  ne  pas  les 
oublier  ;  mais  ce  qu'on  leur  doit  est  autre 
chose.  Sans  ressemblance  point  de  solidité.  La 
différence  des  mœurs  fait  celle  des  goûLs  j  ce 
qui  dissout  les  amitiés.  L'unique  raison  pour 
laquelle  les  bons  et  les  médians  ne  peuvent 
s'aimer  ,  c'est  qu'il  y  a  entr'eux  différence 
d'inclinations  et  de  mœurs,  aussi  grande  qu'elle 
puisse  être. 


yS'.  Autre  réglé  à  prescrire  dans  l'amitié  j 
c'est  de  hû  point  nuire  à  la  fortune  de  nos 
amis  ,  par  un  attachement  déraisonnable  , 
mais  cependant  assez  ordinaire.  Car  ,  pour 
em[)ruuler  encore  un  exemple  de  la  falde  , 
janiais  Néoptolèino  n'auroit  eu  la  gloire  de 
prendre  Troie,  s'il  eût  cédé  aux  larmes  de  (1) 
Lycomède  qui  l'avoit  élevé.  Souvent  do  grandes 

(1)  Ce  Irait  de  la  fable  convient,  non  à  Nt'oplwUinc, 
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•jTf.  Tajitum  auteni  cuique  tribuendum  est  , 
primùm  ,  quantum  ipse  efficere  posais;  deinde 
eliam ,  quantum  ille  ,  quem  diligas  atque  adju- 
res ,  suslinere  :  non  enim  tu  possis  ,  quantum- 
vis  licet  excellas  ,  omnes  tuos  ad  lionores  am- 
plissinios  produrere;  ut  Scipio  P.  Rutiliurn  po- 
luit  consulem  efHcere  ,  fralrem  ejus  Lucium  non 
jjotuit.  Quùd  si  eliani  possis  quidvis  déferre 
ad  altej'uni  ,  vivendum  est  tamen,  quid  ille  pos- 
ait suslincre. 

74.  Omnino  amiciti.T  ,  corroboratis  jam  , 
c  onlirmatisque  et  inc;euiis  ,  et  œtatibus  ,  judi- 
cand.T  suât;  nec ,  si  qui  incunte  Cftate  venandi 
aut  pilœ  studiosi  l'uerint  ,  eos  habece  necessa- 
rios  0[)ortct,  quos  tum  eodem  studio  pireditos 
dilexerup.t  :  isto  enim  modo  nutrices  et  pœda- 
gogijurc  vetustatisplurimum  benevolenliie  pos- 
tuUbunt;  qui  nej;ligendi  quidem  non  sutJt  ,  sed 
alio  quodam  modo  colendi  :  aliter  amicilise  sta- 
biles  permanere  non  possunt.  Dispures  enim 
mores  disi)aria  studia  sequunlur,  cjuurum  dissi- 
militudo  dissociât  amicitias  :  nec  ob  aliam  cau- 
sam  ullum  boni ,  improbis;  improbi,  bttnis  umici  « 
esse  nua  possunt,  nisi  quôd  tantn  est  inler  eos, 
quanta  maxiiua  potest  esse  ,  morum  studiorum- 
q_ue  distautia. 


75.  Uectè  ctiam  prrpcipi  potest  in  amicitiis, 
710  intcmperata  qnfr'dam  bencvohnitia  (  qucd 
j)Cisff-po  (it  )  imp(  (liât  mat;uas  ulililales  auiico- 
rum  ,  nec  enim  (  ut  ad  Tabulas  redenm  )  'IVo- 
j«m  Ncoptolemus  carere  polnisset,  si  L^tome- 
dem  ,  apud  quem   erat   educutus  ,  multiii  cum 

mais  a  «on  jvèrr  Acliillc,  t|iii  fut  <'lev»!  cht'7.  I^vconit-«le 
roi  lit-  Sciiot ,  panm  kl  iiÛe*  de  cv  piinot-j  et  lui  au-uic 
C9J(ybit  (le  iillv. 
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affaires  nous  forcent  de  nous  absenter.  Vouloir 
s'y  opposer,  sous  prétexte  qu'on  ne  pourroit 
supporter  notre  abseace,  r'est  foiblesse,  et  par 
là  même  injustice  dans  l'amitié.  En  toutes  cho- 
ses ,  examinez  et  ce  que  vous  pouvez  demander 
à  votre  ami,. et  ce  que  vous  pouvez  faire  pour 
lui. 


CHAPITRE     XXI. 

Qu'il  Jaut  agir  a\>ec  dignité ,  quand  on  est  dans 
la  nécessité  de  rompre  acec  un  avii  :  ce  que 
c'est  que  l'amitié  naturelle. 

76.  '  i*EST  quelquefois  un  malheur  nécessaire 
de  renoncer  à  certains  amis.  Je  passe  mainte- 
nant de  l'intimité  des  sages  aux  amitiés  ordi- 
naires. Leurs  vices  éclatent;  l'injure  regarde 
leurs  amis  ou  d'autres  hommes  ,  et  la  honte 
réjaillit  sur  nous.  11  faut  alors  s'éloij^ner  insen- 
siblement; et,  comme  disoit  Caton ,  découdre 
plutôt  que  rompre  ;  à  moins  qu'il  n'y  ait  de 
l'atrocité  dans  le  fait,  ensorte  que  la  justice  et 
l'honneur  nous  prescrivent  de  rompre  brusque- 
IJieat. 


77.  Si  les  mœurs  et  les  inclinations  clian- 
cent ,  ce  qui  peut  arriver,  ou  si  les  intéit^ls  de 
la  Répuhli(jue  nous  divisent;  car,  je  le  répète, 
irne  s'agit  |)Jus  des  sages,  mais  des  amis  ordi- 
naires, il  f.uidra  user  de  niéiiagement  ,  pour 
faire  voir  qu'on  a  renon*  é  à  ramitié  ,  sans  de- 
venir ennemi  ;  une  guerre  déclarée  après  une 
liaison  inlime    est   uue  chose  ligiileuse.  Yvu« 
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larrîmis  iter  suym  impedientem  ,  audirë  voluis- 
sct  :  et  sœpe  inciduut  magnce  res  ,  ut  disccden- 
dum  sit  ab  arnicis  j  quas  qui  inipedire  vult , 
quôd  deaideriuni  non  lacilè  icrat,  is  et  infirnnus 
Cit  mollisque  uaturâ  ,  et  ob  eam  ipsam  causana 
in  ainiriiia  parum  justus.  Atque  in  onini  re 
CQusiderandum  est ,  et,  quid  postules  ab  amico, 
et  quid  putiare  a  te  impctrari. 


C  A  P  U  T    XXI. 

^gendum  esse    graviter  ,   si  amicitiœ  dimit- 
tendœ  sint  :  quid  sit  amicîtia  naturalis. 

76.  FjSt  etiam  quasi  quaedam  calamitas  in  ami- 
citiii  diiiiiLleudis  nonnumquam  necessuria  :  jara 
euiin  a  sapienljum  f.miiliaiitatibus  ad  vul^ares 
amxilias  oratio  noslra  delabitur.  Erumpunt  sœ- 
pe  vitia  ainicoruin  quum  in  ipsos  aniicos  ,  tum 
in  alienos  ;  quorum  tanien  ad  amicos  rcdundet 
înfamia.  Tdles  iyitur  aniicitine  sunt  remissioie 
usu  elue.idœ  ,  et  (  ut  Catonem  dicere  audivi  ) 
disbuen  lœ  niagis  ,  quam  disiindendée  .  nisi  quœ- 
dani  admoduiii  inluleiabilis  iiijui  la  ex^rbeiit,  ut 
neque  rectum,  ueque  liunestun»  sil  ,  ncquc  licii 
possitjUt  non  staùm  alieautio  disjuuclioquo 
l'acieuda  sil. 

77.  Sin  aulcrr  morum  ,  aut  studiorum  com- 
mul.ttio  <|u,pdaiii  (  ut  hc-ri  solet  )  facta  erit  ,  aut 
iu  rei]jublic,T  partibus  ilissensio  iulciLesserit  (lo» 
auor  enim  ,  ut  paulo  aiilc  dixi  ,  non  de  sapien- 
tjum  ,  sed  de  conimunis  amiciliis)  cavcudum 
erit,  ne  non  solùni  amicilia-  dcposit.t' ,  sed  ini» 
micitia;  etiaai  suscapto;  vidcaulur  :  uiliil  cain» 
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savez  qu'à  ma  considération  ,  Scipioii  rompife 
a\^ec  Pompée.  Des  diflérens  survenus  au  sujet 
des  affaires  publiques  ,  le  brouillèrent  avec 
Métellus  son  collègue  et  le  mien.  Mais  ,  dans 
ces  deux  occasions  ,  il  agit  avec  dignité  ,  sans 
colère  et  sr^as  aigreur. 

78.  II  faut  d'abord  écarter  tout  sujet  de  rup- 
ture j  et  si  ce  malheur  arrive  ,  faire  en  sorte  que 
l'amitié  paroisse  éteinte  plutôt  qu'étouffée.  Sur- 
tout gardons-nous  bien  de  la  laisser  dégénérer 
en  haine  envenimée,  qui  éclate  par  des  querel- 
les ,  des  injures,  de  mauvais  discours.  Encore 
au  pis-aller  ,  faut-il  supporter  ces  attaques  , 
si  toutefois  elles  sont  supportables  ,  et  par 
respect  pour  l'ancienne  amitié,  laisser  tous  les 
torts  à  l'aggresseur.  La  prudence  n'a  qu'une 
voie  pour  prévenir  tous  ces  inconvéniontsj  c'est 
t^e  ne  pas  aimer  trop  vite,  et  de  ne  pas  faire 
diadignes  cKoix. 

79.  Etre  digne  d'amitié  ,  c'est  avoir  (i)  en 
-soi-même  ce  qui  la  mérite.  C'est  une  espèce 
rare  ;  comme  toutes  les  choses  excellenteSi 
Rien  de  plus  ditfcile  que  de  trfinvcr  quelque 
chose  de  parfoit  dans  son  genre.  M.iis  la  plu- 
part ne  connoisseut  dans  la  vie  d'iiutre  bien 
que  l'intérêt.  Us  aiment  leurs  amis  comme  leurs 
troupeaux,  à  raison  du  profit  qu'ils  en  espè- 
rent. 

80.  Ainsi  cette  amitié  si  noble,  si  naturelle, 
si  attrayante  par  elle-mâme  j  ils  ne  la  connoii>-» 
sent  pas.  Pour  en  sentir  lu  nature  et  l'excel- 

(1)  C'est  par  bps  qualités  pereonneUes,  et  non  par  las 
acct-'DSoircs  de  la  furtiitie  vt  du  crédit,  qu'un  lioinine 
mcrilv  d'ctre  aiuic ,  et  (]ii'il  est  propre  à  ctic  ami,  (J« 
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.tuqîîns ,  quàm  cum  eo  bellum  gerere ,  quîcum 
familiuriter  vixeris.  Al>  amicitia.  Q.  Ponipe»i 
meo  aomiiie  se  removerat  (  ut  sciùs  )  Scipio  ; 
propter  disseusiouem  autem  ,  quoe  erat  iu  re- 
pubJica  ,  alienatui  est  a  collera  nostro  Metello  : 
utrumque  egit  graviter  ,  auctoritate  ,  et  ofleu- 
siune  auimi  non  acerbà. 

78.  Quamobrem  primùm  danda  opéra  est, 
ne  qua  amicorum  dissidia  liant  :  sin  taie  aliquid 
cvcueril ,  ut  exstinctre  j)otiÙ3  amicitiîe  ,  quàm 
oppressîc  esse  videantur.  Cavendum  vero  est, 
ne  etiam  in  graves  inimicitias  convertant  se 
aniicitiœ;  e  quibus  jurgia  ,  maledirta  ,  contu- 
rneiit'e  generentur  :  qure  tanien  si  tolerabiles 
erimt ,  fcrendiie  sunt  j  et  liic  honos  veteri  anii- 
citiœ tribuendus  est ,  ut  is  in  culpa  sit  ,  qui  fa- 
ciat  ,  non  qui  paîiatur  injuriam.  Omnino  om- 
nium horum  vitiorum  atque  incommodorunj 
una  caulio  est  ,  alque  una  provisio  ,  ut  ne  ni- 
mis  citô  diligere  incipiamus,  neve  indignos. 

79.  Digni  autem  sunt  amicitia  ,  quibus  in  ip- 
sis  inest  causa  ,  cur  diligantur.  Rarum  genus  , 
(  fct  quirlem  omuia  prtcclara  rara  )  nec  quid- 
quam  difficilius  ,  quàm  rcpcrire  ,  quod  sit  omnl 
ex  parte  in  suo  penere  perfeclum  :  sed  plerique 
ncquc  in  rcbus  humams  quidquam  bonum  ho- 
runt  ,  nisi  qaod  fructuosum  sit  ;  et  amicos  , 
tamquam  pecudes  ,  eos  potis>imùni  diiigunt  , 
•X  quibus  spcrant  se  maximum  IVutLum  esse 
captures. 

80.  Itaque  pulcbcrrimâ  et  maxime  naturali 
carent  amicilia  ,  per  se  et  propler  s©  cxpelen- 

qu'il  faut  nvoir  en  soi-même  ,  «t  non  autour  de  soi , 
f«uiir  ctre  iif^ne  d'.iiuitié  ,  est  expli<{ué  très-claircuicnt 
i^t^M  1«  wuip  de  cet  puvn>gc, 
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lence  ,  ils  ne  se  servent  pas  d'exemple  à  eux- 
mêmes.  L'Iioiiime  s'aime  pour  s'aimer,  et  non 
pour  bénéficier.  Si  ce  désintéressement  ne  pass€ 
dans  nos  amitiés  ,  jamais  nous  n'aurons  un  vé- 
ritable ami  :  car  notre  ami  est  un  autre  nous- 
ménie. 

8 1 .  Que  si  nous  voyons  les  bêtes  ,  les  oiseaux , 
les  poissons  ^  les  animaux  domestiques,  sauva- 
ges ,  féroces,  premièrement  s'aimer  eux-méniesj 
car  c'est  un  inslimt  qui  nuit  avec  l'animal  j 
ensuite  courir  après  les  animaux  de  même 
espèce,  pour  vivre  avec  euxj  et  cela  en  don- 
nant,  comme  nous  ,  des  signes  d'amour  et  do 
désir  j  à  combien  plus  forte  raison  ce  penchant 
est-il  dans  la  natuje  de  l'homme  ,  qui  s'ainiant 
lui-même,  clierche  un  autre  lui-même  ,  pour 
confondre  son  ame  avec  la  sienne  ,  et  des  deux 
n'eu  faire  qu'une. 


CHAPITRE    XXI  r. 

C'est  être  injuste  de  chercher  dans  les  amis 
les  honups  qualilés  </u'on  néglige  d'ac(^itdrir. 
Conditions  de  la  vcriluble  amitié. 

82.  iVJ  aïs  il  y  a  des  hommes  assez  injus- 
tes ,  je  pourrois  dire  assez  impudens  ,  pour 
vouloir  que  Icuis  amis  soient  ce  qu'ils  ne 
sont  pas  eux-mêmes  ,  et  pour  cxiyer  plus 
cju'ils  ne  veulent  rendre.  Connnen(jUns  par 
être  hommes  de  bien  ,  et  ensuite  clierclions 
un  ami  qui  nous  resâeinble.  Tels  sont  I09 
Luaiuies   uvec   (jui  i'ou  peut  louder  duus  l'ar 
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dA  ;  nec  ipsi  sibi  exemple  suiit ,  hccc  vis  ami- 
citite  qu.ilis  et  quaata  sit.  Ipse  euini  se  quisque 
dili^it,  non  ut  ;iliquam  .i  se  ipso  inerceUeui  exi- 
gal  caritatis  sufc  ,  sctl  quùd  per  se  sil'i  quisque 
carus  est  :  quod  ixisi  idem  in  annciliiim  Iransfe- 
rytur,  verus  amicus  numquum  repeiietur  :  est 
eiiim  is  quidem  tanquaiu  aller  idem. 

81.  Quùd  si  hoc  appaiet  in  bestiis  ,  volu- 
cribus  ,  nantihus  ,  agrestibus  ,  cicuribus,  feiis  , 
primùm  ut  se  ipsre  diligant  (  id  enim  pariler  lum 
ornai  animante  nascitur  )  deinde  ut  requirant  , 
aique  appetant ,  ad  quas  se  af)plicent ,  ejusdem 
generis  animantes  j  idque  f.u  iunt  cum  deside- 
rio,  et  cum  quadam  simililudine  anioris  liumaaii  : 
quantù  id  niagis  in  homine  fil  natui  à  ,  qui  et  se 
j{)se  dilipit  ,  et  alterum  auquirit ,  cujus  animuni 
ka  cum  suo  commisceut,  uL  efftciat  peue  uauiu 
■ex  duoLus } 


C  A  P  U  T    XXII. 

Jnjustos  ease  qui  amicos  habere  taies  volunt  , 
ijuales  ipsi  esse  non  possuiU  :  (juœ  sint  veros 
amiciiiœ  conditiones» 

8?.  S»:"  plerique  perverse,  ne  dicam  împu- 
denter  ,  aniii  uni  baltorc  talem  volunt  ,  quales 
ipsi  esse  noti  possunl  ;  qun-que  ipsi  non  tribuunt 
amiris,  ba'C  ab  iis  dcsideianl.  Par  est  autem  , 
primùm  ipsum  esse  virum  bonum,  tum  alteiun 
similem  sut  qui'Pitre  :  in  talibus  ca ,  qnam  jara- 
dudum  tra«  taimis  ,  vtabililas  anii<  ili.»'  conlirniar. 
poUii  i  (4UUUI  Uumiucs  J^cucvolcutià  conjuutl.  ; 
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mîtîë  cette  immutabilité  dont  nous  parloïis; 
Unis  par  la  bienveillance  ,  maîtres  des  pas- 
sions qui  tj'rannisent  les  a-.ifres  hcmmes  , 
amis  de  la  justice  et  de  1  équité  ,  pjèts  à 
tout  faire  l'un  pour  l'autre  ,  et  ne  se  deman- 
dant jamais  que  des  choses  hoanètes  et  justes  , 
non-seulement  ils  s'aimeront  ,  ils  se  prévien- 
dront ,  mais  encore  ils  se  respecteront.  Car 
bannir  le  respect  de  l'amitié  ,  c'est  la  dépouil- 
ler de  son  plus  bel  ornement. 

83.  C'est  donc  une  erreur  pernicieuse  de 
croire  que  l'amitié  favorise  les  vices  et  les 
passions.  La  nature  nous  l'a  donnée  pour 
être  non  la  complice  du  crime  ,  mais  l'ap- 
pui des  vertus  ;  afin  que  celle  qui  seule  ne 
p«ut  s'élever  à  la  periection  ,  y  arrive  par 
les  forces  et  le  concours  de  l'autre.  Une  tell» 
société  ,  soit  qu'elle  ait  existé  ,  qu'elle  existe, 
ou  qu'elle  doive  exister  ,  doit  être  regardée 
comme  une  ligue  souverainement  honnête  , 
pour   arriver    au   suprême   bien   de  la   naturei" 

84.  C'est  ,  dis-je  ,  dans  une  telle  société 
que  se  trouve    tout  ce    que  l'homme    désire  , 

flojre  ,  honnêteté  ,  tranquillité  ,  satisfactionî 
'lens  doni  l'assemblage  fait  le  bonheur  ,  et 
saas  lesquels  on  ne  peut  être  heureux.  Puis- 
que c'est-1-î  le  souverain  bien  j  attachous-noUs 
è  la  vcilu  ,  pour  le  trouver.  Point  d'amitié, 
rien  de  désirable  ,  sans  la  vertu.  Celui  qui  la 
néglige  cl  qui  croit  avoir'  des  amis  ,  recon- 
Boil  son  erreur  ,  lorsqu'au  malheur  l'obliga 
is  les  éprouver. 

85.  n  faut  donc  ,  on  ne  sauroit  trop  le 
d.re  ,  aimer ,  opr«.'3  avoir  jugé  ,  et  non  pas 
jv'^cr  ,  uprcs  uv«>ii  iumct  Eu  U>ut  7  la  utgU* 
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primùmcupiditatibgsiîs,  quibuscetcri  serviunt, 
imperabuut  j  dcimle  n-quitate  justitiàque  gaude- 
Lunt ,  omniaque  alter  pr<>  altero  suscipiet  :  ne- 
que  quidquani  uinquani  ni  m  iionestum  et  rectum 
alter  ab  altero  postulal.ii  ;  neque  solùm  colent 
inter  se  ,  ac  diligent  ,  bcd  eliam  verebuntur  : 
nam  maximum  oraamentum  amicitiœ  tollit,  qui 
ex  ea  tuliit  verecuiidiaui. 


83.  Itaque  in  ils  pernicîosus  est  error  ,  q^i 
exiitimaiit  ,  libidinum  peccatorumque  omnium 
jjatere  iii  amicitia  liccutiam.  Virtutum  amicili^ 
adjutrix  a  natura  data  est  ,  non  vitioium  co- 
rnes ;  ut  ,  quoniam  solitaria  non  posset  virtus 
€ti\  ca  ,  quo;  summa  sunt ,  pervenire  ,  conjuncta 
€t  cousociata  curu  altéra  perveairet  ;  qurc  si 
quos  inter  societas  a-ut  est  ,  aut  luit  ,  aut  fu- 
tura  est  ,  eorum  est  iiabcndus  ad  summum  na- 
turor;  bonum  optimus  bealissiniusque  comilalus. 

8/|.  IliL'C  est ,  inquam  ,  societas  ,  in  qua  omnia 
insunt  ,  quœ  pulant  liomines  cxpeteu«la  ,  lio- 
nesias  ,  gloria  ,  tranquiUilas  animi  ,  atque  ju» 
cuaditas i  ut,  quum  iiu-c  adsint  ,  bcata  vita  sit  , 
et  sine  bis  esse  non  possit.  Quod  quum  opti- 
mum maxirnumque  sit  ,  si  id  volun)us  adipisci, 
virluti  opéra  dauda  est  ;  sine  qua  neque  amici-. 
tluni  ,    nequB  ullam  rcni   expelendam    conscqui 

Îiossumus  :  eà  vejù  neglerlù  ,  qui  se  uniicos  lia- 
icro  arbilrantur,  tum  se  deni<juc  errasse  seji- 
tiuiit ,  quuai  uus  gravis  uliquis  cusus  cxperiii 
cogit. 

85.  Quocirca  (  dicondum  est  cnim  sft^'pius  ) 
nuum  judicavcris  ,  diliporc  oporlct  ;  non  quum 
<iilv:kcn;>  ;  judicurc.  ^cd  <^|uui«k  muUis  iu  ii:i>u$ 
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geace  est  suivie  du  repentir  j  mais  sur-tout 
dans  le  choix  de  nos  amfs  ,  et  dans  le  com- 
merce de  l'amitié.  La  réflexion  ne  vient  qu'a- 
près coup  i  et  malgré  l'ancien  proverbe  ,  nous 
mettons  le  commencement  à  la  fin.  Car  ,  en- 
través de  part  et  d'autre  par  un  long  commerce 
et  des  services  réciproques  ,  s'il  nous  sur- 
vient quelque  démêlé  ,  nous  rompons  aussi- 
tôt l'amitié  au  milieu  de  sou  cours. 


,     .       CHAPITRE    XXIII. 

Tout  le  monde  convient    des  avantages   de 
i' amitié. 

86.  LiA  légèreté  dans  une  affaire  si  sérieuse 
est  donc  bien  repréliensible.  Car  il  n'y  a  l 
dans  la  vie  que  l'amitié  dont  l'utilité  soit  ' 
généralement  reconnue.  Plusieurs  mé[)iisent 
la  vertu  et  soutiennent  qu'elle  n'est  qu'es- 
tentation  et  charlatanerie  ;  d'autres  contens 
du  simple  nécessaire  ,  ne  font  nul  cas  des 
richesses  :  les  iionneurs  ,  qui  irritent  l'ambi- 
tioa  de  quehjues-uns  ,  sont  regarJés  par  beau- 
coup d'autres  comme  des  choses  vaines  et  fri- 
voles. Il  en  eat  de  même  de  tout  le  reste  j 
ce  qui  est  admiré  de»  uns  n'e^t  aux  yeux 
des  autres  que  néant  et  petitrsse.  sur  l'a- 
mitié ,  il  n'y  a  qu'une  voix  et  qu'un  senti- 
ment. H  inmes  d'Etat  ,  hommes  d'étude  ,  ci- 
toyens bornés  au  sain  de  leur  domestique  , 
hommes  même  de  plaisir  ,  s'il  leur  reste  quel- 
que principe  honnête,  tous  conviennent  que  la 
vie  n'est  ri«;ii ,  sans  l'amitié.  liUe  s'iiisinue  ,  je  ne 
sais  comment  ,  dans  tous  les  états  ,  elle  éteud 
SOU  empire  sur  toutes  les  coaditions. 

nef^ligcutiîl^ 
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negliqentiâ  plectimur;  tum  maxime  in  amiris 
et  deligeudis  et  coleiidii  :  p:  reposteris  eniin  uli- 
mur  Goiiàiliis  ,  et  a-  ta  agimus  ,  qnod  vetnniur 
veteri  proverbio.  Nam  im[)licati  ultrù  et  ciliô, 
vel  usu  diuturno  ,  vel  eliani  officiiî  ,  rejienlè 
in  medio  cursu  amicitias  ,  exortà.  ali({uà  oiVcu- 
sione,  dirumpimus. 


C  A  P  U  T    X  X  !  I  r. 

Deutiliiate  amicitiœ  omncs  uno  ore  co:iscntirsl 

86.  iJi-'O  etiam  mngis  vituperanda  est  rei  ma- 
xime necessariœ  tanta  iacuiia.  Una  est  enim  anii- 
citia  in  robm  humanis,  de  cujus  utilitdle  om- 
nes  uno  ore  consenMunt.  Quam<juam  a  miiltis 
ipsa  virtus  contemnitur,  et  vendilatio  quocdam 
atque  ostentatio  esse  dicitur:  mulli  divilid-5  des- 
piciunt ,  quos  parvo  couleiitos  teuuis  vi(  tus 
cultusquc  dc'lec  tat  :  honores  verô  ,  quoiurn  cu« 
j)idilate  quidam  inflammatur  ,  quàin  mulli  ita 
conlemnunt,  ut  niliil  inanius,  niliil  levius  csso 
exiiilimcnt?  itcm([ue  cetera,  <pi<T  quihusd.im  ad- 
miruhilia  videnlur,  perinulli  sunl ,  qui  pro  iii- 
liilo  patent:  de  anùtitia  omnes  ad  uuuia  idem 
•eatiunt  :  et  ii  qui  ad  rem|)ul>lic.im  se  coutule- 
runt  ;  et  ii ,  qui  rerum  co^uiThine  doi  triuàquo 
delectantur  ;  et  ii  ,  qui  suum  ue;^i)tiuin  perunt 
otiuji  ;  postrem»'>  ii,  qui  se  totos  ti'adicluruiit  vo- 
luptatibus  ,  sine  umi(  iiiu  vitam  esse  nullam  seii" 
liunt,  si  mo.iô  vclint  aliqua  ex  parte  liberalitcr 
VÎvere.  Serpit  enim  aesi  io  quoinodo  pcr  om- 
nium vitam  umii'ilij  ;  ncc  uUam  œlatis  degou« 
UvC  ]:aUoucai  paiilur  o»ge  experluin  ^ui. 

\ 


1^4  C  I  c  É  R  0  n;* 

8"/.  Je  suppose  un  homme  assez  farouche  ;; 
assez  sauvage  ,  tel  que  Timon  l'Athénien  , 
pour  haïi'  et  pour  fuir  le  commerce  des  autres 
hommes  :  il  faudra  ,  malgré  qu'il  en  ait  ,  qu'il 
cherche  un  autre  misanthrope  comme  lui  , 
pour  vomir  dans  son  sein  son  humeur  et  sa 
bile.  Nous  en  serions  bien  convaincus  ,  s'il 
pou  voit  se  faire  que  quelque  Dieu  nous  sé- 
questrât du  commerce  des  hommes,  et  nous 
mit  dans  un  désert,  où  nous  fournissant  en 
abondance  tout  ce  que  la  nature  peut  désirer 
d'ailleurs ,  il  nous  refuseroit  la  vue  de  tout 
îiomme.  Quelle  ame  de  fer  pourroit  supporter 
tette  vie  ,  et  goûter  quelque  plaisir  ,  dans 
cette  solitude  : 

88.  Ce  que  disoit  Architas  de  Tarente  est 
bien  vrai.  Je  le  sais  de  quelques  vieillards  à 
qui  d'autres  l'avoient  raconté.  «  Si  quelqu'un , 
V  disoit-il  ,  montoit  au  Ciel  ,  et  que  de-là  il 
S>  contemplât  la  nature  du  monde,  et  la  beauté 
$>  des  astres  ;  toutes  ces  merveilles  dont  la 
i^  vue  le  rendroit  heureux  ,  s'il  pouvoit  les 
»  raconter  à  un  autre  homme  ,  lui  seroient 
i>  insipides  étant  seul.  »  Ainsi  la  nature  enne- 
ïnie  de  la  solitude,  cherche  toujours  un  appui  j 
et  le  plus  doux  qu'elle  puisse  trouver,  est  celui 
de  l'amitié. 


CHAPITRE    XXIV. 

^«ff  dans  l'amitié  il  faut  dire  et  la   vérité  et 
l'écouter. 

IVlAis  quoique  la  nature  se  montre,  se  dé- 
clare ,  s'exprime  par  mille  signes  i  nous  soux- 
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87.  Quin  etiam  si  quis  eâ  asperitate  est  ,  ut 
immanitate  naturœ,  congressus  ut  liomiiium  fu- 
giat  atque  odeiit ,  qualem  luisse  Allieiiis  Tinio- 
nem  nescio  quem  accepimus;  tamen  is  pati  noa 
posoit,  ut  non  anquirat  aliquem  ,  apul  quem 
evomat  virus  acerbitatis  suœ.  Alque  hoc  maxi- 
me judicarelur  ,  si  quid  taie  posset  conlingere. 
Ut  aliquis  nos  deus  ex  hac  liominum  frequentiu 
toUeret,  et  ia  solitudiue  uspiam  collocaret,  at- 
que ibi  suppeditans  omnium  reruni  ,  quas  na- 
tura  desiderat,  abundautiam  et  copiam  ,  liomi- 
nis  omniuo  adspicieadi  potestatetn  eiiperet  :  quis 
tam  esse  ferreus  ,  qui  eam  vitam  terre  posset  , 
cuique  non  aûferret  fructum  voluptatuin  om- 
nium soliludo  l 

88.  Verum  ergo  illud  est ,  quod  a  Tarciuîno 
Archjta,  utopiuor,  dicisolitum,  nostros  senes 
commemorare  audivi ,  a\>  aliis  senibus  auditum  : 
l>  Si  quis  in  cœlum  adscendisset ,  naluramque 
»  muudi ,  et  pulcliritudinem  siderum  peispexis- 
i>  set,  iusuavem  ill.im  admirationem  ei  tore  , 
»  qu:n  jucuadjssiaia  luisset  ,  si  aliquom  ,  rui 
»  uarraret  ,  habuisset  ».  Sic  natura  solitariuiti 
nibil  amat,  scmperquc  ad  aliquod  laniquam  ad- 
niiiiiculuin  yuiiitituri  quod  iu  anijcissimo  quo- 
que  dulcissiiuuin  e^t. 


C  A  P  U  P    XXIV. 

in  amicilia  et  dicett'lnm  et  audiendant  essa 
vcritaicm. 

kSr.u  quum  lot  siguis   ca.lcm    natura   dcrlar<*t  J 
quM  vclit,  auquirat,  ac  desiderct  ;  obsurdcsti- 
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mes  malheureusement  sourds  ,  et  ses  avertis- 
semens  sont  perdus.  L'umitié  a  ses  variétés 
et  ses  crises  ;  on  a  souvent  sujet  de  se  plain- 
dre ou  de  soupçonner.  C'est  ce  que  le  sage 
deit  savoir  éviter  ,  affoiblir  ou  supporter.  Il 
ne  faut  risquer  de  déplaire  que  pour  être 
fidèle  et  véridique.  Car  nos  amis  ont  souvent 
besoin  d'être  avertis  et  même  repris  j  et  ils  doi- 
vent le  prendre  en  bonne  part  lorsque  c'est 
l'amitié  qui  parle. 

89.  Cependant  ce  que  dit  notre  ami  dans 
l'Andrienne  ,  n'est  que  trop  vrai  : 

La  complaisance  flatte  et  la  vérité'  blesse. 

Oui  ,  elle  blesse  ,  puisqu'il  en  résulte  la  haine 
qui  est  le  poison  de  l'amitié.  IVlais  la  com- 
plaisance est  bien  plus  cruelle  ,  parce  qu'en 
flattant  nos  travers  ,  elle  nous  laisse  couric 
au  précipice.  On  est  donc  bien  coupable  de 
repousser  la  vérité  et  de  se  laisser  duper  par 
la  flatterie.  C'est  un  point  délicat  ,    où  il   faut 

Ï)rocéder  sagement  ;  d'ubord  pour  déjiouiller 
es  avis  de  toute  expression  aigre  ,  et  Icb  re- 
proches de  tout  mot  offensant  ;  ensuite  , 
puisque  nous  parlons  comme  Térence ,  pour 
observer  la  civilité  ,  en  bannissant  la  flatterie 
qui  nourrit  les  vices.  Elle  est  indigne  non- 
seulement  d'un  ami  ,  mais  encore  d'un  homme 
libre.  Car  on  ne  vit  pas  avec  son  ami  comme 
avec  un  tjran. 

yo.  Celui  dont  les  oreilles  se  ferment  à  la 
vërilé  ,  et  qui  refuse  de  l'entendre  de  la  bou- 
che d'un  ami ,  est  un  homme  perdu  sans  res- 
source. Elit  l 'autres  réflexions  de  Catou  ,  eu 
voici  une  bitii  belle  :  «  Nos  jilus  cruels  enne- 
^  mis  uuui»  survent  mieux  quts    ccrUius  auiiij 
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mus  lamen  nescio  quomodo  ,  nec  ea  ,  qurc  ab 
(;a  monemur,  audimus.  Est  eninrx  varius  et  mul- 
tiplex usus  amicitic'e  ,  mullreque  causœ  suspicio- 
nurn  offensioiiumque  dantur;  quas  tum  evitare, 
tu  m  elevare  ,  tum  ferre  ,  sapientis  est.  Una  illa 
subeuii'la  offensio  est  ,  ut  et  veritas  in  amici- 
tia  ,  et  fides  retineatur,  nam  et  moneudi  amici 
Scxpe  suiit  ,  et  objurf;aadi  ;  et  hœc  accipieuda 
amicc  ,  quum  beuevolè  fiunt. 

89.  Sed  nescio  quomodo  verum  est ,  quod  in 
Andria  famlliaris  meus  dicit: 

Obsefjiu'um  amicos ,  veritas  odium  parit. 

]Vl(jle3ta  veritas  est,  si  quidem  ex  ea  nascîtur 
"odium  (  quod  est  veneiuim  amicitirp  )  sed  obse- 
quium  muhô  moleslius ,  quod  peccafis  indul- 
gfiis  ,  prc'ecipitem  ainicuni  fcrri  sinit:  maxim.i 
autom  culpa  iu  eo  est,  qui  et  vcritatcm  asper- 
nalur,  et  ii\  Irauflem  obsequio  impellitur.  Omni 
ij^'itiir  fiac  in  re  b.d^enda  ratio  et  diligentia  est; 
primùm  ,  ut  mouilio  acerbitate  ,  deinde  ohjur- 
gatio  conlumelià  rareat  :  in  obsequio  autem  , 
(  quoniam  Terenliano  verbo  lubuntcr  ulimur  ) 
coinilas  adsit  j  assenLatio  ,  vitionmi  adjulrix  , 
procul  amovcafur  ;  qurc  non  modo  amico  ,  sed 
no  libcro  quidem  dij^na  est  :  aliter  enim  cum 
tyranno  ,  alilev  cum  amico  vivilur. 


90.  Cnjus  aulcm  anres  veritati  rlausresunt, 
ut  ;il)  aniirn  viiuin  audiro  m  ipjoant ,  liujus  sa- 
lus  dfspcraiul.i  e^t  :  s(  iuim  est  cniin  ilUid  (>ato- 
nis  ,  ut  mull.i  :  .<  Mcliùs  de  (juibusdam  arerbos 
»  iaimicos  mcicri  ,  quàni  cos  amicos  ,  qui  dal- 
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»  complaisans  :  les  uns  disent  souvent  la  vé- 
»  rite  j  les  autres  ne  la  disent  jamais  ».  C'est; 
un  travers  dans  ceux  qu'on  reprend  de  n'êîre 
pas  mortifiés  de  ce  qui  est  mortiBant  ,  et  dft 
l'être  de  ce  qui  ne  doit  pas  mortifier.  Ils  sonÇ 
fâchés  non  d'avoir  mal-lait,  mais  d'avuir  été 
repris.  11  faudroilau  contraire  se  repenlii'  de  lk\ 
faute  ,  et  être  bien  aise  de  l'avis. 


CHAPITRE    XXV. 

Que  rieji  n'est  plus  pernicieux  dans  Vamilié 
que  la  flatterie. 

f)i.  x^uiSQiîE  donner  et  recevoir  des  avis," 
s'exprimer  librement  ,  mais  sans  dureté  ,  et 
écouter  volontiers  et  sans  bumeur  ,  sont  les 
d)oits  et  les  devoirs  de  l'amitié  ;  il  s'ensuit 
qu'elle  n'a  point  de  plus  cruelle  ennemie  qu« 
la  flatterie  ,  l'adulation,  la  basse  complaisance. 
Car  on  peut  designer  sous  plusieurs  noms  c^ 
vice  des  hommes  vains  et  trompeurs  dont  lî* 
touche  ne  s'ouvre  que  pour  parler  au  gré 
d'autrui ,   et  jamais   pour  dire  la  vérité. 

92.  Par-tout  la  dissimulation  est  un  grand 
inal  ,  car  elle  efface  et  corrompt  les  carac- 
tères du  vrai  ;  mais  elle  répugne  sur-tout  à 
l'amitié  ,  puisqu'elle  en  bannit  la  sincérité  , 
sans  laquelle  l'amitié  n'est  qu'un  mot  vuide. 
Puisque  sa  force  consiste  à  ne  faire  qu'une 
ame  de  plusieurs  j  comment  aura-t-elle  son 
efï'et ,  si,  dans  le  même  homme,  l'ame  n'est 
pas  lo  même  et  toujours  la  même  i  si  elle  est 
Vaiivible  ,  iucerluiag  et  diverse  ( 
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ï»  Ces  videantur:  illos  verum  scepe  dicere  ,  lios 
i>  uumqnam  ■».  Atque  illud  absuidum  est,  quod 
H,  qui  nioneutur  ,  eam  molestiam  ,  ({uam  de- 
Lciit  capere  ,  non  capiunt  j  eam  capiunt ,  qu*i 
debeiit  vacaie  :  peccasse  enini  se  non  asaguntur, 
ohjurguri  moleste  l'erunt  ;  quod  contra  oporte- 
batj  delicto  dolere ,  correctione  gaudere. 


C  A  P  U  T     XXV. 

Assentatione  nihil  in  amiciiia  pcrniciosius  esse, 

9'-  Ut  igitur  et  monerc  ,  et  moneii  ,  pro- 
prium  est  verse  aniiriii,-/' j  et  iilterum  liherc  la- 
cère,  non  asperè  ;  altcrum  patienter  acri[)cre, 
non  repugnanter  :  sic  liabcadùni  est,  D'ilhun  \\x 
amicitiis  pestem  es^e  majorem  ,  quàm  adulall.)- 
nem,  Llandiliam  ,  ascntationem  :  quamvis  enim 
multis  nominihus  esfc  hoc  vitium  notandum,  le* 
vium  liominum  atque  rullacinm,  ad  voluntatcia, 
loqueutiuin  omnia,  nihil  ad  verltatem. 


95.  Ouum  autem  omnium  rerum  simn'.ilîo 
est  viliosa  (  tollit  enim  judiciuin  veri  ,  idquo 
adultérât)  lum  amit  itiœ  répugnât  maxime:  de- 
Ifct  enim  verilatem,  sine  qua  nomcn  amiciiia; 
valerc  non  potest  :  nam  quuni  amicitiœ  vis  sit 
in  00,  ut  unus  quasi  animus  fiât  expluribusj 
qui  id  (icri  polorit,  si  no  iu  uno  quidem  quo- 
que  unus  aninius  erit,  idcmque  scmperi  scd  va- 
jius,  comniulabilis,  multiplex? 
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95.  Quoi  tourner  au  gré  d'autrui  ?  dépendre 
non-seuiemeiît  d'un  avis  ,  d'une  volonté  élr.in- 
gère  j  inuis  d'an  signe  et  d'un  regard  l  quelle 
cire  nioHe  !  c^uel  caméléon  ! 

On  rftîrme,  et  j'appuie  ;  on  nie,  et  je  dis  non. 
C'est  ma  règle  ;  avec  moi  tout  le  monde  a  raison. 

C'est  Térence  qui  parle,  ou  plutôt  qui  fait  par- 
tir Giiathon.  Il  n'y  a  pas  de  Lon  sens  à  choisir 
des  amis  semblables. 

94-  Cependant  il  y  a  bien  des  Gnathons 
supérieurs  à  celui  de  la  comédie  ,  par  leur 
rang  ,  leur  fortune  et  leur  réputation.  Leur 
autorité  ajoute  au  poison  du  mensonge  et  de 
la  llatterifi. 

95.  Avec  un  peu  d'attention  ,  ©n  distinguera 
le  ccurtisuR  du  véritable  ami  ;  comme  le  fard 
et  l'ailiiice  se  distinguent  des  choses  simples 
et  naturelles.  Nos  assemblées  composées  d'hom- 
mes grossiers  savent  bien  faire  la  différence 
entre  l'adulateur  du  peuple  ,  l'homme  frivole  , 
et  le  citoyen  grave  ,  solide  et  ferme.  Comme 
C.  Papirius  chatouilloit  les  oreilles  du  peu- 
ple ,  lorsqu'il  proposa  la  loi  pour  la  (i)  con- 
tinuation des  tribuns  !  Nous  la  finies  rejettcr. 
Je  ne  parlerai  pas  de  moi  j  mais  plutôt  de 
i)tipion. 

96.  Quelle  dignité  ,  quelle  force  dans  son 
discours  !  C'étoit  non  un  citojeu  de  Rome  , 
mais  le  clifcf  du  peuple  Romain.  Vous  l'en- 
teuilîtes  ,  et  son  discours  est  public.  Ainsi 
cette  loi  populaire  fut  rejetée  par  le  peuple 
même.  Je  reviejis  à  moi  :  vous  savez  com- 
hien  la  loi  que  vouloit  faire  passer  C.  L.  Cras- 
sus ,  sous  ic  consulat  de  (2-  Maximus  ,  fièjf© 
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95.  Quid  enim  potest  esse  tam  flexible  ,  tam 
devium  ,  quàm  auimus  ejus  ,  qui  ad  alterius  non 
modo  sensum  ac  voluptatcm,  sed  etiaiu  vulluni 
alque  nutum  couverlitur  J 

Negat  quis!  nego.  Ait!  aio.  Postremù  imperavi 

egomet  niiiii , 
Oinnia  assentari, 

Ut  ail  idem  Terentius  :  sed  ille  sub  GnaUionis 
pcrsona  ;  quod  aniici  genus  adhibere  ,  omaiao 
ievitatis  est. 

f)/^.  Multi  autem  Gnatlionum  similes  ,  qaum 
sint  loco,  fortunà,  famà  snperiores  :  horum  est 
assentatio  molesta,  quum  ad  vanitatem  accessit 
auctoritas. 

95.  Secerni  autcm  blandus  amicus  a  vero  ; 
et  internosci  tnm  potPat  ,  adliibilà  diligenliâ  , 
quàm  omnia  fucata  ,  et  simulata  a  sinceris  at- 
qae  veris  {  Coiicio  ,  quop  ex  imperilissimis  con- 
stat, tamen  judirare  solet ,  quid  intersit  inter 
popularem  et  levem  civem  ,  et  intcr  conslan- 
tcm  ,  scverum  et  gravein.  Quibus  Mandiliis  C. 
P.ipirius  nuper  iufluebat  in  aures  concionis  , 
quum  fcrret  legem  de  liii>uiiis  |<lebis  refu  iendis? 
Dissuasimus  nos  :  sed  nihii  de  me  ;  de  Scipione 
dicain  libenliùs. 

qf}.  Quanta  illa  ,  dii  immortalcs ,  fuit  gravi- 
tas !  qu.iiita  in  oratioue  majcsfas  ?  ut  fariJè  du- 
cem  populi  [\omani  dircies.  Sed  iiffuistis  ;  et 
est  iu  mauibus  oratio:  itaque  lex  popularis  sut- 
IVigiis  pnpiiii  rcpudiata  est.  A((jue  ,  ut  ad  me 
redcam  :  mc-.ninistis  ,   Q.  Maximo ,  fratro   Sci- 

(1)  T.n  vcrtn  dr  cette  loi,  !<•  peuple  aurait  pn  mntinner 
k»  uiO'OU's  tiibuo;,  aussi  long  temps  qu'il  l'.-tiiicit  voulu. 
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de  Scipron  ,  et  de  L.  Mancinus  ,  étoit  à  Pàvani 
lage  des  Plébéiens.  La  nomination  des  Augures 
leur  éloit  transférée.  Ce  (?)  Crassus  donna  \& 
premier  l'exemple  de  pailer  le  visage  lournd 
vers  le  peuple.  Cependant  la  religion  des  Dieux 
imnioilels  ,  déléndue  par  notre  bouche  ,  l'em- 
porta sur  son  éloquence  vénale  j  et  la  vérité 
triompha  par  elle-même  ,  plu3  que  par  moa 
autorité. 


CHAPITRE    XXVI. 

^u  il  faut  être  en  garde  contre  les  flatteurs  : 
qiiil  j-  a  différentes  sortes  de  flatteries. 

«)7.  o  I  la  vérité  conserve  ses  droits  sur  Is 
théâtre  même  ,  où  la  fielion  et  l'illusion  do- 
mijient  ;  quelle  force  ne  doit-elle  pas  avoir  dan* 
Vamitié  dont  elle  est  l'ame  et  la  règle  l  Si 
votre  anic  ,,  comme  on  dit  ,  ne  se  montre  à 
nqd  j  si  vous  ne  lisez  dans  celle  de  votre  amij 
plus  da  confiance  ,.  plus  de  sûreté.  On  ne  peut 
Hicme  ni  aimer  ni  être  iiiuié  ,  tandis  qu'on  a 
des  doutes.  Cependant  la  flatterie  ,  toute  per- 
îjiçieuse  qu'elle  est  ,  irt-inpoisonne  que  quand 
OU  s'y  livre.  Si  l'aniour  propre  nous  enivre  , 
si>  nous  sommes  nos  propies  flatteurs  ,  c'est 
alors  que  nous  ouvrons  l'oreille  aux  fiaLleiics 
4.CS  uuirss.. 

98.  Ce  n'est  pas  que  la  vcriu  ne  s'aime  aussi  j 
car  elle  se  connoît  parl.iileruent ,  elle  sait^Mom- 
bien  elle,  est  uiiimbie..  Mais  je  no  puilc  que  do 
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pionis  ,  et  L.  Mancino  consulibus  ,  quàm  po» 
pularis  lex  de  sacerdotiis  C.  Liciuii  Crassi  vi- 
debatur;  cooptatio  enim  collegiorum  ad  populi 
beneficium  Iransferebatur.  Atque  is  primi'im  ins- 
tituit  in  foiuin  versus  agere  cum  populo.  Ta- 
mea  illius  vendibilem  oraLionem  religio  deorun 
immortalium  nobis  defeudentibus  ,  facile  vin- 
cebat  :  atque  id  actum  est  prœtore  me  ,  quin- 
queiinio  aixlè  quàni  consul  sum  factus.  Itaqua 
rei  veiitate  magis  ,  quàm  sunimà  auctoritatâ 
causa  illa  defensa  est. 


CAPUT    XXVI. 

Ab  assentatorihiis  cavendum  esse  :  i>aria  essô 
asscntalLonis  gênera. 

py.  viuoD  si  in  srena  ,  in  qua  rébus  fictis  et 
adunil^ralis  loci  plurimurn  est,  tanien  verum  va- 
let ,  quid  in  amicitia  fieri  oportet,  qnoe  totà  ve- 
ritate  perpenditur  f  in  qua  nisi  (nt  dicitur) 
apeitum  pectus  videas,  tuumque  ostendas  ,  ni- 
hil  fidum,  nibil  exploratuni  habcas  ;  ne  amaré 
quidem  ,  aut  amarl  possis ,  quum  'd,quàm  verè" 
fiut,  ignores.  Ouamquam  ista  assentatio  quam- 
vis  pciiiiciosa  sit,  no(  erc  tiniicn  ncmini  polcst, 
nisi  ci,  quî  cani  reripit,  atque  ea  delectatur  r 
il.i  lit ,  ut  is  asscntatoribus  [)atcraciat  aurcs  sua* 
maxime,  qui  ipso  sibi  alTenletur,  et  se  maxime 
i])sc  delcrtet. 

fjH.   Oiiinino    est  amans    sui    vii-tus  :   oplimè 
enini  se  ipsa  novit,  ([uanique  umabilis  sit,  inlel- 

{■x)  Av.int  lui  les  Ornteiirs  pnrlnl«.-nt  I«   vÎb.irc  tourtvi» 
•  us  le  lieu  uu  3v;  Itn'.'i.nt  Ks  assciuijlccs  du  Si'.i.it, 
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la  réputation  de  vertu.  C'est  ce  que  chercTient 
la  plupart  des  lionimes  ,  jtliilôt  que  la  réalité. 
Yoilà  ceux  que  la  (1;  ileiie  séduit.  Qu'on  parle 
au  gré  de  leur  vanité  ;  et  ils  prendiont  ces  pa- 
roles mensongères  ,  pour  un  hcmmcige  légi- 
time. Il  ny  a  donc  point  d'amitié  ,  lorsque  l'un 
rejette  la  vérité  ,  et  que  l'autre  se  dévoue  au 
mensonge.  Les  flatteries  des  parasites  ne  nous 
ieroient  pas  rire  au  spectacle  ,  s'il  n'y  avoife 
ées  soldats  fant'aroas. 

îhaïs  me  foit ,  dis-tu  ,  mille  remercîmens  T 

Il  suiîîsoit  de  dire  ;  oui ,  mille.  Mais  non  ,  un 
million  ,  dit  le  (l.illeur  j  car  il  exagère  tout  au 
^ré  de  celui  qui  l'éc  oute. 

99.  Quoique  cette  imposture  flatteuse  ne  sé- 
duise que  ceux  qui  l'invitent  et  qui  l'iimor- 
cent  ;  il  jf  a  cependant  un  conseil  à  donnée 
Qu\  hommes  soliilea  et  raisonnables  ;  c'est  de  se 
gar  inlir  dQ  la  flatterie  adroite  et  nmsquée.  Uix 
fia  teur  iuipudem.  ne  trompe  qu'un  indiédlle.. 
l^ljis  st  yi'us  en  garde  contre  celui  qui  se  dé- 
guij.  '^..v  il  est  difficile  de  percer  le  voile.  Il 
ce  contre. at  que  pour  tjatter  j  il  afCccte  de 
discuter  ,  pour  se  rendre  à  la  fin  ,  el  se  dé- 
clarer vaiiK  u  ;  aliu  que  celui  qui  est  le  jouet 
de  ses  stratagèmes  ,  se  croie  plus  intelligent. 
Or  quoi  de  plus  honteux  ?  que  d'itre  dupe  î 
Prenons-y  bien  garde  ,  pour  qu'on  ne  puisse 
pas  dire  de  nous  ,  comme  dans  i'Epicltrus  : 


Vous  avez  aujourd'hui  Mcn  berné  devant  moi, 
Tous  CCS  vieux,  radoteurs  ,  personnages  couiitjues^ 
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Kgittego  au f cm  non  de  virtnte  nunc  loquor  , 
se<l  de  virtutis  opiuione  :  viituto  enim  ipsà  non 
tatn  tnulli  pr  iinditi  esse  ,  quàm  vi<leri  vcjluut.  Hos 
delerlat  asseutatio  :  his  lîctus  ad  ipsorum  vokip- 
talem  sermo  quiiin  adhibetur  ,  orationein  iUani 
vaiiam  ,  testimou'min  esse  laiidum  suarum  pu- 
taiit  :  nulla  est  igilur  hfec  amicilia,  quum  altcc 
veruni  aiulire  non  vult  ,  aller  ad  nienlienduni 
paratus  est.  Xec  parasitorum  in  coma;diis  assen- 
talio  iiobis  fucela  vidoretur ,  nisi  essent  milites 
gluriosi. 

Magnns  vcrù  agcrc  gratias  Tliais  niilii? 

Satis  erat  rcsponderc,  mns^nas:  intentes i\nf\\x\l\ 
semper  a'i-^et  assenlatur  id  ,  quud  is  ,  cujus  ad 
Yoluulatein  dicilur  ,    vult   ebse  magnum. 


<)<).  Ouamobrem  ,  qnamvis  Manda  ista  vani- 
tas  apud  eos  valeat  ,  qui  ipsi  illani  allertant  et 
invitant  j  liiinen  ctiam  gravioies  constantiores- 
que  admoueiidi  sunt ,  ut  animum  adveilant  ,  ne 
callidi\  asseiilalioiie  capianlui  :  apertè  ennn  <idu- 
lantem  nonio  non  videt ,  nisi  qui  admodum  est 
exrors.  Callidus  ille  et  occulliis  ne  se  insiinietj 
Sludiosè  cavendurn  est  :  nec  cniin  facillimè  ag- 
nosiitiir;  quippu  qui  etiiim  ailversando  s^nne  as- 
sculetnrj  et  liliganlem  se  simulans  ,  llandiatur, 
atqiic  ad  extrenniiii  dct  m.iuus  ,  vincique  se  pa- 
tiatur;  ut  is  ,  qui  illusus  .sit,  plus  vidisse  videa- 
tur,  Quid  .lulcm  lur|)ius;  (|uàm  illudi  ?  quod  no 
ûttidat,  magis  caveuduni  est,    ut  in  Epiclero.. 

Hodii-  me  antp   omnr.i  romicos  .«tnltos  8CQC9 
Ycrsucis  ;  al'iui:  luavria  luutissiiu^. 
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100.  C'est  ainsi  qu'on  joue  sur  le  tlaéâtre  ces 
vieillards  dupes  et  crédules.  Mais  nous  avons 
insensiblement  passé  de  l'amitié  de  hommes 
parfaits  ,  c'est-à-dire  ,  des  sages  ,  aux  amitiés 
superficielles.  Revenens  à  notre  premier  objet, 
et  concluons  enfin. 


CHAPITRE    XXVII. 

Que  la  vertu  concilie  et  conserve  les  amitiés  : 
combien  il  y  avoit  de  charmes  et  d'avanta- 
ges dans  Vamitié  de  Scipion. 

LiA  vertu  ,  oui ,  la  vertu  concilie  et  conserve 
les  amitiés.  Rapport  parfait  ,  stabilité  ,  cons- 
tance ,  tout  se  trouve  en  elle.  Dès  qu'elle  se 
montre  ,  dès  qu'elle  présente  sa  lumière  d'un 
côté  ,  et  qu'elle  la  voit  de  l'autre  j  ce  sont  deux 
feux  qui  s'attirent  et  se  reçoivent  ,  et  deux 
cœurs  qui  s'échauffent  d'amour  ou  d'amilié  j 
car  l'un  et  l'autre  viennent  d'aimer.  Or  aimer 
c'est  s'attacher  à  un  objet  ,  par  un  sentiment 
gratuit  dont  le  besoin  n'est  pas  le  principe  ,  ni 
l'utilité  la  fin.  Elle  s'y  trouve  cependant  ,  mais 
comme  effet ,   ©t  non  comme  motif. 

10 1.  C'est  ainsi  que  j'aimai  dans  ma  jeunesse 
q.uelques  vieillards  ,  tels  que  L.  Paulus  ,  M. 
Caton  ,  Caius  Gallus  ,  P.  Nasira  ,  T.  Grac- 
chus  ,  beau-père  de  mon  cher  Scipiuu.  Quoi- 
qjje  l'amitié  soit  plus  marquée  entre  personnes 
de  même  âge  ;  tels  que  nuus  étions  Sripion  , 
L.  Furiuâ  ,  P.  Rupilius  ,  Sp.  Mummius  et  moi; 
un  vieillard  se  complaît  encore  dan»  celle  dos 
jeuucs  geu3.  C'est  ce   que  j  éprouve  avec  vous  > 
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TOO.  HiTîc  enim  eliam  in  fabulis  stultissima 
pi3rsoaa  cit  improvidorumet  creduloi  uin  senum, 
-Sed  nescio  quo  pacto  ab  aniitiliis  peii'ectojum 
jiominum  ,  id  est,  sapientiiim  ,  ad  levés  amici- 
tias  dfcllexit  oratio.  Quamohiem  ad  illa  prima 
redeainuà ,  oaque   ipsa  concludamus   aliquando. 


CAPUT    XXVI  I. 

J^irtute  amicitias  conciUari  et  conservari  : 
auanlafueril  jucunditas  et  uUlitas  in  amicL' 
tia  Scipionis. 

V  iBTtis  ,  virtus  ,  inquam,  C.  Fanni  ,  et  tu, 
Q.  Muci ,  et  conciliât  aniicitius  ,  et  conservât: 
in  ea  est  enim  convenientia  reruni ,  in  ea  stabi- 
lilas  ,  in  ea  constantia  :  quœ  quum  se  extulit, 
et  ostendit  lumen  suiim,  et  idem  adspexit  agno- 
vitque  in  alio,  ad  id  se  adinovct  ,  vicissinirjuo 
acripit  iilud,  (juod  in  altero  estj  ex  quo  eorum 
e:<aiiles(  it  sive  amer ,  sive  amicitia  :  ulrumque 
eiiirn  ilictum  est  ab  amando  :  amare  auteai  niliil 
ûliud  est,  nisi  eum  ipsum  dilij;ere,  quem  âmes, 
nullâ  indigenti:\  ,  nullà  utilitate  qua'silà;  qure 
titiiien  ipsa  efflorescil  ex  amicitia  ,  ctiam  si  ta 
eani  iniuùâ  sccutus  sis. 

ICI.  Ilac  nos  adolescentes  benevolenti/V  se~ 
nés  illf)s  L.  Paidum,  M.  Caloncm,  C.  Gallum  , 
P.  INasii  ani ,  Tib.  d'acchuni ,  Scipionis  nostii 
soccruni  ,  diluxiHius  :  h.pc  elinni  m.ij^is  clucct 
inlcr  .TMjualos  ,  ut  inler  me  cl  Scipioncni  ,  L. 
Furium,P.  Uupiliàm  ,  Sp.  INlummium  :  vicis- 
siin  auleoi  sciics  iu  adoluscenùum  cari(ato  ac- 
<iuicscimus;  ut  cjjo  io  voslia  ,  ut  in  Q.    Tuiie- 
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avec  Tubéron  ,  et  même  avec  P.  Virginius  ; 
dont  le  commerce  familier  me  plaît  infini- 
ment ,  malgré  sa  grande  jeunesse.  Mais  puis- 
que la  succession  des  âges  est  dans  l'ordre  de 
la  nature  et  de  la  vie  ;  il  est  à  désirer  de  pou- 
voir ,  comme  on  dit  ,  arriver  à  lu  borne  avec 
ceux  à  qui  la  barrière  a  été  ouverte  en  même 
temps  qu'à  nous. 

I02.  Puisque  la  fortune  est  incertaine  et  lé- 
gère,  faisons-nous  des  amis  durables,  qui  nous 
aiment  et  que  nous  aimions  ;  sans  affection  et 
bienveillance  ,  point  de  douceur  dans  la  vie. 
Quoique  Scipion  m'ait  été  subitement  enlevé  ; 
il  vit  et  il  vivra  toujours  dans  mon  cœur  : 
c'étoit  sa  vertu  que  j'aimois,  et  sa  vertu  n'a 
pas  péri.  Non-seulement  elle  se  montre  à  moi 
qui  en  ai  joui  ,  mais  elle  passera  à  la  postérité 
avec  tout  son  éclat.  Elle  servira  de  modèle  à 
quiconque  formera  de  grands  projets,  ou  con- 
cevra de  grandes  espérances. 

io3.  Aussi  de  tous  les  biens  que  j'ai  reçus 
de  la  fortune  ou  de  la  nature  .  il  n'en  est  point 
que  je  puisse  comparer  à  l'amitié  de  Scipion. 
Kllc  a  réuni  nos  senliniens  ,  dans  les  aflaires 
publiques  et  particulières  j  elle  a  fait  mon 
bonheur  et  ma  joie.  Jamr.is  ,  que  je  sache  ,  je 
ne  lui  ai  mauc[ué  dans  la  moindre  chose;  jamais 
il  ne  m'a  rien  dit  qui  pût  mo  blesser.  Nous  ha- 
bitions, nous  vivions  ensemble,  jamais  sépa- 
rés ,  ni  à  la  guerre  ,  ni  en  vojage  ,  ni  à  la 
campagne. 

io/|.  Que  dire  do  notre  amour  pour  l'élude  ,  à 
laquelle  tranquilles  et  retirés,  nous  cousarrions 
ao3  ntomeui  lit-  lyisiv.  Si  co  souvoiir  s'ctuit  tleiuj; 
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ronis.  Equidem  etiam  admodum  adolesccntis  , 
P.  I\utilii  Vir^'inii  familial  itale  delector.  Quo- 
jiiamque  ifa  ralio  comparatcP  est  vitœ ,  naturœ- 
que  iiusticTp,  ut  alia  iPtas  oriatur  ;  maxime  qui- 
dum  optaaduin  est,  ut  rum  orqualibus  possis  , 
quibusi  uni  taniquam  e  larieiibus  emissus  sis, 
cum  iisdem  ad  calcem,  ut  dii.itur,  perveuire. 

I07..  Sed  quoniam  res  humanœ  fragiles  ca- 
duccPque  suut ,  semper  aliqui  aiiquirendi  sunt, 
quos  dili^ainua,  et  a  quibus  diligainur:  caritate 
euirn ,  beuevoleiitiaque  subla'.à  ,  omnis  est  e 
vila  sublata  jucuiiditas.  Mihi  quidem  Scipio  ; 
quamquam  est  subito  ereplus  ,  vi\it  tanien  , 
sempcique  vivet  :  vii  tuteni  euim  amavi  illius 
viii,  qure  exjtiiicta  non  est:  nec  nùlii  soli  ver- 
salur  ante  oculos  ,  qui  illaui  semper  in  manibus 
}iabui  ,  sed  etiam  posteris  erit  clara  et  i.isi^'iiis  : 
nenio  umquam  animo  ,  aat  spe  majora  susci- 
pict ,  qui  sibi  uoii  illius  memoriam  atque  irna- 
giiiem  proponeudam  pulet. 

io5.  Equidem  ex  omnibus  rébus,  quas  mihî 
aut  furtuiia,  aut  natura  tribuit  ,  nihil  habeo , 
quod  cum  amie  itia  Scipionis  possim  comparare» 
la  iiac  mihi  de  republica  consensus  ,  in  hnc  re- 
rum  priv.ilarum  con^ilium  j  in  eadeni  requieS 
picna  oblectalionis  luit  :  numquam  illum  ne 
luiniinà  «juidem  re  olTcndi  ,  quod  quidem  sen- 
seriin  ;  niliil  audivi  tx  eo  ipso  ,  f[Uod  nollem  : 
una  domus  erat  ,  idrm  victus  ,  isque  conimu- 
«is:  ncque  soluni  militia;  sed  etiam  pcregrina- 
tiunes ,  ruslicatiuncsquc  communes. 

104.  Nam  quid  ego  de  studiis  dicam  cor;nos- 
cendi  sempei-  aliquia  ,  atquo  ilrsiendi ,  in  ({uibus, 
rcmyli  oL  oculis  populi,  oiuuc  oliosuni  tcmpus 
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avec  lui ,  je  ne  saurois  supporter  la  perte  d'un 
ami  si  cher.  Muis  loin  d'être  etïacé  de  mon 
esprit,  il  s'y  fortifie  tous  les  jours,  je  le  fais 
revivre  à  chaque  instant.  Enfin,  quand  j'aurois 
tout  perdu,  mon  âge  seroit  pour" moi  une  grande 
consolation.  Car  mes  regreti  ne  sauroient  être 
longs  :  Or  le  mal  qui  dure  peu,  quelque  violent 
qu'il  soit,  doit  nous  paroître  supportable.  Voilà 
ce  que  j'avois  à  vous  dire  de  l'amitié.  Pour 
vous,  je  vous  exhorte  à  regarder  la  vertu  qui 
est  la  base  de  l'amitié  co:ume  le  premier  des 
biens ,  et  l'amitié  comme  le  second. 
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contrivimus  f  Quarum  rerum  recordatio  et  me- 
moria ,  si  unà  cum  illo  occidiaset,  desiderium 
conjunctissirni  atqueamautissirni  viri  lerrenuUo 
modo  possem  :  sed  ner  illa  exstiiicta  suiit,  alan- 
turque  poliùs  et  augentur  cogitatione  et  me- 
moriâ  :  et ,  si  illis  plané  urbatus  essem  ,  magnum 
tanien  alïerret  mihi  ietas  ipsa  solatium  :  diutiùs 
cnim  jani  in  Iioc  desiderio  esse  non  possum  ! 
omiiia  aulem  brevia  ,  lolerabilia  esse  dcbent , 
etiam  si  magna  sint.  Hcicc  liabui ,  de  amicitia 
quc'e  dicereni.  V^os  autem  horlor,  ut  ita  virtu- 
tern  locetis  ,  sine  qua  atiiicitia  eese  non  polest  , 
ut ,  eà  excepiù ,  oilùi  cuuicilià  prcest^iliuâ  pur 
te  lis. 


LES 

PARADOXES 

DE    CICÉRON 

A    BRU  T  U  S. 


PRÉFACE. 

J'aï  observe  ,  mon  cher  Brutus  ,  que  votre 
oncle  Caton  ,  lorsqu'il  o[iinoit  dans  le  sénat  , 
traitoit  souvent  quelques  points  imporlans  de 
philosophie  ,  ctr^Hj^ers  aux  alV.iires  contenlieu- 
ses  ou  pul>lit|ues  ,  et  <pj'iis  jk  quéroient  dans  sa 
bout  he  un  de^ié  de  jic  ivabilité  qui  se  faisoit 
senlir  au  peuple  u  ème.  (]  -la  est  plus  surpre- 
nant de  su  p.ut  <{iie  lU  lu  votre  ou  de  la  mienne  j 
paire  que  nous  sommes  plus  laniiliers  avec  celte 
philosopliie  (i)  qui  a  enrichi  le  laiifiage  ,  et  se 
rapprocfic  davantaiio  des  ilces  du  peuple^.  Au 
contraire  ,  Caton  qui  est,  à  mon  sens,  un  rigide 
Stoïcien  ,  a  des  opinions  ('ui  ne  sont  pas  à  la 
porlée  de  tout  le  moiulo  •  el  il  l'ail  ]irolession 
d'une  secle  qui  dédaif^iu  (?)  les  oniemens  ,  re- 
jette les  détails  ,  et  va  :i  on  Init  par  des  intcr- 
roi.Mtions  svirees  et  coi.uiie  réduites  en  un  point. 
IVlais  il  n'est  rien  de  si  inci-oyahle  que  le  rai- 
sonnement ne  rende  plausiMe  i  rien  de  si  aride 

(i)  ly»  Y'liil<>ff>\'lnc  .Tcnrli'micifînne  nui  disait  rmc  i'Iiom- 
nic  ne  pouvant  jamais  être  certain  av  la  vtritc  ,  doit  se 
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Ammadveett  ,  Brute  ,  -sfrpe  Catonem  ,• 
Qvuiiculuin  tuum  ,  quum  in  senatu  sententiara 
diceret  ,  locos  graves  ex  pliilosophia  traclare  , 
al'liorreiites  ab  hoc  usu  l'orensi  et  publico  j  sed 
diceiido  consequi  tameii,  ut  illa  etiain  populo 
probabilia  viderenlur  :  quod  eo  niajus  est  illi, 
<juàm  uut  tibi,  aut  uobis  ;  quia  nos  cà  philoso- 
pliià  plus  utimur,  quic  peperit  dicendi  copiain, 
«t  in  fjua  dicuiitur  ea  ,  qufc  non  mulluni  dis- 
crepaiit  ab  opinione  populari.  Cato  autem  pcr- 
fcctus  (mea  sententia  )  Stoi(  us  ,  et  ea  sentit, 
quoî  non  sanc  probant ur  in  vulgus  ;  et  in  ea 
est  boeicsi  ,  quit?  nulluin  sequitur  (lorcm  oratio- 
«is,  neque  dilatât  argumentum  :  niinutis  iuter- 
rogatiuuculis  ,  quasi  puni  tis  ,  quod  prtq)oiuit  , 
cfficit.  Scd  uiliil  est  tani   iucredibilu,  (juod  non 

COntcnfiT  du  vr.iiscmhial)!»-.  Cittr  secte  conijifoit  pnrnii 
lea  biens,  If.i  ii(lp«<ics  ,  les  li.nintiir.s  ,  Ifs  ]>l.!i.sirs  mô- 
me». Au  conti.iiri;  les  Stoïcien»  nu  curuiui»soii:nt  d'jutro 
Lirn  cjiie  la  vcitu. 

(a)  I.tfl  Pliil'isoplicn  Stoi'cifns  ni'gligoîcnf  et  nirpri- 
v>i<-nt  iii'iiK.-  \i:n  ."i  f  •  en  «le  l\l'  qicnc»'  ;  <t  li-.i  regnf» 
«It^'icat  cvuiiiic  de»  piv({es  tjuc  l'un  l«ud  h  la  raisoa» 
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6t  de  si  sec  que  ie  style  n'embelisse.  Persuadé 
de  cette  vérité  ;  j'ai  été  plus  hardi  que  Cuton  : 
la  grandeur  d'anie  ,  la  continence  ,  le  mépris 
delà  mort,  le  })rix  de  la  vertu,  les  Dieux  im- 
mortels ,  l'amour  de  la  patrie,  étoient  les  sujets 
ordinaires  de  ses  discours  stoiques  ,  mais  ornés 
des  grâces  de  l'élocution.  Je  suis  allé  plus  loin, 
je  me  suis  fait  un  amusement  de  réduire  en 
principes  généraux  des  points  de  philosophie 
que  les  Stoïciens  discutent  à  peine  dans  le 
loisir  des  écoles.  On  les  appelle  (i)  Paradoxes  ^ 
parce  qu'ils  surprennent  par  leur  nouvauté. 
J'ai  voulu  essayer  s'ils  pouvoient  paraître  au 
grand  jour,  sur  la  tribune,  et  s'accréditer  à  la 
faveur  de  l'art  ;  ou  si  le  style  du  monde  ne 
pouvoit  jamais  être  celui  des  savans.  Ce  travail 
m'a  fait  d'autant  plus  de  plaisir  ,  que  ces  Para- 
doxes, comine  on  les  appelle,  paroissent  biea 
conformes  à  l'esprit  de  Socrate  ,  et  par  consé- 
quent très  vrais.  Vous  ne  dédaignerez  pas  ce 
petit  ouvrage  ,  fruit  de  quelques  nuits  asse* 
courtes  ;  après  en  avoir  agréé  un  autre  qui 
m'avoit  coûté  plus  de  longues  veilles.  Vous 
jetterez  Its  yeux  sur  ce  genre  d'écrire  dont  je 
lais  usage  ,  lorsque  je  ramène  au  style  oratoire 
ce  qu'on  appelle  Thèses  en  termes  d'école.  Je 
ne  vous  demande  peint  de  reconwoissanre  pour 
anon  présent.  Ce  n'est  plus  celte  INlinerve  da 
Phidièis  digne  d'être  placée  d.ins  la  citadelle 
d'Alhèn«s.  Mais  c'est  toujours  une  sLulue  où 
l'on  peut  reconnoître  la  même  main. 

(i)  L'homme  qui  pense  doit  s'élever  aii-<lessus  du  vul- 
gaire, pour  l'éclairer  et  pour  l'instruire-.  Il  ne  peut  arriver 
u  cette  lin  qu'<  n  lui  mDntrant  des  \eiilcs  qu'il  ignore  , 
«t  in  contrariiiiit  ses  idées  ,  lorsqu'elles  sont  fausses  : 
mais   qu'il    prenm;  garde  d'almser    du    droit    qu  il    a    de 

peufivi  dutrcuicQt  que  le  coiauiun  des  hoûuùe»;  de  a'i'* 
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dicendo  fiât  probabile  ;  nihil  tam  horridum , 
tam  incullum  ,  quod  non  splendescat  oratione, 
et  tamriuam  exrolatur  :  quod  quum  ila  puta- 
rem,  feci  etiam  audac  iùs  ,  quàtn  ille  ipse  ,  de 
quo  loquor.  Calo  enim  duntaxat  de  niagnitu- 
dine  animi,  de  continentia,  de  morte  ,  de  omiii 
laude  virtutis,  de  diis  inimortalibus  ,  de  caiitaie 

fjatria?  ,  Stoicè  sfdet  ,  oratoriis  ornamentis  ad- 
lihitis,  dicere.  E'^u  auleni  illa  ipsa  ,  quœ  vix 
in  gjmnasiis,  et  in  otio  Sioici  probant  ,  lu- 
dens  conjeci  iu  communes  locos  ;  quœ  quia 
Suat  aritnirabilia  ^  contiaque  cpiuionein  omnia, 
ab  ipsis  etiam  n»fcls-ti-c  a[»jellantur.  l'entare  vo- 
lui,  posseutne  prolerii  'n\  lucem,  id  est,  in  fo- 
rum ,  et  ita  diri,  ut  probarentur  j  ab  alia  quoe- 
datn  esset  eruJita,  alia  populaiis  oratio  :  eùque 
scrij)si  libenliùs  ,  quôd  niibi  iita  «op-tViJ*  quœ 
appellant  ,  maxime  viduiitur  esse  So<  latica  , 
lon^èquc  veiià^ima.  Aiopies  igitur  iioc  par- 
vumopus(  ulum j  lurubralum  lus  jam  contractio- 
ribus  nt»(  libu^,  quoiiiatn  illud  majorum  vigilia- 
rum  munus  in  tuu  numiiie  appaïuilj  et  dejjusta- 
bis  geiujs  lior  exerr  itatioiium  uarum,  quibua  uli 
coiisuovi ,  quum  ca ,  qua;  dit  imlur  iu  si  liolis 
li/i»*' ,  ad  noîslrum  hor  oratorium  transfeio  di- 
cendi  {^cuus.  JIoc  lamcn  0|us  in  arceptum  ut 
referas,  niliil  postulo  :  non  e.l  cuim  taie,  ut  in 
arce  poni  possit,  quissi  ill.i  Minei  va  Pbidire  ;  sed 
tamen  ,  ut  l\  eailcm  ufficina  exisse  appareat. 

cart'T  du  [jfiint  fixe  où  aboutisscTit  tous  I^s  liens  de  la 
•^oii'té.  ft  d'ouvrir  u  l'iioniMic  les  routes  d'mie  lil)i;ilé 
fum:  tf  ,  ou  il  n'y  a  plu;  oi  entre,  ni  unitii.  ISotrc 
Auteur,  houuitc  d'l*t;it  et  liomiiie  de  hion ,  ne  ronil>,it 
«iir  les  jirLJiifÇcs  ijui  t<'i<dent  au  i  claclieuimt.  Ce  n'est 
jias  ni  (]Mr.  je  dise,  ni  <|uc  je  j)iii>«  «jui-  tout  ces  p.ira- 
duxcs  Kcnl  vrai.H  ,  lu.iis  (|u,-tiid  on  les  croiiuit  ton<:  .  de 
cf'ttc  cro>.Tnio  qui  f.iit  .inir  ,  les  droits  dr  la  socivtv  ft 
«le  la  vcilu  u'ea  a*,i vitut  'P'c  ^dus  resiigctca. 


2iÇ  Paradoxes 

PARADOXE    I. 

Qu'il  n'y  a  d'autre  bien  que  ce  qui  est  honnête. 

CHAPITRE    PREMIER. 

V/UELQu'uN   de  vous    croira  peut-être  que 
j'ai  puisé    tout  ce   que   je   vais    dire,    non    ea 
moi-même  ,  mais   dans  les  livres  des  Stoïciens. 
Non  ;  c'est  moi  qui  pense ,   et   je  ne  dirai  pas 
tout  ce  que  la  matière  peut  fournir.  En  voyant 
que  l'argent  ,  les  priais,  les  ricliesses ,  les  com- 
mandemens,  et  sur-tout  la  volupté  dont  le  char- 
me est  si  puissant  ,  ne  font  qu'irriter  les  désirs 
àTïiesure  qu'ils  les  satisfont  ,  je  n'ai  jamais  pw 
comevoir  (|ue  ce  lussent  des  biens  ou  des  cho- 
ses désirables.  La  cupidité  est   la   soif  de  l'hy- 
dropique  i  la  fureur  d'accumuler  et  la  crainte   . 
de  perdre  sont  deux  supplices  réunis.  C'est  ici  i 
que   je   trouve  e  i   défaut  le  bon  sens    de  nos 
«n<  êtres  ,    qui  contrariant   par   le   mot   le   ju-'' 
peinent  qu'ils  portoie:;t  par  le  fait,  ont  appelé 
bie.js  ces  Irêles  distributions  de  la   fortune.  Le 
LiiMi  peut-il  nuire  ?    celui  qui    est  dans   i'abon- 
dajire   des  biens  ,   peul-il  lui-même  n'être    pas 
homme  de  bien  ?  cependant  nous  vojons  tous 
les  jours  que  ces   ])rétendus  biens  sont  ou  l'a- 
panaj^e    des    médians  ,   ou   l'écueil   des    sa^es. 
Qu'on   me   tourne    en    ridicule    si    l'on    veut   : 
n'importe   ;    la   raison   auia  plus  d'empire  sur 
rioi  <|iie   les   préjuges    vuij^aires.    Si    un   iiom- 
me    n'a  j)erdu  que  ses    troiq»eaux   ou   ses  n)cu- 
bles  ,  je   ne   dirai  pas  qu'il    a  perdu   ses  biens, 
J'adiiiirerui   luujwurs  ua  des  sept  sa^cs  de  la 

PARADOXOI^ 
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PARADOXON    I. 

O77    ^cVsV    TO    Kt^éu    AyAiriv  » 

Quod  honesium  su  ,   id  solum  bonum  esse. 
C  A  P  U  T     P  R  I  M  U  M. 


V. 


Ereor  ,  ne  cui  vestrùni  ex  Sloicortim. 
homiiiuni  (iisputationibus  ,  non  ex  nieo  sensu 
fieproniplu  hoîc  videalur  oriitio  :  dicani  tamen 
<juod  sentio  ;  et  dicam  hreviùs,  quarn  res  taiita 
dici  puscit.  iSuniquani  mehurcuie  ego  neque 
piicuiùas  istorum  ,  neque  tecta  maguihca  ,  ne- 
que  opes  ,  neque  iniperia  ;  neque  eas  ,  quibus 
maxitnè  adsliit  li  sont  ,  voluptates  in  bonis 
rébus  aut  expetendis  esse  duxi  ;  quippe  quum 
videiem  ,  rébus  bis  circuinllucntibus  ,  ea  laniea 
desiderare  maxime  ,  quibus  abundarcnt  neque 
eaini  expictur  umquam  ,  nec  satiatur  t  upidila- 
tis  bilis  :  neque  suluni  ea  qu.'c  babent  libidine 
augendi  cruriaiitur  ,  sed  eliani  arnittendi  nietu. 
In  quo  cquiiicni  contiuentissimtniiin  boiuinum, 
ïnajorum  nosliorum  ,  so'pe  reijuiro  piudentiam  , 
qui  bœc  imbecilla  et  commulabilia  pecuniie 
membra  ,   verbo  Bon  a  pulaveiunt  appellanda  , 

Î|uuni  re  ac  f'aclis  b^npè  ailler  juiliravisscnt. 
'otcstne  bonum  (uiquam  nialo  esse?  aut  potest 
qui^quam  in  abundanlia  bonorum  ipse  esse  non 
bonus  \  Al(]ui  ista  omnia  talia  videmus  ,  ut 
eliam  inq)robi  babeant,  et  obsint  probi  .Quam- 
ohrcmli(et  iirideat  ,  si  (juis  vull  ;  pj' s  apud 
me  tamen  ver.i  ratio  valobil  ,  (piàm  \  ul^^i  opi» 
uio  :  uoi^uc  c^o  uinijuaiu  ijuua  ^)crdi>li»se  dicum 
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Grèce  :  c'est  Bias  ,  si  je  ne  me  trompe  (i). 
Prieue  sa  patrie  ,  étant  tombée  au  pouvoir 
de  l'ennemi ,  tout  le  monde  s'enlujoit  ,  empor- 
tant chacun  une  partie  de  leurs  effets  :  on  lui 
conseilla  de  faire  de  même  :  Je  le  fais  ,  ré- 
pondit-il ,  car  je  porte  avec  moi  tout  ce  qui 
est  à  moi.  Ces  jouets  de  la  fortune  que  nous 
appelions  biens  ,  il  les  regardoit  comme  des 
choses  étrangères.  Qu'est-ce  donc  que  le  bien  l 
me  demandera  quelqu'un.  Une  action  qui  a 
pour  principe  la  vertu  ,  pour  règle  la  droiture 
et  l'honnêteté  ,  est  appellée  ,  et  avec  raison  , 
une  bonne  action.  Or  c'est  cette  action  juste, 
honnête  et  vertueuse  que  je  regarde  commo 
l'unique  bien. 


M. 


CHAPITRE     II. 


Aïs  ces  vérités  languissent  ,  quand  on  les 
discute  froidement.  De  grands  exemples  jette- 
ront plus  de  lumière  sur  des  sujets  que  les  dis- 
putes de  l'école  ne  font  que  subtiliser.  Croyez- 
vous  que  ceux  qui  nous  ont  transmis  cette 
République  si  glorieusement  fondée  ,  ajent  eu 
pour  objet  l'avarice  ,  le  luxe  ,  la  délicatesse , 
la  volupté  .'  qu'ils  ayent  songé  à  l'argent  ,  aux 
eml)ellissemens  ,  aux  meubles  recherchés  ,  aux 
mets  exquis  l  Choisissez  un  de  nos  Rois  j 
n'importe  lequel  :  examinez  sa  vie.  Voulez- 
vous  que  nous  commcn<  itms  par  l\omulus  ? 
ou  ,  passant  au  temps  de  notre  liberté  ,  fixe- 
l'ons  -  nous  nos  regards  sur  ceux  qui  nous 
l'ont  acquise'  Par  quels  degrés  Komulus  s'est- 
il  élevé  dans  lu  Ciel  l  par  ce  «ju'tju  appelle 
bieus  i  ou  par  les  exploits  et  les  vertus  f  Parl«« 
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si  quis  pecus  aut  suppellectilem  amiserit;nequ« 
non  sœpe  laudabo  sapientem  illum  ,  Biautem, 
«t  opiaor  ,  qui  numeratur  ia  septein  ;  cujus 
quum  patriam  Prienem  cepisset  hostis ,  ceteri- 
que  ita  fugereiit ,  ut  multa  de  suis  rébus  secum 
asportarent  ;  quum  esset  adnionitus  a  quodam  , 
ut  idem  ipse  faceret  :  Ego  vero  ,  iiiquit ,  /acio  .• 
natn  otnnia  mea  porto  niecum.  lUe  liœc  iudi- 
bria  t'ortuuce  ne  sua  quidem  putavit  ,  qure  nos 
appellamus  etiam  hona.  Quid  est  igitur,  qureret 
aliquis  ,  boiium  l  si  quid  rectè  lit  ,  et  honestè, 
et  cum  virtute  ,  id  bene  fieri  ,  verè  dirituv; 
et  ,  quod  rectum,  et  Iionestum ,  et  cum  virtute 
est ,  id  solum  opinior  bouunu 


C  A  P  U  T    II. 


i^Eo  h.t 


ic'Tc  videri  possunt  obscuriora  ,  quum 
leiitiùs  dis|)utantur.  Vilâ  atque  factis  illuslranda 
sunt  summcirum  virorum  hccc  ,  qua?  verbis  sub- 
til iùs,  f|uànisutis  est,dispulari  vident ur.  Qurt'ro 
enim  a  vobis  ,  nuni  ullam  co^itationem  liabuisse 
videantur  ii  ,  qui  banc  rempublicam  tam  proe- 
clarè  fundatam  nobis  roliquerunt  ,  aut  argenti 
ad  avariliam  ,  aut  amœnitatum  ad  delertatio- 
nem  ,  aut  suppellertilis  ad  delicias  ,  uat  epula- 
runi  ad  voluptatei  !  Ponite  aute  oculus  uiiuni» 
queinque  regum.  Vultis  a  Ilomulo  l  vullis  post 
liberam  civit.itetn  ,  ab  iis  ipsis  ,  qui  libera- 
verunt  eam  ?  Ouibus  tandem  .^radibus  I\oriuilus 
adsceiidit  ia  tœlum  l  iisuc  ,  quic  isti  boua  ap- 
pellautf  an  lebus  go;>li^  ulque  vii'lulibus^  (^uidt 

(1)  Ville  d'Yonie. 
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rons-nous  de  Numa  Pompilius  ?  ses  vases  (i) 
d'argile  étoient-ils  moins  agréables  aux  dieux 
que  nos  coupes  ciselées?  Je  ne  parle  pas  de  nos 
autres  rois  j  ils  eurent  tous  les  mêmes  mœurs, 
excepté  Tarquin  le  Superbe.  Si  l'on  demandoit 
à  Brutus  ;  si  l'on  demandoit  à  ceux  qui  le  se- 
condèrent dans  le  projet  de  nous  rendre  libres  , 
quel  but  ils  se  sont  proposé  ;  en  trouveriez- 
vous  un  seul  qu'on  pût  soupçonner  d'avoir  eu 
pour  objet  les  richesses  ,  la  volupté  ,  ou  toute 
autre  chose  que  le  devoir  d'un  homme  de  cœurî 
Quel  motif  fait  affronter  à  C.  (2)  Mucius  une 
mort  qu'il  croit  certaine  ,  pour  aller  enfoncer 
le  poignard  dans  le  sein  de  Porsenna  ?  Quelle 
force  soutient  Coclès  sur  le  pont  ,  seul  contre 
toute  l'armée  ennemie  l  quel  esprit  anime  les 
deux  Décius  ,  lorsqu'ils  se  précipitent  au  mi- 
lieu des  bataillons  armés  ?  Quel  est  le  principe 
du  désintéressement  de  Fabricius  ,  et  de  la 
frugalité  du  Curius  ?  Que  se  proposent  les  deux 
(5)  Scipions  ,  Cn.  et  Publ.  ces  deux  boucliers 
de  la  République  ,  qui  firent  rempart  de  leurs 
corps  ,  pour  arrêter  les  Carthaginois  ?  Que  se 
proposent  les  deux  Africains  ,  et  le  sage  (4) 
Caton  qui  remplit  l'intervalle  qui  sépare  ces 
deux  héros  l  Enfin  ,  que  se  sont  proposé  tant 
d'autres?  car  les  exemples  abondent  chez  tious. 
Croj'ez-vous  qu'ils  aj^^ent  regardé  comme  un 
bien  désirable  ,  autre  chose  que  ce  qui  est  beau 
et  digne  de  louanges  ? 


(i)  Il  s'agit  des  vases  qui  servoifnt  pour  le  culte  des 
dieux. 

(a)  Il  a'introJiiJ'it  dans  le  camp  de  Por.senna  qui  fai- 
6oit  alors  le  .sù-gc  rie  lionie  ,  pour  y  rétablir  'l'anniin  le 
Siipeibe.  Le  prnje^  de  ÏVIucius  étoit  de  tii<  r  Porsenna  ; 
riais  il  se  troiupa  ,  rt  enfonça  le  p.)if;iiard  dans  le  sein 
d'un  couvtisaii  de  ce  prin.'c.  <)uand  il  reconnut  sa  aie- 
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a  Numa  Pompilio  ?  minùsne  gratas  diis  immor- 
libus  capedines  ac  lictiles  urnulas  fuisse  ,  quàm 
filicatas  aliorum  paieras  arbitramur  ?  Oniitto 
reliquos  ;  sunt  enim  omnes  pares  inter  se , 
prœter  Superhum.  Brutuni  si  quis  roget  ,  quid 
©gerit  in  pc.tria  liberandai  si  quis  item  reliquos 
ejusdeia  consilii  socios  ,  quid  spcclaverint ,  quid 
secuti  sinl  j  num  quis  exsisteL  ,  cui  voluptas  , 
cui  divilia»,  cui  deuique  prreier  officium  lortis 
et  magni  viri  ,  quidquam  aliud  pro])Osituni 
fuisse  videalur  l  Oua^  res  ad  necern  Porsemue 
C.  Mucium  iinpulit  ,  sine  ulla  spe  salutis  sua-? 
quoj  vis  Coclitem  contra  omnes  liostium 
copias  tenuil  in  ponte  solum  l  quae  patrem 
Decium  ,  qutC  filium  devotavit  ,  alcjue  imniisit 
in  arntatas  hostium  copias  ?  Quid  continentia 
C.  Fabricii  ,  quid  teauitas  viclùs  M.  Curii 
setjuebalur  ?  Quid  duo  pjopupnacula  belli  Pu- 
nie i,  Cn.  et  P.  Scipiones,  qui  Cartbaginensiuin 
adventum  corporibus  suis  inlercludendum  pu- 
taverunt  ?  Quid  AtVicanus  major  ?  quid  miaorf 
quid  inter  lioruiu  mates  interjeclus  Cato?  quid 
innuincrabiles  alii  ?  nam  domesticis  exemplis 
abuiidamus  :  cogitasse  quidcpiani  pulainus  in 
vita  sibi  cxpelendum,  nisi  quod  laudabile  esse, 
et  prœclarum  videretur  l 

prise  ,  il  mit,  dcviint  le  Roi  ,  sa  ninin  dans  un  brasier, 
comme  pour  la  punir  dt;  s'i'trc  troiupt-c.  Ce  prince  étonné 
de  ce  couinge  ,  lui  pardonna  son  attentat  ,  et  le  laissa 
K'totimer  à  R<iiiie  ,  où  on  lui  donna  le  surnom  de 
Scœvola  ,  c'est- ii-dire  ,  gaucher. 

(1)  L'un  père  ,  et  l'autre  unrlc  du  premier  Africain. 
Tous  les  Jeux  furent  tues  en  Espagne. 

(^)  Le  Censeur. 
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CHAPITRE    III. 


A, 


.ppROCHEz  critiques  moqueurs  ,  parlez  j  à 
qui  voudriez-vous  ressembler  ?  à  quelqu'un  de 
ces  hommes  dont  les  riches  palais  brillent  des 
dépouilles  de  ^i)  Corinthe  ,  où  sont  prodigués 
l'or  et  rivoire  ,  les  statues  ,  les  tableaux  ,  les- 
vases  les  plus  achevés  l  ou  à  Fabricius  ,  qui 
ne  posséda  ,  qui  ne  désira  jamais  rien  de  sem- 
blable î  II  n'est  pas  difficile  de  leur  faire  avouer 
que  ces  choses  mobiles  ne  sont  pas  des  biens. 
Mais  à  l'égard  de  la  volupté  ,  ils  s'obstinent  à 
soutenir  que  c'est  le  bien  par  excellence  :  lan- 
gage plus  digne  des  bêtes  que  des  liommes. 
Quoi  ?  vous  avez  reçu  ou  de  ia  main  de  Dieu  , 
ou  de  la  libéralité  de  la  nature  ,  cette  mère 
universelle  ,  une  ame  ,  qui  vous  rapproche  d© 
la  divinité  ,  et  vous  vous  ravalerez  vous-même 
jusqu'à  ne  pas  mettre  de  différence  entre  vous 
et  ia  brute  ?  Grands  Dieux  f  il  v  a  un  bien  qui 
ne  rend  pas  meilleur  celui  qui  le  possède  t 
Cependant  phis  \\  y  a  de  biens  en  moi  ,  plus 
je  mérite  d'éloges.  Il  n'y  en  a  point  dont  le 
possesseur  ne  puisse  légitimement  (2)  se  glori- 
îier.  Or  ,  trouvé-je  ces  avantages  dans  la  vo- 
lupté ?  Rend-elle  l'homme  meilleur  ou  plus 
louable?  En  jouir»  est-ie  un  titre  dont  l'iiomme 
s'honore  f  Si  donc  la  volupté  qui  a  le  plus  grand 
nombre  de   suffrages  ,  est  indigne  du  nom  de 

(1)  Dans  l'embrasement  de  Corinthe  ,  plusieurs  ou- 
vrages de  brf>n7.e  ,  d'or  et  d'argent  ,  se  fondirent  et  se 
mêlèrent  ensemble.  De  ce  mélange  résulta  un  métal 
composé  qui  «toit  (vit  estimé  chez  les  Houiuias. 


T)   E 
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C  A  P  U  T    III. 


\ 


T 


ENTANT  igitur  isti  irrisores  hujus  oralîonis 
ac  sententirp  ;  et  jam  vel  ipsi  judicent  ,  utrùiu 
se  lioruni  alicujus,  qui  marmoreis  lectis,  eboie 
et  auro  fulgentibus  ,  qui  signis  ,  qui  tabulis  , 
qui  ra'lato  auro  et  argcnto  ,  qui  Coiiutliiis 
operibus  abundant  ,  an  C.  Fabricii  ,  qui  uihil 
eorum  liabuit ,  nitiil  babere  voluit ,  similes  esse 
irialiiit  l  Alque  ha?c  quidem  ,  qure  modo  hue  , 
modo  illuc  iransferunlur,  facile  adduci  soient, 
ut  in  rébus  bonis  esse  negent;  illud  tanien  arriè 
tenent  ,  accuratèque  defendunt  ,  volupfateiii 
esse  summum  bonum  :  quie  quidem  mihi  vo.v 
pecudum  videtur  esse  ,  non  hominum.  Tu  , 
quum  libi  sive  deus  ,  sivc  mater  (ut  ita  dicam) 
rerum  omnium  ,  natura  ,  dederit  animum  ,  quo 
nihil  est  pm-stanliiis  ,  neque  divinius  j  sic  te  ipse 
abji(  ies  alque  probternes  ,  ut  nihil  inter  te  al- 
que inter  qiKidrupedem  aliquiim  pules  intéresse  l 
Quitiquam  liouum  est  ,  quod  non  eum  ,  qui  id 
possidet  ,  mtliorcm  facil  /  Ul  enini  qui^que  est 
maxime  boni  particcps  ,  ita  et  laudabilis  maxi- 
me ;  nequf  est  ulium  bonuni  ,  de  quo  non  is  , 
«pji  id  habcat  ,  honesté  possit  gloriari  :  quid 
aulem  est  hoium  in  voluptate  .'  melioremiio 
effitit  ,  aut  laudaliilioreni  virum  l  an  quisc|uani 
iit  potiuudis  voluplalibus  gloriando  sese  ,  et 
jir.'i-diratione  elTert  l  Alcpii  si  voluptas  ,  qti?e 
plurimoium  patrociniis    dufcnditur  ,    in   lobus 

('.'.)  Maxime    fausne  d.ms  la  nior.iic  de»  chrctkns  ,   et 
nièmc  tfux  jeux  d'un  philosophe. 
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Hen  ;  si  ,  plus  elle  a  de  force  ,  plus  elle 
rompt  Téquilibre  de  l'ame  j  il  s'ensuit  cvr- 
demment  que  la  vie  heureuse  n'est  autre  chose 
qu'une  vie  hounête  et  conlornie  à  la  raison. 


PARADOXE    II. 

Que  la  vertu  suffit  pour   rendre  l'homme 
heureux. 


N< 


CHAPITRE    PREMIER. 


ON  ,  Régulus  ne  fut  ni  malheureux,  ni  digne 
de  pitié  j  je  ne  l'ai  jamais  pensé.  L'héroisme  de 
sou  cœur  ,  sa  fermeté,  sa  fidélité  ,  sa  constance  , 
triomplierent  de  la  cruauté  de  Carlhage.  Cet 
assemblage  de  vertus  fit  un  rempart  autour  de 
son  ame  ,  et  il  fut  libre  même  dans  les  fers. 
J'ai  vu  C.  (i)  Marius  ;  il  fut  heureux  durant 
'le  cours  de  sa  bonne  fortune  ,  et  grand  dans 
l'adversité  ,  ce  qui  est  le  comble  du  bonheur. 
Aveugle  qiie  vous  êtes  !  vous  iguorez  le  pou- 
voir de  lu  vertu  :  c'est  un  mot  que  votre 
bouche  prononce  ,  mais  dont  vous  ne  sen- 
tez pas  la  valeur.  Celui  qui  sait  se  suffire  , 
et  qui  met  toutes  ses  ressources  en  lui-mê- 
me ,  est  nécessairement  heureux.  Mais  l'hom- 
me ,  dont  les  espérances  et  les  projets  dé- 
pendent de  la  fortune  ,   ne   peut   compter  sur 

(i)  L'aml)iti()n  de  C  Marius  causa  bien  des  maux  à 
la  Hepiil>liqiie.  Il  s'éleva  p;ir  des  intrigues  <|iii  appro- 
choient  de  la  s<'-dition  ;  il  cnbida  contre  INletellus  ,  soq 
général  ,  qui  lui  avoit  donne  sa  conliance  ,  qui  l'avoit 
envoyé  à  nome  ;  et  il  nbust  de  aa  mission  pour  lui 
faire  otcr  le  coiauiandcineat  de  l'anuée.  Dans  ses  guerre* 


D   £ 
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bonis  liabenda  non  est  j  eaque,  quô  est  major, 
eô  magis  mentcm  e  sua  sede  et  statu  diinovet; 
profectô  nihil  est  aliud  bene  et  beatè  vivere, 
uisi  honestè  et  rectè  vivere. 


PARADOXON    II. 

"077  tl-JTÙpy.r,(   M  ,    rtfiTî)  vfùî   ijJktf/oviAV. 

In  quo  vJrtus  sit  ,  ei  nihil  déesse  ad  beatè  vivendum. 

C  A  P  U  T    P  R  1  M  U  M. 


N, 


Ec  verô  ego  M.  Regulum  ccrumnosum  , 
nec  infelicem  ,  nec  miberum  umquam  putavi  : 
non  enini  maguitudo  auinii  ejus  excruciabalur 
a  Pœnis  ,  non  gravitas  ,  «on  fides  ,  non  cons- 
taiitia  ,nou  ulla  virlus  ,  non  denique  animus  ipse; 
qui  tôt  virtutum  pifesidio  munitas  ,  lantoque 
coniitutu,quurn  corpus  ejus  caperetur,  capi  certè 
îps*ï  no»  pi'luit.  Caiuni  verô  Mariuni  vidimus  , 
qui  n)ilii  se<  uiulis  in  rébus  unus  ex  lortunatis 
bomiiiiljus  ;  in  adversis  ,  unus  ex  summis  viris 
videbatur  i  quo  bcatius  esseniortali  nihil  potcst. 
Ncoi'ib,  insane  ,  nes<  is,  quaiitas  vires  virtus  ha- 
be.it  ;  noiiien  tanluni  virtutis  usurpas  ;quid  ipsa 
valeat  ,  ignoras.  Nenu»  potest  non  beatissimus 
esse  ,  <p>i  est  totus  aptus  ex  sese ,  quinque  in  se 
uuo  sua  punit  omnia.  Cu'\  spes  omnis  ,  et  ratio 
et  cogitaliu  pcudet   ex  fortuna  ,  huic  uihil  po- 

contrc  S'  Un  .  il  r-  mi'lit  Rome  d'horreur  et  de  c.Tmajçe. 
Ce  liit  itii  hoiiiiiu;  ».Tn9  fi'i  ,  et  mauvais  rifovi'n. 
Wiil-r.-  M-s  fri.iiids  expUiifs  «t  .ion  couragr  invincible 
dai  •  ».n  m.ilhrtirs  ,  un  f6t  «urpho  que  (^iccroa  le  prt^ 
fose    ^luvir  uiodeic» 
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sien  ;  il  peut  tout  perdre  du  matin  au  soiV». 
Yoilà  l'homme  que  la  menace  de  la  mort  ou. 
de  l'exil  peut  eîtrayer.  Mais  moi  ,  quelque  in- 
justice que  me  prépare  mou  ingrate  patrie  , 
j'attends  les  coups  ,  loin  de  les  repousser.  Que 
seroient  devenus  mes  travaux  ,  mes  veilles  ,, 
mes  méditations  ,  si  je  n'avois  pas  appris- 
à  fortifier  mon  ame  ,  et  acquis  ce  degré  de 
stabilité  qu'attaquent  inutilement  l'envie  et  la. 
fortune  ?  De  quoi  me  menacez-vous  ?  de  la; 
mort  l  hé  bien  !  elle  me  séparera  des  hommes. 
De  l'exil  ?  Je  ne  vivrai  plus  avec  des  médians,. 
La  mort  n'épouvante  que  ceux  pour  qui  tout 
finit  avec  la  vie  ,  et  non  pas  les  fiommes  dont 
la  gloire  est  immortelle.  L'exil  est  terrible  pour 
ceux  qui  sont  comme  circonscrits  dans  un  lieu, 
déterminé  j  et  non  pas  pour  le  sage  qui  regarde 
l'univers  comme  la  lité  commune.  C'est  vous, 
oui  ,  vous  qui  vous  estimez  heureux  et  puis- 
sant ,  qui  êtes  dans  l'abînie  des  misères.  Vos 
passions  sont  autant  de  bourreaux  qui  vous 
tourmentent  sans  relâche.  Jamais  content  de 
votre  forlune  ,  et  craigant  toujours  de  la  pei- 
dre  ,  déchue  par  vos  remords  ,  poursuivi  par 
la  crainte  des  lois  ,  vous  ne  voyez  autour  de 
vous  que  vos  injuslit  es  ,  infalijjables  luries  qui 
ne  vous  hiissenl  jamais  tranquille.  Or  comme 
il  n'y  a  point  de  bonheur  pour  le  méchant  « 
pour  l'inbcnsé  ,  pour  le  lâche  j  de  même  l'hom- 
me lioniiêle  ,  cour.igcux  et  sage  ne  peut  être 
malheureux.  Si  n)a  vertu  el  mes  nucurs  sont 
Jouables  ,  ma  vie  l'est  pareillement.  Louable  , 
elle  n'est  p.is  un  mal  j  elle  le  seroit  cependant  , 
si  elle  éloit  malheureuse.  Ainsi  tout  ce  qui  est 
louable  «si  eu  iiiêiue-temps  lieureux  ,  brillaut 
et  dèàrabie. 


e 
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test  esse  certi  ;  nihîl  quod  expleratum  habeat 
permaiisurum  sibi  unum  diem.  Eum  tu  homi- 
nem  terreto ,  si  quem  eris  nactus,  istis  mortis  , 
aut  exsilii  minis  :  mihi  verô  quidquid  accide- 
nt iii  lam  ingrata  civitate  ,  ne  récusant!  qui- 
dcm  eveuerit  ,  non  modo  repuf^nanli.  Quid 
enim  egu  laboravi  ,  aut  quid  egi  ,  aut  in  quo 
evigilaverunt  curae  et  cogitationes  nrieœ  ,  si 
quidem  nihil  peperi  taie  ,  nihil  consecutus  sum  , 
ut  eo  statu  essem  ,  quem  neque  fortunœ  teme- 
ritas  ,  neque  inimicorum  lahef'actaret  injuria  ? 
Mortemne  mihi  miritaris  ,  ut  omuino  ab  homi- 
nibus  ,  an  exsilium  ,  ut  ab  improbis  demigran- 
dum  sit  î  murs  lerribilis  est  iis  ,  quorum  cum 
vita  omnia  exstinguuntur  ;  noa  iis  ,  quorum 
ïaus  emori  non  potest  :  exsilium  autem  illis  , 
quibus  quasi  circuntscriptus  est  habitandi  locus; 
non  iis  ,  qui  omncm  orbem  terrarum  ,  unain 
urbem  esse  ducunt.  Te  miserire  ,  te  eprumnœ 
premunt  ,  qui  te  beatum  ,  qui  te  florentem  pu- 
tas  :  tum  libidines  te  lorquent  :  lu  dies  noctes- 
que  cruciarisjcui  nec  salis  est  ,  quod  est ,  et  id 
ipsum  ,  ne  «ion  sit  diulurnum,  limes  :  te  cons- 
cienlia;:  stimulant  malefitiorum  tuorum  :  te 
melui  exaniiuaut  judiciorum  atque  logum  : 
quo(  umr{uo  aipexisli  ,  ut  furi«"  ,  sic  tuae  libi 
occu;  urt  injuria?  ,  quoe  te  respirare  non  sinunt. 
Qur.niDbrem  ul  inq.robo  ,  et  slulto  ,  et  incrti 
nemini  bene  esse  potest  ;  sic  bonus  vir  ,  et 
fortis  ,  et  sapiens  ,  miser  esse  nemo  potest, 
TVec  verft  ,  rujus  virtus  moresque  laudandi  sunt, 
ejus  non  laudandu  viia  est  :  neque  porrô  fugien» 
da  vita  ,  qutX  laudanda  est  :  esset  autem  fugien- 
da  ,  si  csset  misera.  Qu.nnobrem  quidquid  est 
lauil.iliilc  ,  idem  et  boalum  ,  et  florens  ,  et  exr- 
peUadum  vidvii  d«Lct. 

KG 
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PARADOXE    I  ï  T. 

Que  tous  les  pèches  sont  é^oiir  (a)  ainsi  quê- 
tes bonnes  actions. 

CHAPITRE    PREMIER. 

\_j'est  peu  de  chose  ,  dites-vous  ,  mais  la  faute 
est  grave  :  car  la  mesure  du  pëclié  n'est  pas  dans 
le  résultat  des  choses,  mais  dans  les  manqiie- 
mens  de  l'homme.  îl  peut  y  avoir  du  plus  ou 
du  moins  dans  la  matière  j  mais  vous  avez  beau 
subtiliser,  ce  qu'on  appelle  pécher  ,  est  un. 
Qu'un  pilote  perde  un  navire  chargé  d'or  ,  ou 
•un  navire  chargé  de  paille  ,  son  ignorance  est 
ëgale  ;  la  difiéience  n'est  que  dans  la  chose» 
Yous  avez  souillé  la  couche  d'une  fenmie  sans 
nom  ;  l'affront  intéresse  moins  de  j)ersonnes  que 
si  vous  eussiez  porté  le  déshonneur  dans  une 
famille  distinguée  :  mais  le  péché  est  égal.  Il  en 
est  de  pécher  comme  de  passer  la  ligne  ;  quand 
elle  est  passée  ,  la  faute  est  l'aile,  et  quelque 
loin  qu'on  aille  ,  elle  n'est  que  ce  qu'elle  étoit. 
Il  est  certainement  défendu  de  pécher.  Or  la 
défense  n'a  d'autre  borne  qu'elle-même.  Comhie 
elle  n'est  susceptible  ni  de  plus  ni  de  moins; 
puisque  le  péché  est  dans  la  prohibition  qui  est 
toujours  une  et  la  même  :  les  délits  qui  s'ensui- 
vent, sont  nécessairement  égaux.  Que  si  les  vertus 
sont  égales  ,  il  faut  que  les  vices  le  soient  aussi. 
Or  il  est  (:-)  évident  que  les  vertus  sont  égales  , 

(i  )  Il  V  a  des  f|iicstions;ihstraites  etmt-tapîiysique,  qui 
n«  .«iont  Lnnni's  i|ii'a  exercer  l'esprit  ,  et  quelquefois  à 
l'cg.irer.  l'.n  V()ici  une  de  cette  nature  :  il  est  inutile  (le 
la  coaibattif ,  parce  qu'cllv  n'a  pas  de  partisans  parmi 
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O77   laa.   7a   itua^Tiîuafct  j   }y  Ta    Kaio/Jauttret^ 
yiE^ualia  esse  peccata  ,  et  rectè  fada. 
CAPUT     PRIMU  M. 


P- 


AuvA  ,  inquis  ,  res  est  :  at  magna  culpa  , 
Tier  enini  penata  »  rerum  eventu  ,  sed  viiiis 
liomiiium  n)eliciiiia  sunt.  In  quo  pet  r^lur  ,  id 
potest  aliiitl  alio  m.ijus  esse  ,  aut  minus  i  ipsum 
quiflem  illud  peccai-e,  quo<|iit>te  verteris,  unum, 
est.  Auri  navem  evert.it  yuijcrnator  ,  an  pale^e, 
\\\  re  aliquantulum  ,  in  f^ubernatoris  inscieiitia 
niliil  interest.  L.ipsa  est  libidu  in  muliere  ijjnuta  : 
flolor  ad  paurjores  peitinet  ,  quàni  si  petulans 
fuisset  in  aliqua  gentrosa  ar  nobili  virgine  :  pec- 
cavit  verô  nihilo  minus,  si  (juidem  est  pe(  rare, 
tamquam  transiliie  lineas  j  quod  quun»  tereris, 
f  ulpa  rommissa  est  :  quàm  longé  progtediare  , 
quutîi  senicl  Iransieiis,  ad  augeiidani  tranaeundi 
culpam  iiiliil  pertinet.  Perçue  rerlè  liiet  iie- 
mini  :  quod  aulem  non  licet  ,  id  lioc  uno  tene- 
tur  ,  si  argnitui  non  li(  ère.  Id  si  nec  majus  , 
nec  miiiui  urnqu.un  (Icri  poLest  (  quoniam  in  eo 
est  peccatum ,  si  non  liruit  i  (juod  senioer  u  lum  , 
et  idem  est  )  (JU,-t>  ex  eo  peirata  n.is(unlur, 
cequulia  sint  oportel.  Quod  si  virlutes  pares  suuC 

les  (çcnii  qui  ,  cousultnnt  le  simple  sens  coinniiin  ,  com- 
prennent qu'un  nioi'idre  tnrt  ,  pourvu  qu'il  ne  pnrte  pas 
d'nne  »i>l(int<;  fonrK:lle  .  unis  impuissante  d'en  fuiix'  un 
plus  ffr-ind  .  <-.<it  un  moindre  pi-ch  . 

(•j)  Pour  f'tn-  vertueux  ,  il  faut   aimer  In  vertu  autant 
qu'cfu  duit  i'iuuivr  ;  celui  411]  uc  i'aiiuc  <juc  loiblviucat  ut 
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et  qu'il  n'y  a  point  de  plus  honnête  homme  qu»' 
l'fionnête  homme  ,  de  plus  tempérant  que  le 
tempérant  ,  de  plus  courait ux  que  le  coura- 
geux,  ue  plus  sage  que  le  sage.  Appellerez-vouS' 
homme  de  Lien  celui  qui  rend  dix  talents  (o) 
qu'il  pourroit  retenir  impunément ,  parce  qu'ils 
lui  ont  été  confiés  sans  témoins  j  s'il  se  dément 
lorsqu'il  s'agit  de  dix  mille  ?  Regarderez-vous 
comme  continent  l'homme  qui  résiste  dans  une 
occasion,  et  s'abandonne  dans  une  autre?  La 
vertu  est  une,  toujours  d'accord  avec  la  raison, 
et  avec  elle-même.  Elle  ne  peut  ni  croître  , 
pour  être  plus  vertu  j  ni  perdre  ,  pour  cesser 
de  l'être.  Car  si  la  bonté  d'une  action  dépend 
de  sa  droiture,  et  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  droit 
que  ce  qui  est  droit  j  certainement  aussi  il  n'y 
a  rien  do  mieux  que  ce  qui  est  bien.  Il  s'ensuit 
donc  que  les  vices  ,  c'est-à-iire ,  les  défauts  de 
l'ame,  sont  aussi  égaux.  Puisque  les  vertus  sont 
égales  ,  les  bonnes  allions  qu'elles  produisent, 
doivent  l'êlre  pareillement.  Il  en  est  de  même 
des  péchés  ;  puisqu'ils  ont  leur  source  dans  le* 
"vices  ,  il  faut  qu'ils  soient  égaux. 


CHAPITRE    II. 


T 


oiîT  ceci  ,  dites-vous  ,  est  puisé  dans  Pécola 
des  pliilosophes.  J'avois  pturque  vous  ne  disiczs 
dans  des  lieux  de  prostitution. C'est  la  murale  de 
Socrate.  Je  m'en  t'élicile  :  car  c'étoit  un  homme 

mérite  point  ce  titre.  C'est  d.ins  ce  sens  que  los  vtitiis 
aont  égales  ,  mais  .«si  on  les  considère  d.-nis  les  actions 
qu'elles  prodiiif.cnt  ,  on  doit  leur  .ipplir|uer  ,  diins  ush 
Mns  contraire  |  tout  ce  qui  a  titc  dit  du  pûclic. 
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ïnter  se  ,  paria  esse  etinm  vilia  necesse  est.  At- 
qui  pares  esse  viitules  ,  nec  hono  viro  nielio- 
réii) ,  nec  temperanle  Itmperantiorem  ,  nec  loi  ti 
fortiorem,  nec  sapiente  sapi«nlioreni  {losse  fie- 
ri  ,  lacillirnè  potest  perspici.  An  virum  bonunt 
diccs ,  qui  deposiluni  nullo  teste  ,  quum  lucrari 
impunè  posset  ,  auri  pondo  dtrcm ,  rcddiderit , 
si  idem  in  decem  millibus  j)ondo  non  idem 
ieceiit  ?  aut  temperantem  euni  ,  qui  se  in  jifi- 
qua  libidine  coiilinuerit  ,  in  aliqua  eiludeiit? 
Ifna  virlus  est  ,  consentiens  cuni  ratiune  et 
perpétua  constantia  :  niliil  huic  addi  potest  , 
qui)  niagis  virtus  sit  ;  niliil  demi  ,  ut  viriutis 
ïiomen  relinquutur.  Etenim  si  benet'acla  ,  rertè 
farta  sunt  ,  et  uihil  recto  reclius  ;  certè  ne 
bono  quidem  mclius  quidquam  inveniri  polest. 
Sequitur  igitur  ,  ut  eti.»m  vitia  sint  paiia  ,  si 
quidem  pravitates  auimi  rcctè  vitia  dicunlur.. 
Atqui  quoniam  pares  virtutes  sunt ,  rectè  fac  ta  ^ 
quando  a  virtulibus  profi*  iscuntur  ,  paria  essa 
debent  ;  itemque  peccata  ,  quoniam  «x  viliis- 
manant  ,  sint  o-qualia  necesse  est. 


C  A  P  U  T     II. 


P 


nii.osoPHis  ,  inquit  ,  ista  sumis.  Metue- 
ban>  ,  no  a  Icnonibus  diceres.  Socrnlffs  dispu- 
tabat  isto  modo.  Bene  hercle  narrai  :  nam  istum. 

Cl)  Non  :  mais  il  coninuUroit  un  moindre  ptcli(5  en 
rrtcnant  les  dix  talent»  ,  p:iicc  iju'il  feroit  un  iiiuindre 
toit.  Au  iir.iti'  ,  on  s'est  servi  du  mot  talent  ,  (|unic|ue 
le  talent  et  la  lirre  d'or  ne  soient  pas  la  même  eliotc: 
BJai4  va  a  cru  que  cette  cAactitudc  ixupoitoit  peu. 
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sage  et  savant.  Cependant  ,  puisque  nous  com- 
battons en  philosophes  ,  et  non  pas  en  (gladia- 
teurs ,  je  vous  demande  si  c'est  le  peuple  des 
halles  ,  ou  les  savans  que  nous  devons  con- 
sulter j  surtout  dans  une  question  qui  réunit  la 
vérité  dans  la  spéculation  et  l'utililé  (i)  dans 
la  pratique  ?  Car  quelle  plus  forte  digue  peut- 
on  opposer  à  la  méchanceté  ,  que  de  persuader 
aux  hommes  qu'il  n'y  a  point  de  ditférence 
dans  les  fautes  l  que  de  lever  la  main  sur  le 
Magistrat  ou  sur  un  particulier  ,  c'est  être 
également  coupable  :  qu'en  quelque  maison 
qu'on  porte  Tinipudicité  ,  la  turpitude  est  tou- 
jours la  même.  Il  n'j  a  donc  pas  de  diflérence  , 
dira  quelqu'un  ,  entie  tuer  son  père  et  tuer  un 
esclave  î  Ces  sortes  de  questions  proposées 
sèchement  deviennent  embarrassantes.  Si  la 
chose  est  criminelle  de  sa  natuie  ,  les  Saguntins 
qui  aimèrent  mieux  que  leurs  pères  mourussent 
libres  que  de  leur  laisser  la  vie  pour  porler 
des  fers  ,  furent  donc  des  (?)  parricides.  On 
peut  donc  queli|uelois  sans  pécher  ,  ôter  la  vie 
à  son  père  ,  et  souvent  c'est  un  crime  de  tuer 
son  esclave.  (]eUe  difféience  est  dans  le  mo- 
tif, et  non  dans  la  nature  du  fait.  Le  motif 
fait  pencher  la  balance  j  s'il  est  le  même  dans 
les  deux  actions  ,  alors  elles  sont  égales.  Il 
y  a  pourtant  cette  dilïérence  ,  qu'en  tuant  in- 
justement son  esclave  ,   on  ne   commet  qu'un 

(i)  Peut  être  aussi  que  cette  opinion  seroit  plus  dan- 
gereuse qu'utile,  si  file  venoit  à  s'établir.  L'honurie  plus 
fnrlin  vers  If  mal  que  vers  le  bien  ,  peut  aussi  bien  se 
fauiiliariscr  avec  les  plus  grands  criuies  ,  parce  qu'ils  ne 
sont  pas  plus  pèches  que  les  pèches  ordinaires  ,  que 
concevoir  plus  d'iiorreur  pour  les  moindres  fautes  , 
parce  rju'ellea  Bont  aussi  coupables  que  les  plua 
{ricves. 


D  E 
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doctum  et  sapientem  vlrum  fuisse  ,  memorite 
traditum  est.  Sed  tameu  quirro  ex  te  (  quando 
veibis  iuter  nos  contendimus  ,  non  pugnis  ) 
utiùrn  uobis  est  quferendum  ,  quid  bajuUatqua 
opérai  ii,  an  quid  homines  doctissinii  senserint? 
piiesertim  quum  hac  senteiitiâ  non  mod6 
verior  ,  sed  ne  ulilior  quidem  hominum  vitœ 
reperiri  ulla  possit.  Quœ  vis  enim  est  ,  quae 
in.if;is  arceat  homines  ab  improbitate  omni  , 
qiiàin  si  senseiint  ,  nulluin  in  delirtis  essa 
diirrimea  ?  requè  peccare  le  ,  si  privalib  ,  ac 
si  m.ij,'istralibub  manus  alTerant  ?  quamc  umquo 
in  doinurn  stuprum  intulerint  ,  eamdem  esse 
labem  lil)idinis  /  Nibibie  i^ilur  interest  (  nam 
hoc  diret  alicjuis  )  pat  rem  quis  enecet  ,  an 
servum  ?  Nuda  isia  si  ponas  ,  judirari  ,  qna- 
lia  siut  ,  non  facile  possunt.  Fntrem  vitâ 
privare  ,  si  per  se  srelus  est  ;  Sagunlini  , 
qui  parentes  suos  ,  libères  emori  ,  quàm  ser- 
vos  vivere  maluerunt  ,  parricidéie  fuerunt. 
Erj^'o  et  parenti  nonnumquam  adimi  vita  si- 
ne srelere  potesl  ;  et  servo  sîrpe  sine  injuria 
non  poiest.  Causa  if^itur  haîc  ,  non  natura  dis- 
tiiifzuit  :  quœ  quando  ulnb  iicressil  ,  id  fit  pro- 
pensius  j  si  utroque  adin^w»;;  sit  ,  p;^ria  iirrat 
iiecesse  est.  Illud  tamen  inlerest  ,  quôd  in  servo 
ncLando  ,  si  adsit   injuria  ,  scniel  petratur  j  in 

(a)  .Sans  doute.  La  vertu  consiste  dans  un  accord 
parfi't  avec  la  raison  :  il  v  .1  'm  rapport  nccess.Tire 
entre  la  raison  et  la  nat'irè  dont  la  premii  re  tst  le 
flambeau  .  comme  le  ccriir  en  est  la  vc'ix.  Or  ,  que 
l'lit)rnme  de  sanp  fmid  consulte  et  ce  cieur  ,  et  cette 
rai'on  ;  il  trouvera  dans  l'im  tt  dans  l'antre  la  condam- 
nation d.-fl  Saçimtins.  La  force  et  la  Jerocité  ne  Font 
pa«  les  mêmes.  Mais  aviiiRlcs  par  de  fiUir.  prinriots  , 
nous  pouvons  ijiielqiiefoia  le»  conloudre  et  It»  prcndr* 
l'une  pour  l'autre. 


2^4  Paradoxes 

péché  ,  et  que  le  parricide  en  renferme  (ï) 
plusieurs.  Car  vous  exercez  votre  violence  sur 
l'auteur  de  vos  jours  ;  sur  celui  qui  vous  a 
donné  une  maison  ,  une  famille  ,  une  patrie. 
La  peine  doit  être  d'autant  plus  grande  qu'il  y 
a  plus  de  droits  violés.  Mais  nous  devons  con- 
sidérer dans  la  vie  ,  où  est  le  péché  ,  et  non 
quelle  en  est  la  peine.  U  faut  croire  (2)  que 
tout  ce  qui  n'est  pas  Lien  est  un  crime  ;  que 
tout  ce  qui  n'est  pas  licite  est  un  mal.  Quoi  ? 
dans  les  moindres  choses  î  sans  doute  :  car 
nous  ne  sommes  pas  arbitres  des  choses  j  mais 
nous  pouvons  l'être  de  nous-mêmes.  Un  mou- 
vement hors  de  cadence  ,  une  syllabe  de  plus 
ou  de  moins  dans  un  vers  ;  cela  suffit  pour  quua 
acteur  soit  sifflé  :  et  dans  la  conduite  qui  doit 
être  bien  plus  régulière  que  le  geste  ,  plus 
mesurée  que  les  vers  ,  vous  direz  qu'une  faute 
n'est  que  bagatelle?  Dans  des  choses  d'amuse- 
ment ,  je  n'écoute  pas  les  excuses  d'un  poète  J 
et  dans  la  vie  ,  je  recevrai  celles  d'un  citojea 
qui  mesure  ses  jiéchés  sur  ses  doits  ?  Il  les 
croit  plus  légers  (5)  ,  si  la  mesure  lui  paroît 
plus  courte.  Où  est  le  bon  sens  !  Le  péché 
consiste  d^îis  le  rer, versement  de  l'ordre  et  de 
la  raison.  Or  l'ordre  et  la  raison  une  fois  ren- 
versés ,  le  péché  est  tout  ce  qu'il  peut  être. 

(i)  C'est  ici  rfue  Ciceron  s't'carte  de  son  priacipe  ,  et 
qu'il  se  trouve  obligé  de  revenir  à  ce  qu'il  appelle  l'opi- 
nion populaire.  Le  meurtre  d'mï^sclave  et  le  parricide 
partent  également  d'un  seul  acte  de  la  volonté,  dépen- 
dant lin  péché  est  plus  f;iand  que  l'autre  ,  parce  qu'il 
y  a  plus  de  droits  violés.  Son  atiocité  est  donc  dé- 
pcnd.inte  de  la  chose  même.  Ce  (ju'il  dit  à  ce  sujet  est 
applicable  dans  tous  les  autres  cas  ,  et  on  pi-ut  dire 
contre  lui-même  que  celui  qui  tue  un  Magistrat, 
attenti- ,  1°.  à  un  homme  ,  ensuite  à  celui  pour  qui  les 
lois  cooiaiandcnt  un  respect  pacticiilier ,   etc. 
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patris  TÎta  violanda  ,  multa  peccantur.  \ioIatur 
is  ,  qui  procrcavit  ;  is  ,  qui  aluit  ;  is  ,  qui  eru- 
«livit  ;  is  ,  qui  in  sede  ac  domo  ,  atque  in  repu- 
Llica  (ollocavit:  multitudine  peccatorum  prci'S- 
tat ,  eoque  pœna  majore  dignus  est.  Sed  nos  ia 
vita  ,  non  quc-e  cuique  peccato  pœna  sit  ,  sed 
quantum  cuique  liceat,  spectare  dcbemus  :  quid- 
quid  non  oportet  ,  scelus  esse  ;  quidquid  non 
licet  ,  nefasputaredobemus.  Etianiiie  in  minimis 
rehus  ?  Etiam  :  si  quidcm  rerum  modum  iinj^er» 
non  possunius  j  aniniorum  moduni  tcnere  pos- 
sumus.  Histrio  si  paulùm  se  movit  extra  nume- 
runi  ,  aut  si  versus  pronuntiatus  est  s_)  llabâ  unâ 
brevior  ,  aut  iongior  ,  exsibilalur  et  explo- 
ditur  :  in  vita  tu  ,  qurr^  omni  gestu  modoratior, 
omni  versu  aplior  esse  débet  ,  in  sj'Uaba  te 
peccare  dires  ?  Poetam  non  audio  in  nu{;is  ;  in 
vitîe  societa'te  auiliam  tivein  ,  digitis  peccata 
dimetientem  sua .'  Si  visa  sunl  bieviora,  leviora 
videanlur.  Qui  possinl  videri  ,  quum  quidquid 
peccatur,  perturbatione  peccetur  ralionis  atqua 
ordinis  f  pcrturbatâ  antem  semel  ratione  et 
ordinc  ,  nibil  possit  addi  ,  quo  niagis  pcccari 
posse  videatur. 

('i)  Tout  ceci  est  vrai  ,  et  la  morale  contraire  est 
faii.ssc  et  rflàcl»<-e. 

(3)  Il  n'y  a  pas  da  faiii»i  lescres  ;  mai»  U  y  en  a  d«- 
plus  gricvet  les  unc-s  que  Ica  autres. 
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PARODOXE     IV. 

Que  l'homme  (i)  dépourvu  de  sagesse  est  un 
véritable  fou. 

CHAPITRE     PREMIER. 


Je  vais  vous  prouver  invinciblement  que  vous 
êtes  non  un  homme  aveugle  ,  comme  vous  l'avez 
été  cent  fois  ^  non  un  méchant  ,  comme  vous 
l'êtes  toujours  j  mais  un  fou  et  un  insensé. 
Quoi  ?  l'ame  du  sage  ,  que  sa  sublimité  ,  son 
é^jalité  dans  les  vicissitudes  ,  son  mépris  pour 
la  fortune  ,  et  enfin  le  concours  de  toutes  les 
vertus  semblent  couvrir  d'un  mur  d'airain  , 
pourra  plier  et  succomber  ?  Hé  !  le  sage  ne  peut 
pas  même  être  banni  de  la  patrie.  Car  ,  qu'est- 
ce  que  la  patrie  l  un  assemblage  informe  de 
furieux  ,  de  forcenés  ,  de  bannis  ,  de  brigands? 
Non,  direz-vous.  Ma  pairie  n'étoit  donc  jdus 
lorsque  ses  lois  ,  ses  tril)unaux  ,  ses  mœurs 
ëtoient  sans  force  et  sans  honneur  ;  lorsque  le 
sénat  ,  dispersé  par  des  satellites  ,  avoit  perdu 
jusqu'à  son  nom.  Ce  tas  monstrueux  de  scélé- 
rats ,  ce  brigandage  installé  sous  vos  auspices 
dans  la  place  publique  ,  ces  restes  de  fuicurs 
de  Catilina  que  vos  propres  fureurs  avoient 
recueillis  ,  n'ctoient  pas  la  })alrie.  Je  n'en  ai 
donc  pas  été  chassé  ,  puis{[u'elle  n'étoit  plus. 
Mais  ]y  fus  rappelle  ,  lorsque  le  consulat 
dont  vous   n'aviez  laissé   que   l'ombi'e    ,   et  le 

(i)   Il   y  a  dans  ce  Paradoxe   beaucoup  d'i-ioi^nencc  , 
beaucoup  d'aniuiobitt  conLic  Clodius,  ennemi  de Ciccrouî 
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Omnem  stultum   insanire. 
C  A  P  U  T     P  R  I  M  U  M. 

jTjGi)  verô  te  non  stultum  ,  ut  srcpe  ;  non  îm- 
probuin,  ut  semper;  sed  denientem  et  insanum, 
rébus  ad  vincam  neressariis.  Sapienlis  animus 
magnitudine  consilii  ,  tolerantiâ  reruin  huina- 
narum  ,  contemptione  fortunœ  ,  virtutibus 
dcniqae  omnibus  ,  ut  mccuibus  ,  septus  ,  vin- 
cetur  et  expugnabitur  ,  qui  ne  civitale  qui- 
dem  pelli  potest  l  Qurn  est  enim  civitas  ? 
omnisne  convcntus  etiam  ferorum  et  imma- 
nium  1  omnisne  eliam  fugitiyorum  ac  latro- 
num  coiipregata  unum  in  locum  multiludo  l 
certè  negabis.  Non  igitur  erat  illa  tum  civi- 
tas ,  quum  leges  in  ea  nibil  vale})aut  j  quum 
jutHcia  jacel)aiit  ;  quum  mos  patrius  occide- 
rat  ;  (juum  fsrro  pulsis  magistratibus  ,  senatûs 
norueti  in  republira  non  erat.  Pra^donuni  illa 
concursus,  et  le  dure  latrocininm  in  foro  rons- 
titutum  ,  et  reliquic'c  conjiiralionis  a  Calilince 
furiis  ad  tuum  srelus  f'uroremque  conversa?  , 
non  civitas  erat.  Itaque  pulsus  ego  civitate  non 
sum  ,  qurr*  nulla  erat  ;  arcessilus  in  civitatem 
sum  ,  quum  esset  in  republica  coasul  ,  qui  tum 
nullu:j  fuerat  ;  esset  seiiatus  ,  qui  tum  occi»ie- 
rat  ;  esset  consensus  populi  liber  jesseL  juris  et 

très-p«Mi  ,  et  peut-^trc  point  de  choses  utiles  et  qwi 
•oient  «iijçtvs  d'un  lioiMnii.'  rjni  s»-  jirojmm-  de  drviloppcr 
un  principe  guncral  ,  et  4UI  cent  pour  instruire. 
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Sénat  (r)  que  vous  aviez  anéanti  ,  furent  ren- 
dus à  la  République  :  lorsque  les  suffrages 
furent  libres  ;  lorsque  les  lois  et  la  justice  qui 
sont  les  liens  d'un  état  ,  fui'ent  sorties  de 
l'oppression.  Voyez  comme  j'ai  méprisé  les 
traits  de  votre  scélératesse.  J'ai  vu  les  coups 
qu'elle  me  portoit  j  mais  ils  ne  sont  pas  venus  4 
jusqu'à  moi.  Vous  croyiez  peut-être  ,  lorsque  '^ 
ie  fer  d'une  main  et  la  flamme  de  l'autre  ,  vous 
renversiez  ,  vous  brûliez  ma  maison  ,  détruire 
quelque  chose  qui  fût  à  moi  ?  Non  ;  ce  qu'où 
peut  perdre  ,  ce  qui  peut  nous  être  ravi  ,  j 
n'est  ni  à  vous  ,  ni  à  moi  ,  ni  à  personne,  I 
Cette  fermeté  que  les  dieux  m'ont  donnée  , 
mes  veilles  ,  mes  soins  ,  mes  ressources  qui  ont 
Sauvé  l'Etat  (2)  qui  subsiste  encore  malgré 
vous  j  la  gloire  immortelle  de  ce  service  ,  et 
sur-tout  cette  intelligence  qui  m'inspira  ;  voilà 
mes  biens  j  c'est  ce  qu'il  falloit  me  ravir  ,  et 
j'avouerois  que  vos  coups  ont  porté.  Mais  si 
vous  ne  l'avez  pas  fait  ;  si  vous  n'avez  pas  pu 
îe  faire  ,  c'est  un  retour  glorieux  ,  et  non  ui^  1 
triste  exil  que  je  dois  à  vos  mauvais  desseins.  ■ 
Je  fus  donc  toujours  citoyen  ,  et  je  l'étois  sur- 
tout lorsqu'à  ce  titre  ,  le  Sénat  me  reconunan- 
doit  aux  peuples  étrangers.  Vous  ne  l'êtes  pas 
même  aujourd'hui ,  à  moins  qu'un  ennemi  ne 
puisse  l'être.  Est-ce  par  la  naissance  et  le  sol  , 
et  non  par  les  senlimens  et  les  actes  que  vous 
distinguez  le  citoyen  de  l'ennemi  l  Vous  avez 
inondé  Rome  de  sang  ;  vous  avez  rempli 
les  temples  de  vos  satellites  ;  vous  avez  brû- 
lé les  édilices  sacrés  et  profanes.  Si  vous 
êtes  citoyen  ,  comment  Spartacus  (5)  fut-ii 
ennemi  ?    Destructeur  de  la   cité    ,    vous  êtes 

(1)  Tel  fut  l'état  de  la  Républifiue  ,  lorsque  Clodiu» 
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îrquîtatis  (  quœ  vincula  sunt  civitatis)  repe- 
tita  memoria.  Ac  vide  ,  quàm  ista  tui  latro- 
cinii  tela  coatempserim.  Jactam  et  immissam 
a  te  nefariam  ia  me  injuriam  semper  duxi  ; 
pervenisse  ad  me  numquam  putavi  :  nisi  for- 
te ,  quum  parietes  diaturbabas  ,  aut  quum 
teclis  sccleratas  faces  inferebas  ,  meorum  ali- 
quid  ruere  ,  aut  deflagrare  aibitrabare.  Nihil 
iieque  meum  est  neque  ciijusquam  ,  quod  au- 
ferri  ,  quod  eripi  ,  quod  amitti  potest.  Si 
mihi  eripuisses  divinam  animi  mei  constan- 
tiam  ,  meas  curas  ,  vigilias  ,  consilia  ,  qui- 
bus  respublica  te  invitissimo  stat  :  si  hujus 
iPterni  beneficii  immortalem  memoriam  dele- 
visses  :  multù  etiam  magis  si  illam  meotem  , 
unde  h;ec  consilia  manarunt  ,  mihi  eripuisses; 
tum  ego  accepiàse  me  confiterer  injuriam.  Sed 
sii  hrcc  nec  fecisti  ,  Hec  facere  poluisti  ;  redi- 
tum  mihi  gloriosum  injuria  tua  dédit  ,  non 
exitum  calamitosum.  Ergo  ego  semper  civis  j 
et  tum  maxime  ,  quum  meam  salutem  Se- 
natus  exteris  nationibus  ,  ut  civis  oplimi  , 
conimendabat  ;  tu  ,  ne  nunc  quidem  ;  nisi 
forte  idem  esse  hostis  ,  et  civis  potest.  An 
tu  civem  ab  lioste  natura  ac  loco  ,  non 
animu  factisque  distinguis  ?  Cœdem  iu  foro 
feristi  :  armatis  latronibus  templa  leuulbti  : 
}>rivutorum  domos  ,  œdes  sacras  inceiidisti. 
Cur   hostis    Sp^rtacus  ,     si    tu    civis    l     potes 

^toif  trihun  ,  sous  le  consulat  de  Gabiniua  et  de  Pison 
qui  lui   étoient   dc-vuuKS. 

{'/.)  Il  veut  parler  de  ce  qu'il  fit  pour  dissiper  la  con- 
juration de  CiatiliiiJ.  La  IU'piil>lii|u».'  fut  sjuvet  par  les 
SoinA  <t  1.1  vigilance  do  (Jicrron  ,  (jui  t-tuit  alors  consul. 

(3)  FauKMix  gladiateur  qui  furnia  une  arniec  d'esclaves 
fugitifs, et  rcinport.i  plusieurs  avant;igeB  sur  lesMoinains. 
Lniinil  fut  tue  dons  une  bataille  (ju'il  perdit  contre  Lrauus. 
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citoyen  ?  Hon^me  proscrit  ,  vous  me  donnez 
votre  nom  ,  à  moi  dont  tout  le  monde  pense 
que  la  République  partagea  l'exil  .'  Insensé  ! 
n'ouvrirez  -  vous  jamais  les  yeux  sur  vous- 
même  f  ne  rétlechirez-  vous  jamais  ni  sur  ce 
que  vous  faites  ,  ni  sur  ce  que  vous  dites  ! 
Ignorez-vuus  que  l'exil  est  la  peine  du  crime, 
et  que  mes  vertus  causèrent  mon  départ  f 
Tous  ces  scélérats  et  tous  ces  impies  dont 
vous  vous  déclarez  hautement  le  chef ,  pros- 
crits par  les  lois  ,  sont  réellement  des  ban- 
nis ;  même  sans  vuider  la  ville.  Proscrit  aussi 
par  les  mêmes  lois  ,  pouvez-vous  n'être  pas 
un  banni  ?  Quel  est  l'homme  c[u'on  appelle 
ennemi  .'  celui  qui  tire  l'épée  contre  nous  ? 
Oa  a  surpris  votre  poignard  devant  la  porte 
du  Sénat  (i)  Celui  qui  tue  un  homme  ?  vous 
en  avez  l'ait  massacrer  plusieurs.  Un  incen- 
diaire ?  vous  avez  brûlé  le  temple  des  Nym- 
phes. Celui  qui  s'est  saisi  des  lieux  saints? 
la  place  (2)  de  Rome  fut  votre  camp.  Mais 
pourquoi  parler  des  lois  générales  ,  qui  toutes 
vous  bannissent  ?  Le  meilleur  de  vos  amis  en 
a  fait  une  exprès  pour  vous  ,  qui  vous  con- 
damne au  bannissement  ,  si  vous  vous  êtes 
introduit  dans  les  mystères  de  la  bonne  Déesse. 
(Jj)  Or  c'est  un  crime  dont  vous  vous  vantez. 
Quoi  !  toutes  les  lois  vous  bannissent  ,  et 
vous  ne  frémissez  pas  au  nom  de  banni  ? 
Je  suis  à  Rome  ,  dites-vous  ?  Oui  j  mais  vous 
avez  assistez  aux  mystères  de  la  bonne  Déesse. 
On  n'a  donc  pas  droit  de  cité,  daus  une  ville 
qu'on   habite   en  dépit  des  lois. 


autem 


I 
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autem  esse  tu  civis  ,  propter  quein  aliquando 
civitas  uon  fuit  ?  Et  nie  exsuleui  tuo  uomine 
appelles  ,  quum  omnes  mco  disceisu  exsulasse 
rempublicain  puteiit.'  Nuniquanine  ,ho!uo  anieii- 
tissiifie  ,  te  circuinspicies  ?  iiuniquani  ne  ,  quid 
facias  ,  considerabis  ,  uec  qviid  luqujre  l  iiescis 
exsilium  scelerum  esse  pœu;un  ?  meuinillud  itcr 
ob  prrrrclarissimas  res  a  me  j^estas  esse  susrep- 
turn  ?  Omnes  scclerati  at({uu  iinpii  ,  quorum  tu 
te  durem  esse  proiitcris  ,  quos  legcs  ex^ilio  af- 
firi  voluiit  ,  exàules  suiit  ,  eliani  ai  sulum  uoa 
niutaruHt.  An  quum  omnes  Icircs  te  exsnlem 
esse  jubeant  ,  non  eiis  tu  exsul  ?  Vum  appella- 
lur  inimicus  ,  qui  cum  telo  fue.ii  ?  auLe  sena- 
tum  tua  sica  dcprelieuja  ost.  Qui  Iioniiuem  oc- 
ciderit  ?•  tu  plurimos  ocridisti.  Qui  incendiuin 
fecerit  I  crdcs  uympharum  manu  tuà  dellagra- 
runl.  Qui  lempla  deoi  um  ocf  upaveril  ?  in  l'or» 
etiam  castra  posuisli.  Sed  quid  ego  commune» 
lej^cs  profère  ,  quibus  omnibus  es  exsul  f  Fa- 
iniiiarissimus  luus  de  le  privik'j^ium  tulit  ,  ut  , 
si  in  operlum  Bon.T  Dca?  accessisse  ,  evsula- 
res.  Al  l«  iil  fecisse  ,  etiam  {ib)ii;iri  soles.  Quo- 
modo  if^itur  toi  legibus  in  exsilium  ejectus  ,  no- 
men  exsidis  non  peihorrescis  ?  l\omiv  sum  , 
inquis.  Et  quidem  in  operlo  fuisti.  Nonigitur 
ubi  quisqueeiil  ,  cjus  loci  jus  tenebit  ,  si  ibi 
cum  legibus  esse  uon  uporl^bit. 

(1)  Pûiir  tiuT  Poiin>cf. 

(1)   (Jtlle  place    de-   Rome   ctoit  rej^ardi'r  comme  tia 
lieu  saint  ,  parce  t|u'cllo  ctyit  environnée  du  feiiiple. 
(^)  (/'ettt-  bonne   Déesse  éfoit   une    hrniinc    Irc.vchastr 

3 lie  les  l\r>inains  nvoicnt  divinisée  aprrs  sa  mort.  Il  etoil" 
éfendii   aux   Ik-.iiiiics  d'uaijtcr  »usl  ïdc;i  .Cv.3  (jii'on   lai- 
■oit  en  (un  hunncur 
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PARADOXE     V. 

Qu'il  nj-  a  que  le  sage  qui  soit  libre  ,  et  que 
tous  ceux  que  la  raison  ne  conduit,  pas  ,  sont 
des  esclaves. 

CHAPITRE    PREMIER. 

JLiOUERceCi)  général  \  le  désigner  sous  ce 
nom  l  l'en  croire  digne  ,'  quelle  erreur  !  Esclave 
de  ses  passions  ,  Comment  peut-il  commander 
à  un  homme  libre  ?  Qu'il  commence  par  mettra 
un  frein  à  ses  désirs  désordonnée  ,  qu'il  mépriss 
les  voluptés  ,  qu'il  réprime  les  accès  de  la  co- 
lère ,  qu'il  triomphe  de  son  avarice  ,  qu'il  ar- 
rache de  son  cœur  les  autres  vices  ,  et  qu'en- 
suite ,  libre  du  joug  honteux  de  l'infamie  et 
de  la  turpitude  ,  il  exerce  son  empire  au-deiiors  i 
de  lui-même.  Mais  tandis  qu'il  est  dans  ces  | 
chaînes  ,  c'est  un  cerf  ,  et  non  un  homme  qui 
commande.  C'est  avec  raison  que  les  sages  l'on 
dit  :  ces  sages  dont  je  n'alîéguerois  pas  l'au- 
torité ,  si  je  parlois  à  des  hommes  ignorans 
et  grossiers.  Mai,s  raisonnant  avec  des  phi- 
losophes à  qui  ces  vérités  sont  connues  ;  pour- 
quoi leur  donner  à  penser  que  j'ai  perdu  mou 
temps  ,  si  j'en  ai  fait  aussi  mon  étude  l  Ces 
liommes  disent  donc  qu'il  n'y  a  que  le  sage 
qui  soit  libre.  En  effet  qu'est-ce  que  la  liberté  f 
le  pouvoir  d'agir  comme  on  veut.  Or  ,  quel  est 
est  celui  qui  a  ce  pouvoir  f  si  ce  n'est  l'honmio 

3ui  va  droit  au   bien    ,   qui  trouve    son    plaisir 
ans  son  devuir  ,  qui  s'est   fait   un  plan  et  des 
principes  »  qui  obéit  aux  loix  ,  non  pur  con- 
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PARADOX  ON    V. 

Solum   sapientes  esse  libenmi  ,    el  omneni 
stultum  servum. 

C  A  P  U  T    P  R  I  M  U  M. 

LjAtrnFTUR  vfiro  hic  impcPcttor  ,  aut  etiam 
appellciur  ,  aut  hoc  noniiiie  dij^nus  putetur  f 
qijo  moilo  l  aut  rui  tandem  hic  libero  impera- 
bit  ,  qui  non  polest  <  upiilitalihus  suis  iinpefare  t 
Ucfrenet  ()rimùm  libit.liiios  ,  spernat  vuluplates, 
ira(  umliain  teneat  ,  cueiceat  avaritiam,  ceteras 
animi  lahcs  repell.it  :  tum  incipiat  aliii  imper. - 
re,quum  ipse  im[)iobissifuis  domiiiis  ,  dedecoii 
ac  turpidiui  parère  desieril  :  dum  quidem  his 
obcdiet  ,  non  mudù  imperator  :  sed  liber  habcii- 
dus  omnino  non  erit.  Precclarè  enim  est  hoc 
usurpatum  a  doctissimis  ,  quorum  aucloiilata 
i\on  utcrelur  ,  si  mihi  apu  l  ali(|uos  af;resles  hœc 
liabcnda  esset  oralio  :  (juum  vero  apuj  pruileu< 
tiisimos  hiqiiar  ,quibus  hi'Ci  iiiauiila  non  suut; 
cur  ego  simulcm  ,  me  si  quid  in  his  stu  liis  ope- 
Fc'p  posucriin  ,  perdidiasc  (  Dictum  est  if^ilur  ab 
eruditis-simis  viris  ,  nisi  sapienlem  ,  liberum  essd 
ncminern.  Quiil  est  enim  liborlas  ?  potestas  vi- 
vendi  ,  ut  velis.  Quis  ij^ilur  vivit  ,  ut  vult  î 
nisi  (jui  recta  sequitur  ,  qui  gaudtil  officie  ,  cui 
Vivendi  via  considerata  atquc  provisa  est  ,    qui 

(1)  On  n'"  •ait  trop  de  quel  f^énrral  Cicrron  veut 
^arliT.  I,f9  uns  disrnt  <|iic  c'est  di'  M.  Antoine  ;  d'au- 
tres de  Luculle  et  d'autres  enlin  de  S}  lia. 

I.   î 
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trainte  ,  mais  par  persuasion  ;  qui  parle  ^ 
pense  ,  et  agit  par  lui-même  ;  dont  les  projets 
et  les  actes  ont  sa  liberté  pour  principe  et 
pour  terme  ;  dont  la  raison  et  la  volonté  no 
sont  jamais  surmontées  par  aucun  intérêt  ;  qui 
supérieur  à  la  fortune  ,  à  laquelle  ou  donne 
tant  d'influence  ,  réalise  cette  maxime  d'un 
poète  philosophe  :  Ce  sont  nos  mœurs  quijont 
nos  destinées.  Il  n'j  a  donc  que  le  sage  qui  ait 
le  privilège  de  ne  rien  faire  en  dépit  de  lui- 
même  et  à  (i)  regret.  Sans  entrer  à  ce  sujet, 
dans  un  détail  peut-être  nécessaire  ,  disons  en 
deux  mots  ,  qu'il  n'j  a  de  libre  que  l'homme 
de  cette  trempe.  Tous  les  médians  sont  donc 
esclaves.  Le  piiradoxe  n'est  ici  que  dans  les 
mots  ,  et  non  dans  la  chose.  Car  je  ne  dis  pas 
qu'ils  soient  esclaves  comme  ceux  que  leurs 
dettes  ou  quelqn'acte  civil  ont  réduits  à  l'es- 
clavage. Mais  si  la  dépendance  d'une  ame  basse 
et  rampante  qui  renonce  à  ses  droits  ,  est  , 
comme  on  \\qi\  peut  douter  ,  une  véritable 
servitude  ;  peut-on  ne  pas  reconnoitre  pour 
esclaves  ,  les  hommes  frivoles  ,  ceux  en  qui 
la  cupidité  domine  j  en  un  mot  tous  les 
méchans  ? 


CHAPITRE     II. 

r^irrs-.TE  regarder  comme  uu  lionmie  libre  celui 
qui  vit  sous  le  joug  d'une  femme  ?  à  qui  elle 
commande  et  défend  au  gré  de  son  caprice  l 
qui  n'ose   ni    contredire    ,    ni   refuser    ?    Ella 

(i)  Les  aclions  dnnt   h   raison  est  le  print-ipc   ,    ne 
causent  jamai*  duc  regrets  au   sages  ,  lurs  iiiuuic  c^ue     j 
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lepibus  quidem  non  propter  metum  paret  ,  sed 
eas  sequitur  atque  colit ,  quia  id  salutare  maxi- 
me esse  judicat  ;  qui  nihil  dit  it  ,  niliil  farit  , 
rifiil  co{;isal  denique  ,  nisi  libenler  ac  lileic  i 
cujus  omniu  ronsilia  ,  resque  onrines  ,  quas  ^e- 
rit  ,  ab  ijjso  proficiscuntur  ,  eôdemque  ferun- 
tur  ;  neo  est  ulla  res  ,  quœ  plus  apud  eum  pol- 
leat  ,  quàm  ipsius  volunlas  atque  judicmm  ; 
cui  quiflein  eliam  (  qum  vini  l:abcre  maxiniam 
diritur  )  (brluna  ipsii  (  edit  ,  sii  ut  sapiens  poëU 
dixit  ,  Suis  ea  cui(jue  fm^itur  nioril'us.  Soli 
ipilur  bor  roulin^it  s<.ipienti  ,  ut  nibil  faciat 
invilns  ,  nibil  dolens  ,  nibil  roaclus  :  quod  etsl 
ifa  esse,  pluribus  ver  bis  disserer.dutn  est  ,  illud 
t.imen  et  brève  et  confilenJum  est  ,  nisi 
qui  ita  sit  affectus  ,  esse  liberum  nominem. 
Servi  i^ilur  onines  inq)robi  j  nec  hoc  tam  re 
est  ,  qiîàin  diclu  inopinalum  atque  inirabile  : 
non  eniin  itii  dicunt  ,  eus  esse  servos  ut  nian- 
cipia  ,  qum  .-^^u  it  doininorum  fai  ta  nexu  ,  aut 
aliquo  jure  rivili  ;  sed  ,  si  servitus  sit  ,  sicut 
est  ,  obedientiu  fracli  animi  ,  et  abjecti  ,  et 
arbilrio  carentis  suo  ,  quis  nej;et  ,  omnes  lo- 
ves ,  omiics  rujiidus  ,  tiinncs  denique  iinpro- 
bos  ,  esse  icrvos  ? 


C  A  P  U  T     II. 

A.^  illc  mibi  liber  ,  eu»  niulicr  inipcrat  ;  oui 
luges  iinponit  ,  pr.Tscribit  ,  ju!>et  ,  velat  quod 
videtui    .'  qui   nibil    inipcranli  ncgarc   pote.st  , 

•a  fortune-  et  «a  ti;intjiiillit«'  en  soulficnt.  Ils  ne  peut 
AC  repentir  d'uxjir  Lieu  l'oit. 

L  5 
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demande  ;  il  faut  donner.  Elle  appelle  ;  qu'il 
vienne.  Elle  le  chasse  ,  qu'il  disparoisse.  Elle 
menace  j  qu'il  tremble.  Oui  ,  voilà  un  esclave 
et  le  dernier  des  esclaves  j  son  nom  et  sa 
naissance  n'y  font  rien.  Dans  une  grande 
maison  il  se  trouve  des  esclaves  qui  se  croient 
plus  importans  ,  (i)  mais  ce  sont  toujours  des 
esclaves.  1  .a  même  illusion  abuse  ces  hommes 
qu'un  tableau  ,  une  statue  ,  des  vases  bien 
travaillés  ,  les  métaux  de  Corinthe  ,  les  beaux 
édifices  ,  passionnent  et  mettent  hors  d'eux- 
mêmes.  Mais  nous  sommes  ,  disent-ils  ,  les 
premiers  de  l'Etat.  Non  j  vous  n'êtes  pas 
même  les  premiers  parmi  ceux  qui  partagent 
vos  fers.  Dans  le  domestique  ,  les  esclaves 
qui  soignent  ,  entretiennent  ,  disposent  ces 
clioses  vaines  ,  ne  sont  pas  bien  relevés  dans 
leur  espèce  même  j  aussi  dans  le  monde  ceux 
que  cette  ])assion  possède  ,  sont  les  esclaves 
peu^-être  les  plus  vils.  Mais  ,  direz-vous  ,  les 
guerres  les  plus  dangereuses  ,  les  plus  belles 
provinces  ,  les  places  les  plus  importantes 
m'ont  été  confiées.  lié  malheureux  !  faites-vous 
donc  une  ame  digne  de  vos  emplois.  \uus 
demeurez  ébahi  à  la  vue  ou  d'un  tableau 
d'Ecliion  ou  d'un  statue  de  Polydete.  Je  ne 
demande  ni  d'où  ni  comment  vous  les  avez. 
iVlais  lorsque  je  vous  vois  les  dévorer  des 
yeux  ,  pousser  des  cris  d'étonnement  ,  je  vous 
regarde  comme  l'esclave  de  toutes  les  lulililés. 
IVlais  cela  n'est-il  pas  beau  l  sans  doute  j  car 
nous  aussi  ,  nous  avons  des  ye\ix  connoisseurs. 
INlais  ,  au  nom  des  dieux  ,  regardez  toutes  ces 
jbellcs  choses  comme  dignes  d'amuser  des  en- 
fans  ,  et  non  pas  de  cajtliver  de»  lumimes. 
Si  Ij.  Munimius  ,  vojoit  avec  quelle  passion 
V0U6  niauicz  cel  u^Leusile  du  Coriulhe;  lui  ^ui 
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nihil  recusare  audet  ?  Poscit  l  dandum  est  :  vo- 
(  iit  ?  veiiienduni  :  ejicit  ?  abeundum  :  minatur  ? 
cxtimescendum.  Ego  verô  istum  non  modo 
iervum  ,  sed  nequisbimum  servum  ,  etiam  si  in. 
ampliisiina  tainilia  nalussit,  ap(.<ellandumputo. 
Atque  ut  in  niajïna  familia  sunt  alii  lauliores 
(  ut  si  videntur  )  servi  ,  sed  tamen  servi  ,  atri- 
enses  ac  topiarii  ;  pari  stullitià  sunt  ,  quus  si- 
{.Mia  ,  quos  tabula?  ,  quos  celatum  argentum  , 
([uos  Corinibia  opéra  ,  quos  rcdificia  niagnifica 
nimiu  opère  delec  tant.  At  sumus  ,  inquiunt ,  ci- 
vitatis  prin(  ipes.  Vos  vero  ne  conservoruni 
quidem  vestrorum  principes  eslis.  Sed  ut  in  fa- 
milia ,  qui  tractant  isla  ,  qui  lei-gunt  ,  qui  un- 
gunt  ;  qui  verrunt  ,  qui  spai  gunt  ,  non  bones- 
tissimuin  b>ium  servilutis  teneut  ;  sic  in  civila- 
tc  ,  qui  se  istaruin  reruni  cuj)iciitatibus  dedide- 
runt  ,  ipsius  servitutis  locuni  pêne  intimum  ob- 
linont.  Magna  ,  inquis  ,  beUa  gessi  ;  magnis  im- 

f>eiiis  et  provinriis  prnfui.  Gère  igilur  aniniuni 
aude  dipiiiim.  Et  bioiiis  tabula  te  stuj)idum  de- 
tfnt-t  ,  aut  sigTium  aliquod  Policlcti.  Omitlo  , 
Uiidc  sii-iluleris  ,  et  quomodo  liabeas  :  intuen- 
tt-ni  tfc  ,  admitantem  ,  (  lamores  tullcntcm  quum 
vide(» ,  servum  te  esse  iiuptiaruni  onuiiun»  ju- 
diro.  Nonne  igilur  sunt  illa  lesliv;.  ?  Sunt  :  nam 
nos  quoquo  otulos  eruditos  babtinus  :  sed  ob- 
secro  le  ,  ita  venusta  babeantur  ista  ,  non  ut 
vincula  virorum  sint  ,sed  ut  oble<  tanienta  piic- 
roruni.  Quid  euini  censés  ?  si  L.  Mumniiua  ali- 
qucni  istorum  viderel  malellitnini  (-ttrinlliiurn 
cupidissinié  tratlaiitcni  ,   quuin  ipse  lotani  Cio- 

())  Atrienscs  ,  les  «•srlnves  nui  se  tenoient  dnns  I';mti- 
cliJiiiibrc  ,  dans  le  vcstilmic.  l\ij)i:irii  ,  les  tcipiniifJi  , 
c'fflt-a-dirc  ,  jf  crois  ,  ceux  <|iii  prcsidoient  aux  jjrdiii«| 
«jui  en  ksoivQt  cl  dùigcoicut  le   plan  et  b-  dtssiu» 
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méprisa  Corinthe  toute  entière ,  vous  prendroit- 
il  pour  un  citoyen  utile  ,  ou  pour  un  esclave 
soigneux  ?  Piaj»pellons  à  la  vie  ,  ou  M.  Curius  , 
ou  quelqu'un  de  ces  hommes  qui  furent  l'uni- 
que ornement  de  leurs  maisons  ,  et  qu'il  voie 
un  citoyen  comblé  des  bienfaits  du  peuple  , 
tirer  de  son  vivier  ,  manier  ses  (2)  poissons 
rares  ,  et  en  faire  vanité  :  né  le  regardera-t-il 
pas  comme  un  esclave  qui  dans  le  service  do- 
mestique ne  seroit  bo»  qu'à  de  petites  choses  ? 
Lâclie,  qui  ne  trouvez  rien  de  honteux  ,  quand 
il  s'agit  de  grossir  votre  pécule  (5)  ,  pouvez- 
Yous  cacher  vos  fers  ?  Quelle  bassesse  ne  vous 
fait  pas  faire  l'espérance  d'une  succession  !  Ua 
clin  d'œil  d'un  vieillard  riche  et  sans  enfans  , 
n'est-il  pas  un  ordre  pour  vous  ?  Vous  parlez 
comme  il  veut  ;  vous  faites  tout  ce  qu'il  dit  j 
vous  n'épargnez  ni  assiduités  ,  ni  soins  ,  ni 
présens.  Est-ce  vivre  en  homme  libre  ,  ou  ei> 
esclave  ? 


CHAPITRE    III. 

VjuE  dire  d'une  autre  passion  ,  qui  paroît  plus 
noble  ,  celle  des  honneurs  et  des  dignités  ? 
qu'elle  est  impérieuse  !  qu'elle  est  tyranique  1 
c'est  elle  qui  laisant  llét  liir  l'orgueil  des  pre- 
miers citoyens  ,  les  a  lait  tomber  aux  pieds 
d'un  homme  tel  que  Célhégus  ,  aciieter  sa 
protection  à  force  de  dons  ,  venir  le  nuit  dans 
son  pillais  ,  tollicitei-  sa  faveur.  Si  c'est-là  la 
liberté  ,  qu'est-ce  donc  que  l'esclavage  ?  Est-ce 
tout  ?  non  :  à  la  tyrannie  des  passions  succède 
un  nouveau  Ijran  (ju'enfante  une  conscience 
alarmée  de  ses  crimes  ;  c'est  la  crainte.    Que 


I 
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rinlhum  contempsisset  ;  utrùm  illum  civem  ex- 
Cellentem  ,  an  atrienses  diligentem  putaret  ? 
Reviviscat  M.  Curius,  aut  eorum  aliquis  ,  quo- 
rum in  villa  ac  domo  nihil  splendiduni  ,  nihil 
ornatum  luit  ,  prœter  ipsos  ;  et  videat  aliquem 
summis  populi  beneticiis  usum  ,  barbatulos  mul- 
los  exceptantem  de  piscina  ,  et  pertractaiilenn  , 
et  murœnarum  copia  f^loriantem  ?  nonne  hune 
honiiaem  ,  ita  servuni  judicet  ,  ut  ne  in  familia 
quidem  dignum  majore  aliquo  negotio  putet  ? 
An  eorum  servitus  dubia  est  ,  cui  cupiditate 
peculii  nuUam  conditionem  récusant  durissimee 
servitutis  i  hereditatis  spes  quid  iiiiquitatis  iij 
serviendo  non  suscipit  /  quem  nutum  locuple- 
tis  orbi  senis  non  observât  ?  luquitur  iid  vo- 
luntalem  ;  quidquid  denunliatum  bit  ,  facit  ; 
aOeclatur  j  assidet  ,  muneratur  :  quid  horuiïl 
«st  iibri  l   quid  deuique  uuu  servi  iuertis  i 


C  A  P  U  T     III. 

\)uin  ?  jain  illa  cupiditas  (  qua?  videlur  esse 
libcrator  )  liouoiis  ,  impeiii  ,  proviiiciarum 
quàrn  dura  est  dtMiiina  !  ([uani  impeiiusa  !  quàm 
Yctiem*"us  !  (.elhego  hoiiiini  non  pri'b.ilissimo 
servire  roe^it  eos  ,  qui  sibi  esse  amplibsimi  vi- 
dehatitur  ;  muiiera  inilltre  ,  nortu  veiiiie  do- 
tnum  ad  euni  j  prerai  i  ;  duiiîque  supjdic.Me  : 
quae  servitus  est  ,  si  licvc  libuitas  exisliiuari  po- 

(2)   t)<  s  harWaitx  ,  de.i  lamproies  ;   noms  que  \v  style 
Buhlr  r<-ji-tte  «litnt  nuti.-  l.iti^iK*. 

0)  ^*  ']"*•■  ^^'  esclaves  gagnaient  par  Knr  indasliie. 
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cet  esclavage  est  dur  et  cruel  !  Il  faut  ménager 
Une  jeunesse  (i)  qui  a  quelque  talent  ;  vous 
fi  éniissez  à  la  vue  de  tous  ceux  qui  peuvent 
savoir  votre  secret.  Que  dirai-je  de  l'empire 
que  le  juge  a  sur  vous  ]  de  quel  effroi  il  remplit 
l'ame  d'un  coupable  !  Toute  crainte  n'est-elle 
pas  une  servitude  ?  Que  signifie  donc  ce  dis- 
cours plus  élocjuent  que  sage  ,  prononcé  par 
Crassus  ?  Brisez  nos  fors.  Quels  sout  les 
fers  d'un  homme  si  fanseux  ?  Dans  une  ame 
foible  et  avilie  ,  toule  appréhension  est  ser- 
vitude. Ne  souffrez  pas  (jne  nous  soyons 
ûssujetis.  Il  demande  qu'on  lui  rende  sa  liberté  i 
non  ;  car  que  dit-il  après  ?  si  ce  n'est  à  vous  » 
Messieiirs  ,  à  qui  nous  pouvons  ,  et  à  qui 
nous  devons  obéir.  Vous  le  vojez  ,  il  veut 
changer  de  maître  ,  et  non  pas  devenir  libre. 
Pour  nous  ,  dont  l'ame  est  fière  ,  noble  ,  ap- 
puie© sur  les  vertus  ,  nous  ne  le  pouvons  ,  ni 
lie  le  devons.  Dites  que  vous  le  pouvez  ,  puis- 
que vous  êk«s  assez  lâche  pour  le  pouvoir  j 
mais  ne  dites  pas  que  vous  le  devez  ,  car  on 
ne  doit  que  ce  qtfSL  seroit  honteux  de  ne  pas 
faire.  Mais  c'en  est  asscv^.  Que  l'homme  à  qui 
je  ptirle  ,  voie  s'il  peut  commander  ,  lui  a 
qui  la  raison  et  la  vérité  pron>eut  qu'il  est 
esclave. 

(i)  Les  jeiuies  orateurs  débutoient  par  quelcjue  ac- 
cusation. 
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test  î   Quid  /  quam  cupiditatum  dominatus  ex- 
cessit     et  alius    est    duininus  exortus   ex    cons- 
cieutia  peccatorum  ,  timor  l  quàm  est  illa  mi- 
sera quàni  dura  servitus  !  udolesceiitibus  paulè 
luquacioribus  est  servieudum  :  omnes  ,  qui  ali- 
quid  s(  ire  videulur  ,  tumquiim  dumini  ,  timen- 
tur.  Juâex    vero   quantum    liabet  donùaalum  / 
quo  limore  noceiUes   aiîi(  it  /   an  non    est  om- 
nis  nietus  ,  servitus  î  Quid  valet  igilur   illa  elo- 
quenlissimi   viri    ,    L.  Crassi  ,   cui)iosa  magis  , 
quàm  sapiens  oralio  /  Eripite  nos  ex  servitute. 
Quœ  est  isla  servitus  ,  tam  claro  liomini ,  tam- 
que  aobili  /  Omnis  animi  debililali   ,    et  liunii- 
\U  ,    et  tiaclî    timiditas    ,    servitus  est.  Nulite 
sinere  nos  cuiquam  servira.  In  libertatem  vin- 
dicari  vull  /  minime  :  quid  enirn  adjungit  \  nisi 
vubis  uiiij^ersis  {  dominum  mutare    ,  non  liber 
esset  vult  )    quihus  et  possumus   et    debemus. 
IVus   vero  ,   si  quidem   aainio  excelso  ,  et  alto  , 
«t  vlrlulibus  exapj^eralo  sumus  ,  nec  debemus, 
ncc    possumus.    l'u  posse  te    dicito  ,   quoniam 
quidem  potes  :  '.   bere    ne    dixeris    ;    quoniam 
nihil  (juisquam   débet    ,    nilii  quod    est    turpe 
non  reildere.    Sed    hrec  hactenus.    llle    videat  , 
quomodo    iinperator   esse   possit   :     quum  eum 
ne   liberum   quidem  esse   ratio  et   verita»  ipsa 
couYLùcat. 
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PARADOXE    VI. 

Qiiil   îij'  a    (jiie    le  sage  qui  scit  riche. 

CHAPITRE    PREMIER. 

V^  V  E  signifie  cet  orgueilleux  étalage  de  vos 
richessses  ?  èles-vous  le  seul  homme  (i)  riche  ? 
Grand  Dieux  !  et  moi  ,  je  ne  m'applaudirai  pas 
de  mes  connoissances  ?  Encore  un  coup  êtes- 
vous  le  seul  h6nime  riche  ?  Mais  si  vous  ne 
l'êtes  pas  l  si  vous  êtes  même  pauvre  ?  Qu'est- 
ce  qu'être  riche  ?  quel  est  celui  à  qui  on  donne 
ce  nom  ?  c'est  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  un  homme 
à  qui  sa  fortune  suffit  pour  vivre  honorable- 
ment ,  qui  ne  demande  ,  ne  convoite  ,  ne  désire 
rien  de  plus.  Votre  richesse  n'est  ni  dans  les 
discours  publics  ni  dans  ce  que  vous  possédez  , 
elle  est  en  vous-même.  Si  vous  sentez  qu'il  ne 
vous  manque  rien  ,  si  vous  êtes  content  ,  si 
vos  désirs  sont  rassasiés  ou  du  moins  satisfaits  , 
l'en  convieus  ,  vous  êtes  riche.  Mais  si  votre 
insatiable  cupidité  vous  fait  trouver  honnête 
toute  espî'ce  de  lucre  ,  tandis  qu'il  n'en  est 
aucune  qui  ne  soit  indifjne  (?)  de  votre  rang  j 
si  la  iiaude  ,  l'artifice  ,  les  prières  ,  les  marches 
honteux  ,  les  extorsions  et  la  violence  sont 
Vos  moyens  ordinaiies  ;  si  vous  dépouillez 
nos  alliés  ,  si  vous  ]nllez  le  trésor  juiblic  , 
fii  vous  soupirer,  après  les  lestamens  de  vos 
amis  ,  si  vous  faitt'»  plus  ,  si  vous  en  supposez  , 
donnez-vous  des  preuves  de  ïirhesscs  ou  de 
pauvreté  /  C'est  dans  lu  cojur  de  l'honime  qu'on 

Ji)  C'est  à  Crassus  qu'il  parlci 
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P  A  R  A  D  O  X  O  N    VI 

O77  /wocîJ  ô  <rc<poS  <s\ovctQU 

Solum    sapientem     esse    dlvitem. 

C  A  P  U  T    P  Pv  I  M  U  M. 

\)xj;f,  est  ista  in  commemoranda  pecunia  tua 
tam  insoleiis  osteutalio  ?  SDiusne  tu  dives  ?  Proh 
dii  immortales  !  egone  me  audiviàse  ,  aliquid  , 
et  didicisse  ,  non  j^audeani  /  Solusne  tu  dives  ? 
quid  si  ne  dives  quidem  /  quid  si  pauper 
etiam  ?  Quem  enini  inlelligimus  diviteni  ?  aut  , 
hoc  verbum  ,  in  quo  huniiue  ponimua  ?  opinor 
in  eo  ,  cui  tanta  possessio  est  ,  ut  ad  libera- 
liter  vivenduin  f.u  ilè  contentas  sit  ;  qui  niliil 
qu.frat  ,  niliil  appelât  ,  niliil  optet  anipliùs. 
Ânimus  oportet  tuus  le  judicet  divilem  ,  noa 
Iiominum  sermo  ,  neque  possessiones  tuce  :  niliil 
sibi  déesse  putet  ,  niliil  t  uiet  anipliùs.  Satialus 
est  ,  aut  conlenlus  etiam  pecunià  ?  conredo  , 
dives  es  :  sin  aulem  propter  aviditalen)  peru- 
ni«T  nullum  qucTsturn  turpern  putas  ,  quuin  isli 
ordiiii  ne  honestus  quidem  possit  esse  uUus  : 
si  quotidie  fiaudas,  deripis  ,  puscis  ,  paiisteris, 
nulurs  ,  eripis  "  si  se  ios  spolias  ,  ."crarium  e\pi- 
las  :  si  testumenta  amicorum   expeclas  ,  aut  ne 

(2)  Du  ranjç  Hc  Sénateur.  A  Rome  ,  comme  chez 
nous  ,  toute  indnstiic  (|iii  n'avoit  <|iie  l'iiitiTit  pour 
motif  .  étoit  .iii-tU-ss.nis  tli;  la  noMossc.  Il  n'y  a  p<;i>t- 
être  pas  de  pri-)iig«-  plus  pr^'prc  a  l.i  maititt-nir  «lans 
8a  ptircti!  ,  et  a  la  former  aii\  gianJi'.s  vertus  ,  si  en 
nièiiic  t<'iiip.s  on  avoit   soin   de  lui  donoer  une  mcU- 


2^4  Paradoxes 

place  la  richesse  ,  et  non  pas  dans  ses  coffrej. 
Vainement  les  vôtres  sont  pleina  ;  tandis  que 
je  verrai  le  vuide  de  votre  ame  ,  je  ne  vous 
croiiai  jamais  riihe.  Avoir  assez  ,  voilà  la 
mesure  des  richesses.  Un  homme  a  une  fiUe  à 
marier  ,  il  lui  (iiut  de  l'urgent,  tn  a-t-il  deux  ? 
il  a  besoin  de  plus  d'arf,'eiil.  En  a-t-il  plus  de 
deux  ?  il  lui  en  faut  encore  davantage.  S'il  en 
avoit  autant  que  Danaiis  ,  il  lui  faudroit  des 
millions  pour  y  suffire  :  car  ,  je  l'ai  uéjà  dit  , 
la  richesse  est  en  jiroportiou  avec  les  besoins. 
Or  celui  qui  a  ,  non  pas  plusieui-s  filles,  mais 
une  foule  des  passions  capables  d'engloutir  dans 
un  instant  les  trésors  des  Rois  ,  peut-il  s'ap- 
peller  riche  ,  lorsqu'il  sent  lui-même  son  in- 
digence ?  Vous  avez  dit  publiquement  que  pour 
cire  riche  ,  il  faut  pouvoir  entretenir  une  ar- 
mée ;  ce  que  depuis  long-temps  la  hépublique 
peut  à  peine  laire  ,  avec  tous  ses  revenus. 
Yous  ne  seiez  donc  riche  que  lorsque  vus  Liens 
vous  rendront  assez  pour  pouvoir  vous  sou- 
doyer six  légions  ,  et  de  gros  corps  de  troupes 
auxiliaires  ,  tant  cavalerie  qu'inliuiterie.  A'ous 
en  convenez  donc  ,  vous  n'êles  pas  riche  , 
puisque  vous  êtes  si  loin  du  terme  de  vos 
désirs.  Aussi  vous  n'avez  jamais  caché  votre 
puuvrelé  ,  ou  plutôt  votre  misère. 
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e\^pertas  quidem  ,  atipse  supjoais  ;  hcfcutrùm 
HÎmiidantis  ,  an  egeulis  signa  sunt  ?  aiiimus 
}i()n)inis  ,  dives  ,noii  dica  apptllaii  st'let  :  quam- 
vis  illa  sit  j)lena  :  dum  te  iuanein  videbo  ,  di- 
vlteiii  non  putabo  :  eteniin  ex  eo  ,  quantum- 
cuicjue  satis  est,  inetiunlur  Jiomines  divitiarum 

-  rnodum.  Filiani  quis  habet  ?  pei  uniâ  est  opus. 
Duas  /majore.  Pluies  ?  majore  eliam.  El  si , 
ut  aiunt  Danai  ,  quinquaginta  sint  lilice  ;  tôt 
ddcs  magnam  quœrunt  peruniam  :  quamlum 
eiiini  (uiqueopus  est  ,  ad  id  actonimoQatur  ,  ut 
anlè  dixi  ,  divitiarum  modus.  Qui  ij^ilur  non 
iilias  plures  ,  sed  iimumerubiles  cupi<iitates  lia- 
bel  ,  qure  bjevi  tempore  maximas  copias  ex- 
Iiauriie  possiut  j  liunc  quomodo  ego  appellabo 
divitem   ,    quum   ipse  etiam  cgere   se   sentiat  / 

-multi€x  le  audierunt  ,  quum  diceres  ,  neminein 
esse  divilem  ,  nisi  qui  exercitum  aleie  posset 
suis  fructibus  j  quod  p((j)ulus  Uomanus  tantis 
vecligalibus  jampridtm  vix  p«'test.  Ergo  hoc 
proposito  ,  nun,quam  eris  dives  anlè  ,  quàm 
tibi  ex  tuis  possessionibus  tantum  refuiatur  , 
ut  eo  lueri  sex  lejiiones  ,  et  ma|:na  equilum  ac 
peditum  auxilia  possis,  J..m  Kiieris  i{:ilur  non 
esse  te  divitem  ,  cui  lantum  deait  ,  ut  cxpleas 
id  ,  quod  exoptas.  ll.iqne  istam  pauperlalem  , 
vel  p(UiÙ3  egestateni  ac  meadiùlalvm  tuuni  uuu- 
quum  obscure  lulisti. 
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CHAPITRE    II. 


JLiES  moyens  légitimes  de  gagner  ,  tels  que  sont 
le  commerce  ,  l'industrie  de  ses  esclaves  ,  les 
fermes  de  l'Etat  ,  annoncent  le  besoin  dans 
ceux  qui  les  exercent.  De  même  ,  lorsque  je 
vois  des  accusateurs  et  des  juges  s'attrouper 
dans  votre  maison  j  les  coupables  qui  ont  de 
l'ai'gent  ,  employer  votre  crédit  pour  corrom- 
pre la  justice  j  la  vénalité  (i)  de  votre  élo- 
quence j  les  dignités  mises  à  l'enchère  ;  ces 
aifVancln»  que  vous  envoyez  pour  piller  les 
provinces  ;  et  les  ruiner  par  des  piêts  usu- 
raires  j  vos  voisins  chassés  de  leurs  foyers  ; 
nos  campagnes  désolées  j  vos  sociétés  de  com- 
merce avec  des  esclaves  ,  des  affranchis  et  des 
cliens  ;  tant  de  possessions  abandonnées  ; 
tant  de  riches  citoyens  proscrits  j  tant  de  villes 
inondées  de  sang  ;  cette  moisson  (2)  que  vous 
fîtes  sous  Sylla  ;  tant  de  testamens  supposés  , 
tant  d'hommes  que  vous  avez  fait  périr  j  ce 
traiic  que  vous  faites  de  toutes  choses  ,  des 
enrôlemens  ,  des  décrets  ,  de  votre  suffrage  , 
du  suffrage  d'autrui  ,  de  v<ttre  voix  ,  de  votre 
silence  ,  de  la  justice  et  de  vous-même  ;  ne 
dois-je  pas  reconnoître  en  vous  un  homme 
qui  avoue  son  besoin  f  Or  ,  peut-on  appeller 
ri(  lie  celui  qui  est  dans  le  besoin  /  le  fruit 
des  richesses  est  dans  l'abondance  ,  et  la  jilé- 
nitude  des  désirs  est  la  preuve  de  l'ahonaan- 
ce  :  or  c'est  un  point  ou  vous  n'arriverez 
jamais  j  donc  vous  ne  serez  jamais  li'hp» 
C<niime  vous  méjirisez.  ma  iortuno  ,  qui  eu 
effet  est  peu  Ue  chose  selon   i'opiuio»  ,    riea 
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C  A  P  U  T    II. 

l\  AM  Ut  iis  ,  qui  honestè  rem  quîrrunt  mer- 
caturis  faciendis  ,  operis  dandis  ,  publicis  su- 
nieiidis  ,  iiitellij^inius  opus  esse  quasito  j  sic  , 
qui  videt  domi  tun,>  pariter  accusatoruni  atque 
judicum  conso(  iatos  grèges  ,  f|i.ii  nocenles  et 
perunioso^  rcos  eodem  te  aurtoie  rorruptelam 
judif  ii  molienles  ,  qui  tuas  mercedum  pactio- 
nes  in  patrociniis  ,  intercessiones  y.et(  uiiiarum 
în  coitionihus  candidatorum  ,  diniissiones  li- 
bcrloruni  ad  defœnerandas  diripiendasque  pro- 
vincias  j  qui  expulsiones  vicinorum  ,  qui  la- 
trocinia  in  agris  ,  qui  curn  servis  ,  cum  li- 
berlis  ,  cum  tlicutihus  societalcs  ,  qui  jtobbéssio- 
nes  vacuaa  ,  qui  proscriptiones  lotupletium  , 
qui  Cccdes  municipiorum  ,  qui  illum  Sullani 
temporis  messem  rccordelur  ,  qui  testaïuenla 
subjecta  ,  qui  suMatos  tôt  homines  ,  qui  dtui- 
qiie  umnia  venalia  ,  deleclum  ,  detretum  , 
alicnam  ,  suani  ,  senlonliam  ,  lorum,domum, 
vucem  ,  silenlium  ;  quis  liunc  non  pulet  ton- 
fiteri  ,  sibi  quo-bilo  opus  esse  /  (  ni  autem  quœ- 
sito  opus  sit  ,  quis  uniquani  liuuc  veiè  dixerit 
divilcin  ?  t'st  eniin  diviliarum  Irurtus  in  co- 
pia :  copiant  auteni  dtclaral  salielits  rerum  , 
atque  abundantia  i  quant  tu  quoni.iUi  num- 
qiiam  assecpiére  ,  numijuàm  onniinu  es  iu- 
turus  dives.  Mcam  aultni  quoniam  pe(  uniam 
conlenuiis  ,  et  rectè  ,  (  est  enim  ad    vulgi  opi- 

(1)  La  l(ji  flcfciidoit  aux  orateurs  de  recevoir  aucun» 
cspccc  de  .salaire. 

(''.)  Il  ontend  parle  mot  de  nu^i.sson  ,les  bicoB  des 
pruscrita  dunt  Craaaus  s'itoit  cniicLi. 


a58  Paradoxes 

pour  vous  ,  mais  assez  pour  moi  ;  j'irai  au  fait  f 
sans  me  riler  puur  exemple.  Evaluons  et  com- 
parons :  lequel  vaut  mieux  ?  l'argent  que  Pyr- 
rhus offroit  à  Fabricius  ,  ou  le  désintérease- 
ment  de  cet  illustre  Romain  qui  rejetoit  ses  of- 
tres  ?  l'or  des  Sumnites  ,  ou  la  réponse  de  (5) 
M.  Curius  ?  l'héritage  de  Paul  Emile  ,  ou  la 
générosité  du  second  Africain  ,  qui  cède  ses 
droits  à  son  frère  Q.  Maximus  ?  Ces  grands 
traits  de  vertus  valent  mieux  que  toutes  les-- 
richesses.  S'il  est  vi  ai  que  l'homme  le  plus 
riche  est  celui  qui  possède  les  choses  d'un  plus 
grand  piix  ,  est-il  douteux  que  la  vertu  ne 
soit  une  richesse  ?  C'est  le  plus  beau  des  do- 
maines ,   le  plus  précieux  des  trésors. 


CHAPITRE     III. 

\JRANBS  dieux  !  les  hommes  ne  comprennent 
pas  combien  est  riclie  le  fond  dii  l'économie  ! 
c'est  le  faste  que  j'attaque  maintenant  ;  il  ne 
s'agit  plus  de  la  cupidité.  11  a  six  cents  (() 
sesterces  de  revenu  ,  et  je  n'en  ai  que  cent. 
Mais  pour  un  homme  qui  décore  ses  maisons 
de  plaisance  de  lambris  dorés  et  de  pavés  de 
marbre  j  qui  n'a  jamais  assez  de  statues  ,  de 
tableaux  ,  de  meubles  ,  d'habits  ,  ce  revenu 
est  peu  de  chose  ,  non  seulement  pour  son 
courant  ,  mais  pour  ses  charges.  Au  con- 
traire ,  en  su])piimant  les  dépenses  de  luxe  , 
dans  le   peu  que  j'ai  ,   je    trouve    du    superllu. 

•  (3)  Il  ri'pondit  ;iux  Ambassadeur."!  des  Sninnitcs  qu'il 
aim(Ut  mil  u\  couiiuandcr  à  rciix  qui  pos^édoii-nt  l'or 
qu  ils  apportoicnt  i    que  de  le  posséder  lui-uièine. 
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nionem  meiJiociis  ;  ad  tuam  ,  nulla  ;  ad  meam  , 
modica  )  de  me  sileLo  :  de  re  loquar.  Si  cen- 
5eii(!a  nobis  ,  afque  restiniaiida  res  sit  ,  utrùm 
tandem  pluris  a-stimenius  pecuniam  Pvrrlii  , 
quam  Fabricio  dabat  ,  au  coutiiientiam  Fabri- 
cii  ,  qui  illam  pecuniam  repudiabat  ?  utrùm  au- 
runj  Samnitum  ,  an  rcsponsum  M.  Curii  ?  he- 
reditalem  L.  Pauli  ,  an  liberalilatem  Africani  , 
qui  ejus  hereditatis  Q.  Maximo  fratri  paitem 
suam  coucessit  ?  Hoec  prufectô  ,  quœ  sunt  , 
summarum  virtutum  ,  pluris  œslimanda  sunt  , 
qu^ni  illa  qun?  sunt  peruniér.  Quis  igilur  (  si 
(juidem  ,  ut  quisque  ,  quod  plurinii  sit  ,  {lossi- 
durtt  ,  itu  divilibsimus  liabendus  sit  )  dubitet  , 
quin  in  virlute  divitiie  sint  !  qunniani  nn!la 
jioisessio  ,  nulla  vis  auri  et  argenli  pluris  , 
quàm  virtus  ,   îcslimanda  est. 


C  A  P  U  T    III. 


Du    immortales    ?    non    intellij;unt    liomi- 


O 

nos  ,  quàni  majinum  vecli{:?il  sit  purtimonia  : 
veniu  enim  jani  ad  sumptuosos  j  K-linquo  is- 
tuni  qu.T'stuoium.  Capit  ille  ex  sui.-.  prœdiis 
sexrcuta  sestcriia  ,  c^o  centena  ex  nieis  :  illi 
aurala  Iccta  in  villis  ,  et  sila  ni.irnnjreii  laiien- 
ti  ,  et  si{^na  ,  lal'ulas  ,  supcllertileni  ,  et  vestcm 
infinité  lont  upiscenti  ,  non  modo  ad  Iruriiim 
ille  eat  sumptus  ,  scd  etiam  ad  In-nus  ,  cxi^uus. 
Kx  meo  icnui  vecti^ali  ,  dctr.ulis  suiii[)li- 
bus    cupiditalis    ,    aliquid    eli.im    redundabit- 


(0  II    veut  p.'iricr  des    prandcs  sosr«rc«.s    qtii  valoicnt 
caviroa  totAiiotctiois  livres  de  iiutrt.  aiuniiuic. 


26o  Paradoxes 

Or  quei  est  le  plus  riche  ,  celui  qui  a  plus 
qu'il  ne  lui  f^ut  ,  ou  celui  qui  n'a  pas  assez  t 
l'homme  qui  est  dans  la  disette  ,  ou  celui  qui 
est  dans  l'abondance  ?  le  possesseur  de  ces 
richesses  ,  dont  l'entretien  coûtent  d'autant 
plus  ,  qu'elles  sont  plus  accumulées  ,  ou  le 
propriétaire  d'un  fonds  qui  se  soutient  par 
son  produit  ?  Mais  que  dis-je  ?  infecté  peut- 
être  ,  au  moins  en  partie  ,  des  erreurs  du 
siècle  ,  par  la  faute  des  temps  et  des  mœurs  , 
est-ce  de  moi  que  je  dois  parler  ?  M.  Mtaii- 
lius  ,  car  il  ne  faut  pas  toujours  citer  les 
Curius  et  les  Luscinus  (2)  ;  Manilius  ,  dis-je  , 
fut  pauvre  ,  puisqu'il  u'avoit  qu'une  petite 
maison  dans  le  quartier  des  Caienes  ,  et  uu 
petit  bien  dans  le  territoire  de  Labicum. 
Sommes-nous  plus  riches  ,  nous  qui  possédons 
davantaj^e  ?  Piût  aux  dieux  1  mais  ou  mesure 
la  richesse  d'un  homme  par  sa  dépense  ,  et 
non  par  ses  revenus.  Désirer  peu  ,  c'est  être 
riche  j  épargner  ,  c'est  se  faire  un  jevenu  ; 
être  content  de  ce  qu'on  a  ,  c'est  la  foi  luue 
la  plus  grande  et  la  })lus  solide.  Si  ces  habiles 
estimateurs  préfèrent  à  tout  autre  bien  les 
prdieries  et  certaines  terres  labourables  ,  p^rce 
que  ce  sont  des  fonds  moins  casuels  ,  que 
dire  de  la  vertu  ,  que  ni  la  violence  ,  ni 
l'adresse  ne  peuvent  nous  ravir  j  qu'on  ne 
peut  perdre  ni  sous  les  Ilots  ni  parles  flam- 
mes i  que  le  changement  des  temps  et  des 
saisons  ne  sauroient  altérer  ?  Elle  seule  est 
la  véritable  richesse  j  seule  elle  est  un  bien  sta- 
ble ,  et  qui  rend  au  centuple.  Avec  elle  , 
eu  est  content  de  ce  qu'on  a  ,  ce  qui  est 
le  propre  des  richesses.  Le  présent  suffit  ; 
«u  ne  délire  lieu  de    plus  ,   ou  ue  se  seut  ni 
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Uter  igitur  e^t  divitior  ,  cui  deest  ,  an  cui 
supcrat  /  qui  eget  ,  an  qui  abuiidat  ?  cujus 
possessio  quo  est  major  ,  eo  plus  requiiit 
ad  se  tuendam  ;  an  quoe  suis  se  viribus  sus- 
tinet  ?  Sed  quid  ego  de  me  loquor  ;  qui 
moruin  ac  temporum  vitio  alitiuantùm  etiam 
ipse  tortasse  iii  liujus  seculi  errore  verger  ? 
M.  Manilius  patruni  nostrorum  memorià  (  na 
scmper  Curios  et  I.uscinos  loquamur  )  pauper 
tandem  fuit  :  Iiabuit  enim  œdiculas  iu  Ceri- 
nis  ,  et  l'undum  in  Labicano.  Nos  i^ilur 
divitiores  ,  qui  plura  liabemus  .'  I.  tinam 
quidem  !  sed  11011  aestimalione  censûs  ,  ve- 
rùm  victu  atque  cuitu  terniiiiatur  peiuniœ 
modus.  Non  esse  ciipidum  ,  pecuiiia  est  : 
nou  esse  emacem  ,  vecligal  est  :  conteiituin 
verù  suis  rtbus  esse  ,  niaxiinœ  sunt  certis- 
slmt-cque  divitioe.  Etenim  si  callidi  rerum 
aestimatores  ,  prata  et  arcas  quasdam  magno 
ocstiinant  ,  quod  ei  generi  possessionem  mi- 
nime quasi  noccri  potest  j  quaatî  est  œsli- 
nianda  virtus  ,  qua*  nec  eripi  ,  nec  surripi 
potest  ;  neque  naufragio  ,  neque  iiirendio 
amillilur  ;  nec  tempestatum  ,  nec  temporum 
permutatioue  mutatur  ?  quA  pra'diti  qui  sunt  , 
soli  sunt  divites  :  soli  enim  posbident  rcs 
et  trurtuosas  ,  et  sempiternas  ;  solique  (quod 
est  proprium  diviliarum  )  confrnti  sunt  ré- 
bus suis.  Salis  esse  pulant  ,  quod  est  ,  nihil 
appelunt  ,   uullù    re   egent  ,   iiiliil  sibi  deess» 


(a)  C'est  un  surnom  de  f'abricius. 


2.69. 


Paradoxes 


disette  ,  ni  besoin.  Au  contraire  ,  les  méchans 
et  les  avares  ,  dévorés  sans  cesse  et  de  nou- 
veaux désirs  ,  ne  possédant  que  des  choses  dé- 
pendantes de  la  iortune  et  du  hasaid  ,  des 
biens  toujours  insulîisans  ,  loin  de  mériter  le 
nom  de  riches  ,  ne  doivent  être  regardés  que 
comme  l«s  hommes  pauvres  et  disetteux. 
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sentiunt  ,  niliil  requirunt.  Improbi  autem  ,  et 
avari  ,  quoniam  incertas  ,  atque  in  casu  positas 
possessioiies  habent  et  plus  semper  appetunt  , 
neccDium  quisquam  adhuc  inventus  est,  cui , 
quo'l  liaheret  ,  esset  satis  :  non  modo  non  co- 
piosi  ac  divites  ,  sed  etiam  iuopes  ac  pauperes 
existiniandi  sunt. 


LE    SONGE 

DE    S  C  I  P  I  O  N. 

s   C    I    P    I    O    N      p    .4    R    L    E. 

CHAPITRE    PREMIER. 

JjÈs  que  je  fus  arrivé  en  Afrique  ,  étant  com- 
me vous  savez  ,  tribun  (i)  attaclié  à  la  qua- 
trième légion  ,  sous  le  consul  INI.  Manlius  , 
mon  premier  soin  fut  d'aller  voir  Massiuissa  (2)  , 
ce  prince  qui  étoit  à  juste  titre  l'intime  ami  de 
notre  maison.  Dès  qu'il  me  vit  ,  il  m'embrassa 
en  plejjrant  ;  ensuite  levant  les  jeux  au  ciel  * 
Grâces  immortelles  vous  soient  rendues,  dit-il, 
sacré  Soleil  ,  et  vous  tous  ,  Dieux  célestes  , 
qui  me  faites  voir  ,  avant  que  je  meure  ,  dans 
mes  états  ,  et  dans  mon  palais  ,  P.  Cornélius 
Scipion  ,  dont  le  nom  seul  me  réjouit  >  car 
j*ai  toujours  présent  à  mon  esprit  l'homme  de 
bien  ,  le  héros  (5)  qui  l'a  porté.  Ensuite  je 
m'informai  des  affaires  de  son  royaume  j  il 
me  demanda  des  nouvelles  de  notre  Répu- 
blique f  la  conversation  fut  longue  ,  et  rem- 
plit le  reste  du  jour.  Après  un  repas  magnifi- 
que ,  nous  passâmes  une  partie  delà  nui»:  à  dis- 
courir ;  Massinissa  parl.inl  toujours  de  Stipioii 
l'Ahicain  ,  dont  il  n'avoit  oublié  aucune  action; 

(1)  n    y   avoit  plusieurs  tiihiins  attaches    à  la  mcme 
Icgion  ,  et  fjui  la  cotuinandoii;i»t  à  tour  de  rôle. 

SUMNIUM 


s  O  M  i\  I  tJ  M 

S  C  I  P  I  O  N  I  S. 

S   C    I    P    l    o       LOQUTTUÎI, 

C  A  P  U  T    P  R  1  M  IJ  M. 

WiJLM  iii  Africam  venissem  ,  M'  Manilio 
coiisuli  ail  quarlam  le^iouem  tribuuus  (  ut  sci- 
tis  )  militum  i  uiliil  tnilii  polius  luit,  quàm  ut 
^l.issiiiissam  conveuirein  ,  regem  iamiliic  iiostioe 
justis  de  causis  aniirissiinum.  Ad  qucm  ut  ve- 
ni ,  tomplexus  nie  senex  collacrjmavit  ,  ali- 
quantoque  {«Sst  suspexil  in  cœluni  :  et  Gra- 
tcs  ,  iiiquit,  liin  a^o  ,  Summe  Sol  ,  vohisque 
reliqui  cœlites,  qu('>d  aulè  quàm  ex  liac  vita 
migro,  coiispuii)  in  mco  rcguo  ,  et  liis  tertia 
P.  Conielluni  Siii)ionem  ,  cujus  ego  nomine 
ipso  retrcor;  ila  nuiuquam  ex  .ii\iniu  mco  dis- 
cedit  illius  o[)limi  atque  iiivi<  tiasimi  viri  nic- 
moria.  Deiiidc  ego  iliuin  dt;  suo  regno  ,  illo 
me  de  noslra  ropublica  purcuin  latus  est  ;  nud- 
ti^quc  veri)i3  ulfro  citroijiie  li.ibilis ,  ille  n-ihia 
coubuinplus  est  dies.  Fosl  autem  regio  apparatu 
accepli ,  serniuiiGiu  in  inuttain  nocleni  produ- 
ximud ,  quum  senex  iiiliil  ni>>i  do  Adicano  lo- 
qucret)ir  ,  uumiaquo  ejus  auii  facta  6olùin  ,  sod 

(a)   Riii  (le  Nimiidic. 

{Vi    \,i:  jiiiiiiii  I    Miicnin  ,   qui   vainqviit   Annil  al   ,    et 
for^a  C.4tliia){c  4.  dcaïaiidci  la  [six. 

M 


2^5  Le     Songe 

aucune  parole.  Enfin  étant  allés  nous  reposer, 
la  fatigue  du  voyage  et  d'une  si  longue  veille, 
fit  que  je  m'endormis  plus  pro fondement  qu'à 
l'ordinaire. 

Alors  ,  et  sans  doute  parce  que  nous  en 
avions  long-temps  parlé  ;  car  assez  souvent 
les  idées  et  les  discours  de  la  journée  occa- 
sionnent pendant  la  nuit  des  songes  comme 
celui  d'Ennius  qui  crut  voir  Homère  en  dor- 
mant ,  parce  c{u'il  s'en  occupoit  et  qu'il  en 
parloit  sans  cesse  ;  alors,  dis-je,  Scipion  (4) 
se  montra  à  moi  sous  les.  traits  que  me  rap- 
pelloit  son  portrait  plus  que  sa  personne. 
Je  le  reconnus  ,  et  je  frémis  :  mais  il  ma 
dit  :  Rassurez  -  vous  ,  mon  fils  ,  cessez  de 
craindre  ,  et  gravez  dans  votre  mémoire  ce 
que  je   vais  vous  dire. 


CHAPITRE     II. 

V  OYEZ-VOUS  cette  ville  qui  ,  soumise 
par  mon  bras  au  peuple  Romain  ,  rallume  la 
guerre,  et  ne  peut  se  teuir  en  paix  I  Or  il 
me  montioit  Carthage  d'un  lieu  élevé  ,  semé 
d'étoiles,  radieux,  éclatant.  C'est  contre  elle 
que  vous  marciiez  maintenant  presque  comme 
simple  soldat.  Dans  deux  ans  ,  décoré  du 
titre  de  consul  ,  vous  la  détruirez  de  fond  en 
comble  ,  et  vous  aurez  à  litre  de  conquête  , 
le  nom  que  vous  poitez  à  titre  d'iiéritage. 
Après  avoir  renversé  Carlliage  ,  obtenu  les 
honneurs  du  triomphe  ,  ex'îrré  la  cliargc  de 
censeur  ,  visité  ,  par  oidre  de  la  Républi- 
que, l'Egypte,  la  Syrie  ,  l'Asie  et  la  Grèce, 
vous    serez,    encore   ciu   cousul  ,   idas   l'avoir  1 
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ettam  dicta  memiaisset.  Dcinde  ,  ut  cubituni 
discessinius  .  me  fessum  de  via,  et  qui  ad  mul- 
tam  uoctem  vigilassem  ,  arctior  ,  quàm  solebat, 
sumnui  coniplexus  est. 


Hîc  milii  (credo  equidem  ex  hoc,  quôd  era- 
mus  locuti;  fit  enim  ferè  ,  ut  cogitationes  ser- 
monesque  nostri  pariaat  aliquid  in  somiio  taie , 
quale  de  IToinero  scribit  Emiius ,  de  quo  vide- 
licet  soepissimè  vigilaiis  solebat  ro'^itare  ,  et  lo- 
qui  )  Africauus  se  osteiidit  eà  forma  ,  c\upe  mi- 
lii  ex  imagine  ejus  ,  quàm  ex  ipso,  erat  iiutior: 
qucm  ut  agiiovi ,  equidem  coliorrui  :  sed  ille  , 
Ades  ,  inquit,  auimu  ,  et  omitte  timoi-ein  ,  Sci- 
pio  ,  et  quc£  dicam ,  trade  memorioc. 


C  A  P  U  T     II. 

\  iDEsNE  illam  urbem  ,  ({uae  parère  popula 
I\omaao  roarta  pcr  me  ,  rénovât  pristina  bel- 
la  ,  nec  potest  quiescere  l  (  osteuaebat  autein. 
Carlliagiueru  de  exrelso  ,  et  [dcuo  stellarum  , 
illustri  et  claro  quodam  loco  )  ad  qu.im  tu  op- 
puguaudam  nuiic  venis  pêne  miles.  Haiic  hoc; 
nicunio  consul  evcrles  ,  ciilcjuc  cogiiomen  id 
tibi  ])cr  te  paitum,  (|uod  liabos  adhuc  a  nibis 
heredilai  iuiH.  Ouum  autcm  Cartliai^iuem  dele- 
veris,  liiumplium  cgfris  ,  censorcpic  lucris  ,  et 
obieris  legntus  /l''-gv|>tum  ,  Sjriam  ;  Asiam  , 
Gra'ciam  ,  diligêre  ilerum  consul  abscus  ,    bel- 


(4)  CV.'st  \v  prrmicr  Afiiciin  qiii  «r  montre  à  cela» 
qui  parle  ,  l»'f|ui-l  t'toit  lils  n.iturcl  d«;  P.ml  Kinilc,  et  lils 
adoptif   d'un    Scipion  ,    dont  le   premier  Afiicain  ctoit 

p'-TC. 
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demandé  ,  et  par  la  ruine  de  Numance  ,  vouï 
terminerez   une  guerre  très-périlleuse. 

Mais  après  que  vous  aurez  été  porté  en 
triomphe  au  Capitole  ,  vous  verrez  la  Répu- 
blique agitée  par  les  pratiques  d'un  de  mes  (i) 
petits-fils.  C'est  alors,  vainqueur  de  Garthage, 
qu'il  faudra  montrer  à  votre  patrie  ce  que 
peuvent  votre  génie  ,  votre  courage  ,  votro 
sagesse.  Iri  je  vois  la  marche  des  destinées  , 
pour  ainsi-dire  ,  ambiguë.  Car  lorsque  votre 
vie  aura  embrassé  huit  fois  sept  révolutions 
du  soleil  ,  et  que  du  concours  de  ces  deux 
nombres  ,  tous  les  deux  ,  mais  pour  deux  rai- 
sons différentes  ,  réputés  parfaits  ,  aura  résulté 
la  somme  fatale  de  vos  jours  ,  tous  les  yeux 
se  tourneront  de  votre  côté  ,  votre  nom  sera 
dans  toutes  les  bouches  :  le  Sénat  ,  tous  les 
gens  de  bien  ,  les  alliés  ,  les  Latins  vous 
regarderont  comme  leur  Dieu  tulélaire  ;  vous 
serez  l'espérance  et  l'appui  de  l'état.  En  un 
mot  ,  nouveau  Dictateur  ,  il  vous  faudra  raf- 
fermir la  République  j  si  cependant  vous 
échappez  aux  mains  impies  (2)  de  vos  pro- 
ches. Ces  derniers  mots  arrachèrent  un  cri  à 
Lélius  ,  et  de  profonds  soupirs  à  tous  les  au- 
tres ?  mais  Scipion  ,  Ne  m'otez  pas  de  mon 
sommeil  ,  dit-il  ,  avec  uii  sourire  tranquille  , 
continuons ,  et  écoutez. 
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lumque  maximum   coijficies  ,   Numantîam  exs- 
cindes. 

Sed  quum  eris  curru  Capitolium  invectus  , 
offerides  rempublicam  perturbatam  coasiliis  ne- 
po  is  mei.  Hic  tu,  Africane ,  osleudas  oppor- 
tebit  patrire  lumen  aninii  ,  in^euii  ,  consilii- 
que  tui.  Sed  ejus  lempuris  aiuipilem  video 
quasi  fatorum  viam  :  uam  quum  fêtas  tua  sep- 
teuus  octiès  solis  aufraclus  redilusque  coiivei- 
terit,  duoque  hi  numeii  ,  quorum  uterque  pie- 
nus,  aller,  altéra  de  causa  ,  habetur,  circuitu 
naturali  àuminam  lihi  Kilalem  confeceriat  j  in 
te  UHum  ,  atque  iu  luum  aonien  ,  se  Iota  con- 
vertet  civitas  :  le  seuatus,  te  uruues  boai  ,  te 
socii  ,  te  Latiai  iiituebuatur  :  tu  eris  uaus , 
ia  quo  nilalur  civilatis  salus  ;  ac  ne  niulta  , 
dioLutor  rempublicam  coaslituas  oportet,  si  iai- 
pias  projïiaquorum  maaus  effugeris.  llîr  quuai 
exclamasset  Lît'lius ,  iageaiuissealque  céleri  ve- 
hemealiùs  j  leailer  arridcas  Scipio  ,  Quœso , 
iiiquit,  ne  mo  e  somao  excitelis ,  et  parum 
rtbus:  audite  cèlera. 

(0  Tîberiùs  Gracchua  ,  fils  de  Comtlic,  fille  de  cet 
Africain. 

{'i)  On  soiipronna  sa  femme ,  sœur  de  ce  Tibcriuo 
Crucchus,   de  l'avoir  euipoiaonné. 
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CHAPITRE    II L 

JVx  •>  I  s  afin  de  vous  encourager  à  servir  la 
p.tiie  ,  sachez  ,  mon  fils  ,  qu'il  est  dans  le 
ciel  un  lieu  réservé  à  ceux  qui  l'ont  défen- 
due ,  conservée  ,  agrandie  ,  dans  lequel  ils 
jouissent  d'un  bonlieur  éternel  :  cor  de  tout 
ce  qui  se  fait  sur  la  terre ,  il  n'est  rien  de 
plus  agréable  au  Dieu  supiême  (1)  qui  régit 
cet  univers  ,  que  ces  corps  ,  ces  sociétés  lé- 
gales qu'on  appelle  cités  :  c'est  dans  ce  lieu, 
aI'où  ils  sont  descendus  ,  que  reviennent  ceux 
qui  les  dirigent  et  les  conservent. 

Ici  ,  quoiqu'effpavé  ,  moins  de  la  crainte 
de  la  mort  ,  que  d'avoir  à  redouter  ma  fa- 
mille ,  je  lui  demandai  cependant  si  lui-même, 
mon  père  Paulus  ,  el  plusieurs  autres  que 
neus  crojons  morts  ,  vivoicnt  encore.  Oui  , 
dit-il  ,/  ceux-là  vivent ,  qui  se  sont  échappés 
de  leur  corps  ,  comme  d'une  prison.  Au  con- 
traire ,  ce  que  vous  appeliez  la  vie  ,  n'est 
qu'une  véritable  mort.  Ouvrez  les  yeux  ,  woyez 
Paulus  qui  vient  à  vous.  Je  le  vis  en  ellet  : 
aussi-tôt  je  versai  un  torrent  de  larmes. 

Il  m'embrasse  ,  il  me  prodigue  ses  caresses  , 
il  m'ordonne  de  sécher  mes  j)leurs.  Dès  qu'ils 
m'eurent  laissé  la  liberté  de  parler  :  O  le  plus 
saint  ,  et  le  meilleur  des  pères  ,  m'éciiai-je  , 
puisque  c'est  ici  qu'on  vit  véritablement  , 
comme  je  l'apprends  de  l'Africain  ,  j)Ourquoi 
demeuré-je  sur  la  terre  ?  que   tardt-je  de    ve- 

(i)  Ces  motaJ)eussiimmuSj  Dtus princcps ,  indiquent 
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C  A  P  U  T    III. 

i3eo  quô  sis  ,  Africane  ,  alacrîor  ad  tutan- 
dam  rempublicam ,  sic  habeto  :  Omnibus  ,  qui 
palt'iam  coiiservarint  ,  adjuvei  iul ,  auxeiint  , 
certum  esse  in  cœlo  definitum  locum ,  ubi  beati 
eevo  sempiterno  ftuantur  :  niliil  est  enim  illi 
principi  Deo ,  qui  omnem  hune  iiiunduni  regil, 
quod  quidem  in  terrio  liât  ,  acteptiùs  ,  qnàin 
Ct  iK  ilia  (  alu'>que  homitium  jure  socieliiti  ,  (juac 
civitales  appelltuilur  :  liarutu  lectures  et  con- 
servatores  Ijiuc  prcfecti ,  hue  revertuntur. 


Hîc  ego,  elsi  eram  pertcnitus.  non  fani  niclu 
mortis  ,  quàm  insiJiarum  a  nieis  ,  quppsivi  ta- 
inen  ,  viveretue  ijoe  et  Paulus  paler,  et  alii  , 
quos  uus  cx:>liuctus  arbitnuemur.  Iniiriu  vero  , 
i.iquit,  ii  vivunt  ,  qui  ex  corpurum  vinculi  , 
taiiiquain  e  carcere  ,  evolaveruut  i  vestra  vero, 
quee  dicilur  vita  ,  nrors  est  :  quin  tu  adspiciaa 
ad  te  venientcm  Pjulum  palrem.  Quem  ut  vi- 
di  ,  equidem  vira  lacrj'm.iruni  profudi. 


Ille  autem  me  coniplcxus  ,  atque  o^cuîans  , 
fl  re  prolùbcbat.  Atque  ey,o  ut  primùni  fU'lu 
represâo  loquî  possc  rœpi  ,  Qurr^o  ,'iiiquani, 
paler  sancti!>si(nc  alrjuc  uptinie  ,  quuitiuni  liax 
est  vita  (ut  AfiiiîMium  audiu  diceie  )  quid 
nioror  ia  terris  ?  quin  liuc   ad   vos   veniit    pro- 

un  Dieu  d'nn  ordre  sitp'''rieiir  «-t  à  ces  siihstanro.'»  di*i- 
D'-s  duiit  (lictron  cruvoit  »|ui'  li-s  astres  ttoiciit  animt», 
et  a  nos  «iiiet  dont  il  faisait  des  Di«ux. 
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nir  vous  joindre  ?  il  n'en  est  pas  ainsi ,  dit-il. 
Car  si  ce  JDieu  ,  dont  tout  ce  que  vous  voyez  est 
le  leniple  ,  ne  vous  délivre  des  chaînes  de  ce 
corps  ,  l'entrée  de  ce  lieu  ne  peut  vous  être 
ouverte.  Les  hommes  ont  été  faits  pour  ])ren- 
dve  soin  de  ce  globe  que  vous  vojez  au  mi- 
lieu de  ce  temple  ,  et  qu'on  nomme  terre.  Il 
leur  a  été  donné  une  ame  ,  portion  de  ces  leux 
éternels  que  vous  appeliez  astres  et  étoiles  : 
corps  sphéiiques  et  ronds  ,  animés  par  des 
esprits  de  nalure  divine  ,  ils  parcourent  leurs 
cercles  avec  une  vitesse  inconcevable. 

Vous  devez  donc  ,  vous  et  tous  ceux  qui 
craignent  les  Dieux  ,  laisser  votre  ame  à  la 
garde  de  votre  corps  ,  et  ne  pas  sortir  de 
la  vie  ,  sans  le  congé  da  celui  par  qui  vous 
vivez  ,  afin  de  n'être  pas  comme  transfuges 
du  poste  que  Dieu  vous  assigne.  Mais  vivez 
comme  Scipion  ,  et  comme  moi  qui  vous  ai 
donné  le  jour  :  sojez  juste  ;  ayez  de  la  pitté, 
beaucoup  envers  vos  parens  ,  et  plus  encore 
envers  la  i)atrie.  Voilà  le  chemin  qui  mène  au 
ciel  et  dans  le  séjour  de  ceux  qui  ont  déjà 
vécu  ,  et  qui  ,  dégagés  du  corps  ,  habitent  ce 
lieu  (jue   vous    voyez. 

C'étoit  ce  cercle  brillant  et  environné  de 
feu  ,  que  vous  appeliez  ,  comme  les  Grecs  , 
la  voie  lactée.  De-là  ,  portant  mes  regards  de 
tous  les  côtés  ,  je  ne  vojois  que  des  objets 
d'une  beauté  merveilleuse. 

Je  dérouvruis  des  étoiles  ,  que  nous  n'avons 
jamais  vues  d'ici  ,  et  toutes  avoient  une  gran- 
deur ,  que  nous  ne  leur  avons  jamais  soup- 
çonnée. La  plus  éloignée  du  ciel,  et  la  plus 
vyisiue    de  lu   Iciie  ,   celle    qui   biilloit    d'une 
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pero?  Non  est  ita,  inquit  ille  :  nisi  enim  Deus 
ii  ,  cujus  hoc  teniplum  est  omne  quod  cons- 
j^icis  ,  ïsi'is  le  corporis  custodiis  liberaverit ,  liuc 
tihi  aditus  paiera  non  potest.  Homines  enim 
sunt  liac  lege  generati ,  qui  tuerentur  illud  glo- 
bum  ,  quem  in  lioc  lenijdo  médium  \àde3,  quce 
terra  dicitor  ;  hisque  animus  datus  est  ex  iHis 
«empiternis  ignibus  ,  quie  sidéra  et  stellas  vo- 
calis  :  qu.'p  globosae ,  et  rotundœ  ,  divinis  ani- 
vnalœ  mentibus  ,  circulos  suos  orLesque  couti- 
ciunl  celeritate  mirabili. 


Quare  et  libi ,  Publi ,  et  piis  omnibus  reti- 
nendus  est  animus  in  custodia  corporis  :  nec 
injusïu  ejus ,  a  quo  ille  est  vobis  datus  ,  ex  ho- 
miiium  vita  migrandum  est,  ne  munus  huma- 
nuin  assigiialum  a  Dec  defugisse  vidcamini. 
Sed  sic  ,  Si  ipio ,  ul  avus  liic  tuus  ,  ut  ego, 
qui  te  genui ,  justiti.mi  cule,  et  pielatem  j  quœ 
quuin  sit  ni.igna  in  parenlibus  et  propincjuis, 
tum  in  palria  iiuxiina  est.  Ea  vita  ,  via  est  ia 
ca:luni  ,  et  in  \iunr  cu;luni  eorum  ,  qui  jam 
vi\cruiit  ,  et  rur|)ore  laxati  ,  illum  iucoiunt 
locum  ,   quem  vides. 


Erat  autem  is  splendidissimo  candore  inter 
fl.mnnas  <  ii(  ulus  iliiccns  ,  quem  vos  ,  ut  a 
d'uiis  â<°(  e[)i<)lis  ,  (irbcin  Kk  tt'uni  nunrupatis  : 
ex  quo  oiniiia  niilii  <  ontetnpl.inli  ,  prœclara 
cetera  et  iiiirai>ilia  videboiilui°. 

Etant  autem  eap  sifll.-r  ,  qn.is  numqu.im  ex 
Ii<»<  Inro  viijiinuj  ;  et  «.«cT  iri.'giiiludiiu  s  om- 
nium qu.is  e.>><:  uiiiiupiiin  îUqui.it  sumtis  :  ex 
<^uibu:»  erdl  iiid  uiiuiiUd ,  uuiu    ultime    a   cwlo , 
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lurïiière  empruntée  ,  étoit  la  plus  petite.  A 
l'égard  des  autres  ,  lu  lèvre  n'e^t  rien  en  com- 
paraison. Elle  me  parut  si  peu  de  chose  ,  que 
j'eus  honte  de  notre  enipiie  ,  qui  n'en  est, 
pour  ainsi  dire  ,   qu'un  point. 


CHAPITRE    IV. 

C^OMTWE  je  ne  cessois  de  la  regarder,  Jas- 
ques  à  quaud  ,  me  dit  Soi  pion  ,  votre  ame 
sera-t-elle  fixée  sui*  cet  objet  ?  ne  considéjez- 
vous  pus  dans  quels  temples  vous  êtes  venu  i 
Vo^ez  ce  Tout  merveilleux  ,  composé  de  neuf 
cercles  ,  ou  plutôt  de  iieut  globes.  Celui  qui 
embrasse  tous  les  autres  ,  qui  les  assujettit 
par  sa  pression  ,  est  le  siège  du  D'ieu  sou- 
verain. Là  sont  attachées  les  étoiles  fixes  , 
dont  le  mouvement  éternel  est  le  même  que 
'  celui  de  ce  globe  :  ensuite  viennent  sept  au- 
tres splières  ,  qui  se  meuvent  d'un  mouve- 
ment de  rétrogradation.  H  y  en  a  une  pour 
la  planète  que  nous  iippell*>iis  Saturne  ;  elle 
est  suivie  de  cette  consLeilution  brillante  et 
amie  de  l'homme  ,  <ju'un  appelle  Jupiter  :  à 
celle-ci  succède  Mars  ,  dont  les  feux  meua- 
çans  effraient  la    t«rre. 

Plus  bas  ,  à  peu  près  au  centre ,  est  le  So- 
leil ,  rei  et  moderaieur  des  astres  ,  ame  du 
monde  ,  principe  de  son  harmonie  ,  corps 
immense  dont  la  lumière  éclaiie  et  remplit 
tout  :  Vénus  et  Meicure  lui  servent  comme 
de  cortège.  La  I.une  éclairée  des  ravons  du 
Soleil  ,  lait  sa  révolution  dans  le  cen  le  sui- 
Yiiut.  Au-dessous  tuul  est  JUiortel  et  périssable  , 
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citima  terris ,  luce  lucebat  aliéna.  Stellaruna 
auteni  globi  terrae  magnitudiuem  facile  vince- 
bant.  Jam  ipsa  terra  ita  milii  parva  visa  ,  ut 
Die  imperii  no>>tri  ,  que»  quasi  punctum  ejus 
altingimus  ,  pœniteret. 


C  A  P  U  T    IV. 

V^luAM  quum  magîs  intuerer  ,  Quîeso  ,  in» 
quit  Africaiius,  quuusque  liunii  defixa  lua  mens 
erit  f  nonne  adspicis,  quœ  in  templa  veneris  ? 
novem  libi  orbibus,  vel  potiùs  globis ,  connexa 
sunt  omnia  :  quorum  unus  est  cœlestis ,  exti- 
lïius  ,  qui  reliques  omnes  complectitur  ,  sum- 
mus  ipse  Deus  ,  arcens  et  conliuens  ceteros 
in  quo  iufixi  sunt  illi  ,  qui  volvuntur  ,  stella- 
rum  «:ursu5  senipilerni  :  cui  subjerti  sunt  sep- 
tem  ,  qui  versaiitur  reirô   contrario  mutu  ,   at- 

3ue  r<Elum  :  ex  quibus  unum  globum  possi- 
elilla,  quam  in  terris  Saturniam  numiuant  : 
deinde  est  huminum  generi  prosperus  et  salu- 
taris  ïIIl'  fulgor  ,  qui  dicitur  Jovis  :  tum  ruti- 
lus  ,  iiorribilibque  terris  ,  quem  Martem  dicitis. 


DeiuHr  subter  mediam  ferè  regionem  Sol  f)b- 
tinct  ,  <1ux  ,  et  prin'eps,  et  nioderator  lurni- 
nuiu  ruliquorum  ;  mens  mundi,  et  temperatio  , 
tant^  niagnitudine ,  ut  cuncta  su&  luce  illus- 
trut  ,  et  runipleat  :  huiK  ut  < oniites  consc— 
quuutur,  alter  Veneiis ,  ulttr  ÎVlcri  uiii  cur-iis; 
in  iiiliiniique  orbe  Luna  radiis  vSelis  arcensa 
conveililur  :  infrà  aut»  m  jam  nihil  est  ,  nisi 
Piurlole  cl  cuducum,  pra'tcr  aainio.s  gencii  hu- 
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excepté  les  âmes  dont  le^  Dieux  ont  fait  pré- 
sent à  l'espèce  humaine  ;  plus  haut  tout  est 
éternel.  Pour  la  terre  ,  placée  au  milieu  ,  dans 
la  neuvième  des  sphères  ,  c'est  une  masse  im- 
mobile ,  vers  laquelle  tendent  naturellement 
teus  les  corps  pesans. 


CHAPITRE    V. 

_tjNCHANTÉE  de  cc  spectacle ,  je  ne  revins 
à  moi  que  pour  m'écrior  j  Qu'est-ce  l  quel 
cencert  aussi  agiéable  qu'éclatlant  frappe  et 
remplit  mon  ©reille  ?  C'est  dit-il  ,  celui  qu'exé- 
cutent ces  sphères  par  des  vibrations  et  des 
inouvemens  qui ,  se  succédant  par  intervalles 
inégaux  ,  mais  combinés  ,  font  ,  par  le  mé- 
lange des  sons  aigus  et  des  stins  graves  ,  des 
accords  régulièrement  variés.  Car  de  si  grands 
niouvemens  ne  peuvent  se  faire  en  silence  ,  et 
selon  les  règles  de  la  nature  ,  de  deux  sons 
extrêmes  ,  l'un  doit  éti  e  aigu  et  l'autre  grave. 
C'est  pourquoi  le  ciel  des  étoiles  fixes  qui 
est  au  sommet  ,  dont  la  révolution  est  la 
plus  rapide  ,  rend  un  son  aigu  et  précij)ité  ; 
au  contraire  le  plus  grave  est  celui  du  cercle 
lunaire  qui  est  le  pluo  bas.  Pour  la  terre  ,  qui 
est  le  neuvième  globe  ,  réléguée  dans  la  plus 
Lasse  des  régions  ,  au  milieu  de  l'univers  ,  ell.e 
y  est  éternellement  inmiobile.  A  l'égard  des 
autres  huit  sphères,  dont  deux  (i)  ne  lont 
qu'u.i  même  accord  i  elles  rendent  sept  sons 
en  sept  temps  différens  ;  nombre  «jui  est  comme 
le  nœud  de  toutes  thoses.  C'est  en  iiiiilant 
cette   harmonie  ,    ou   avec    leurs    instrumens  , 

(i)  L'orbe  des  étoiks  et  celui  de  la  lune ,  qui  soiit  à  \'q%- 
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minum  ,  muncre  deonim  datos.  Supra  lunam 
sunt  c-ptenia  omuia,  Nam  ea  :  qutC  est  média  , 
et  nona  lellus,  neque  movetur  ,  et  iiifirma  est  , 
et  in  eam  feruatur  omuia  suo  nutu  pondeia. 


C  A  P  U  T     V. 

()u.«  quum  intueret  stupens  ,  ut  ine  rece- 
pi  ,  Quid  X  hic  iuquam  ,  quis  est  ,  qui  com- 
plet uures  meas  tantus  et  tam  dukis  sonus  \ 
Hic  est,  iiiquit  ille ,  qui  intervallis  ronjunctus 
imparibus  ,  sed  tamea,  pro  rata  parte  ,  ratione 
distinrtis  ,  impuhu  et  moiu  ipsorum  orhium  effi- 
cilur,  qui  acula  cum  pravibus  temperans ,  vaiios 
fipquabiliter  coiuentus  efîii  it  :  nec  enim  silen- 
tio  tiinti  motus  iiicilari  possunt ,  et  natura  fert," 
ut  extrtina  ex  altéra  parte  graviter,  ex  altéra 
autem  acutè  soueut. 

Quam  ob  causam  summus  ille  cœli  stellifen 
cursui  ,  cujiis  roiiversio  est  ronritatior  ,  acuto 
et  ex(  ilato  movetur  sono  :  gravissimo  autem 
hir  iuDaris  iitque  inlimus  :  nam  leria  ,  in'iia  , 
immobilis  niaiieas  ,  imâ  sede  semper  ha  ret , 
coiiiplexa  médium  niuiidi  locum.  llli  autem. 
oito  cursus,  in  <iuibus  eadem  vis  est  duorum  , 
seplem  L'lfi(  iuut  distin.  tos  iiilervallis  sonos; 
qui    numerus  reruni   umuium    4erè    uodua   est  : 

tavc  l'un  de  l'antre  ;  à  moins  fpie  Ciceron  n'.n't  voulu 
diiu  (|u«r  les  spliores  de  Mrrcurr  <'f  dr  N'jJniis}  jiv.mt 
nièiiic  dt'-(çn'  «le  iiiiiuvriiii.-ijt ,  t-tnii  nt  a  l'uiii.Nson.  (.'i-st 
•u  K-ct)-tir  judicieux  a  clioisir  celle  des  deux  csplicï'» 
tiuiu  c|ui  lui  agiec  le  plus. 
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ou  par  les  acceiis  de  leur  voix  ,  que  quel- 
ques liommes  se  sont  ouvert  le  chemiji  qui 
ramène  au  ciel  ,  de  même  que  ces  génies  su- 
blimes qui  ,  sur  la  terre  ,  ont  cultivé  les  scien- 
ces divines. 

Ce  bruit  qui  remplit  l'oreille  l'endurcit  ; 
aussi  c'est  le  plus  foible  de  tous  vos  sens. 
C'est  ainsi  que  le  peuple  voisin  de  ces  chû- 
tes du  Nil ,  qu'on  appelle  Cataractes  ,  où  ce 
fleuve  précipite  ses  eaux  du  sommet  des  plus 
hautes  montagnes  ,  est  assourdi  par  l'excès 
du  bruit.  Il  est  aussi  impossible  à  notre  oreille 
de  soutenir  celui  qui  est  le  produit  de  cette 
vitesse  infinie  de  l'univers  ,  qu'à  l'œil  de  fixer ^ 
le  soleil ,  et  de  résister  à  l'impression  de  ses 
rayons.  J'admirois  toutes  ces  choses  ,  et  ce- 
pendant je  tournois  de  temps  en  temps  mes 
regards  du  côté  de  la  terre. 


CHAPITRE     VI. 

J  E  vois  ,  me  dit  alors  l'Africain  ,  que  vos 
yeux  cherchent  encore  cette  demeure  des  mor- 
tels. Si  elle  vous  paroîl  petite  ,  comme  ef- 
fectivement elle  l'est ,  aytprenez  à  la  mépriser, 
et  à  vous  élever  vers  le  i  iel.  Quelle  gloire 
digne  de  remplir  vos  désirs  pouvez-vous  ac- 
quérir parmi  les  hommes  i  Vous  voyez  que 
cette  tcne  n'est  liabitée  que  de  loin  à  loin  , 
dans  quelijues  lieux  étroits,  qui  sont  conune 
des  taches  ,  répainlues  au  milieu  des  vastes 
S  iliiudes  ;  que  les  pcu|)'es  ainsi  isolés  ne  peu- 
vent se  communiquer  ^  «{u'étant  dispersés  sans 
ordre  et  dans  tous  les  sens  ,  vous  n'en  pouvez 
attendre  aucune  rcuunnnée. 
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quod  doctî  homines  nervis  imitati  ,  alque  can- 
tibu j  ,  apcruere  sibi  reditum  in  hune  locum: 
sicut  alii ,  qui  prœ^tanlihus  ingenii^  ,  in  vita 
humana  ,  diviua  sludia  coLueruat. 


Hoc  sonitu  oppletœ  aures  hominum  obsur- 
duerunt,uec  est  ullus  hebetior  sensus  in  vo- 
bis  :  sicut  ubi  Nilus  ad  illa  ,  quve  Catadupa 
liominuntur,  praecipitat  ex  allissiinis  montibus, 
ex»  gens,  quœ  illum  lorum  accolit,  propter  ina- 
giiitudiiitfni  soailûs  ,  seusu  audiendi  caret.  Hîc 
verù  tunius  est  tolius  mundi  iiicitatissiinà  cou- 
VÊi'sione  soiiitus  ,  ut  euin  aures  liomiiiuin  ca- 
pere  non  possint  ;  sicut  intueri  soleni  adver- 
suni  nequilis  ,  ejusque  radiis    a(  ies    vestra    sen- 

.jK,  susque  vini  itur.  ILx'c   ej^o   admiians   referebam 

''     tamen  oculos  ad  tenum  idenlidem. 


C  A  P  U  T    VI. 

J  i-M  Africanus  ,  vSensio  ,  inquit  ,  te  sedem 
eti.iin  nuiK  lioniiiiuni  uc  dornuin  conlempUiri  : 
qurr-  si  til'i  parvu,  ut  est,  it.i  videtur,  lia-c 
caiestia  seriiper  spe(  tato  j  illa  humana  (onteni- 
iiifo.  'l'u  cniin  quiim  «  elebriliilem  sermonis  fio- 
miiiuin  ,  aut  quan»  e\pett*ndum  gluriam  couse- 
qui  potes?  vides  habit. ni   ia  terra   raris   et    an- 

f;iislis  in  locis;etin  ijjsis  ,  quasi  maculis  ,  ubi 
i.ibitatur,  vaslas  sohtudincs  inteijertas  ,  lius- 
qiie  ,  qui  iiicolunt  teiTHrn,  non  niudù  intenup- 
tos  ita  cssc,  ut  nihil  inler  ipsus  ah  aliis  ad  alius 
nianarc  po^sit  ,  sed  paitini  obliques  ,  partim 
ctiam  adversos  stare  vobis,  a  ({uibu^  exspeclare 
^loriani  ccrtè  uullam  potesli». 
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Vous  voyez  encore  cette  même  terre  comme 
ceinte  de  quelques  cercles  qu'on  appelle  Zones; 
que  les  deux  extrêmes  ,  qui  ont  chacun  un  des 
pôles  pour  centre  ,  sont  toujours  hérissées  de 
glaces  ,  tandis  que  celle  du  milieu  ,  qui  est  la 
plus  crande  ,  est  brûlée  des  rayons  du  soleil. 
Il  n'en  reste  donc  que  deux  (i)  d'habitables  : 
voici  la  Zone  australe  ,  dont  les  peuples 
étant  (2)  vos  antipodes  ,  sont  pour  vous  , 
comme  s'ils  n'étoient  pas.  A  l'égard  de  la  Zone 
septentrionale  où  vous  êtes  ,  considérez  com- 
bien peu  vous  en  occupez  :  car  toute  cette 
portion  que  vous  habitez  ,  resserrée  du  côté 
du  pôle  ,  plus  étendue  de  l'orient  à  l'occi- 
dent ,  est  comme  une  petite  île  ,  entourée  de 
cette  mer  que  vous  appeliez  la  mer  Atlantique, 
la  grande  mer  ,  l'Océan  ,  qui  ,  malgré  l'or- 
gueuil  de  ces  noms,  est  ,  comme  vous  vojez, 
bien   peut  de   chose. 

Voici  le  Caucase  et  voilà  le  Gange  ;  or,  qui 
de  nous  a  pu,  des  lieux  habités  et  connus,  por- 
ter sa  gloire  au-delà  de  ces  barrières  î  votre 
nom  sera-t-il  jamais  proCéré  dans  les  auties 
parties  plus  reculées  de  l'orient  ou  du  cou- 
chant ,  du  septentrion  ou  du  midi  l  Ces  parties, 
une  fois  cernées  ,  vous  voyez  de  vos  propres 
yeux  combien  est  petit  iç  théâtre  de  votre 
gloire  ?  (  fe'UA  n.êmes  (|ui  parlent  de  vous  ,  com-. 
bien  de  temps  eu  p.trieront-ila  ?  i 

(i)  C'étoit  l'erreur  générale  de  l'antiquité» 


D    E 
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Cernis  aufcm  eamdem  terram ,  quasi  quibus- 
dani  redimitan)  et  circunidatam  cingulis:  e  qui- 
tus duos  maxime  iwler  se  diverses  ,  et  cœli 
vertiribus  ipsis  ex  utraque  parte  subnixos,  obri- 
guisse  piuiuà  vides;  médium  autem  illum  ,  et 
maximum,  solis  ardore  torreii  :  duo  suut  ha- 
bitabiles  ;  quorum  australis  ille  ,  in  quo  qui 
iiisistunt,  adversa  vobis  ui'^ent  vestigià.  ÎVihiL 
ad  vestrum  genus.  Hic  autem  alter  subjectus 
aquiloni  ,  quem  incolitis ,  cerne  ,  quàm  tenui 
vos  parte  conlinjjat  :  omnis  enim  terra  ,  quœ 
calitur  a  vobis,  augusta  verticibus  ,  laleribus 
latior ,  parva  qua-dam  insuia  est ,  circumfusa 
illo  m.iri,  quod  Atlanticum  ,  quod  n)a{;num , 
quem  Oceanum  appellatis  in  tei-ris  :  qui  tamea 
tanto  noinine  ,  quàm  sit  parvus;  vidtjs. 

Ex  bis  ipsis  cullis  notisque  tenis  ,  num  aut 
tuum  aut  cujusquam  nostrùm  noinen  ,  vcl  Cau 
casum  huMc,  quem  ceinis  ,  transcendere  po- 
tuit ,  vcl  illum  Gaiigcm  liansnare  ?  quis  in  re- 
liquis  oiientis ,  aut  obeuiitis  solis  ullimis ,  aut 
aquilouis  ,  austrive  parlibus  tuum  nomen  au- 
«iiet  ?  quibus  amputatis,  cornis  profm  lô  ,  quan- 
ti>  in  an{<ustiis  vestra  gloria  se  ùiirttari  vtlit. 
Ipsi  autem  qui  de  vobis  loquuntur  ,  quàm  lo- 
quentur  diù  l 

(a)  Tous  les  peuples  de  la  Zone  australe  ne  sont  pas 
no»  antipodes.  Il  n'y  a  que  ceux  ijui  nous  «ont  dianié- 
kraicuieut  opposes. 


S.È2  Le    Songe 


CHAPITRE    VIL 

CliTAND  même  ces  hommes  qui  vivront  après 
nous,  instruits  par  leurs  pères  de  nos  grandes 
actions  ,  voudroient  les  transmettre  à  leurs 
desceiidans  j  le  feu  et  l'eau  ,  en  opérant  sur  la 
terre  ces  ravages  dont  les  temps  sont  mar- 
qnés  ,  ne  perinettroient  pas  que  notre  l'onom- 
mée  fût  longue,  bien  loin  qu'elle  puisse  être 
éternelle. 


D'ailleurs ,  qu'importe  que  l'avenir  parle  de 
vous  ,  puisque  vous  avez  été  ignoré  des  généra- 
tions passées  ,  peut-être  aussi  nom!>reuses  et 
certainement  meilleures?  il  vous  importe  d'au- 
tant moins  ,  que  vous  no  pouvez  vivre  une 
année  entière  dans  le  souvenir  de  ceux  qui 
pourroient  ouir  votre  nom.  Le  vulgaire  mesure 
l'année  par  la  révolution  du  soleil,  c'est-à-dire, 
d'un  seul  astre.  Mais  elle  n'est  véritablement 
achevée,  que  ([uand  les  astres  sont  revenus  au 
même  point  d'où  ils  sent  une  fois  partis  ,  et 
qu'après  de  longs  intervalles  ,  ils  ont  retracé 
le  même  plan  de  tout  le  ciel.  Or  cette  année 
embrasse  plus  de  vos  siècles  que  je  ne  puis 
dire.  le  soleil  sembla  défaillir  et  s'éteindre, 
dans  le  temps  que  l'ame  de  Romulus  s'envola 
dans  ces  temples  :  lorsqu'après  le  retour  de 
tous  les  astres  et  de  tous  les  signes  au  point  où 
ils  étoient  alors  ,  il  y  soulfriia  ,  à  la  même 
heure  une  pareille  éclipse  ,  l'année  sera  com- 
pletle.  Or  sachez  que  d'une  pareille  année  ,  la 
vingtième  partie  n'est  pas  encore  écoulée. 
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C  A  P  U  T    VII. 

NcuiN  etiam  ,  si  copiât  proies  illa  futuro- 
rurn  hominum  deinreps  laudes  uniuscujusque 
nostrûm  a  patribus  acceptas  posteris  prodeie; 
t.'imen  propter  eluviones  exustionesque  terra- 
Tum  ,  quas  accidcre  lempore  carto  necesse  est , 
non  hiikIo  non  H-tcrnam  ,  sed  ne  diulurnam  qui- 
tlem  gloiiam  assequi  possumus. 


Quid  aufem  întftrest,  ah  iis  ,  qui  postea  nas- 
centur  ,  serrn  jnern  fore  de  te  ,  quiiiii  ah  iis 
nullus  fuerit,  qui  anté  iiali  sint  ,  c[ui  ncc  pau- 
ciores,et  certè  meliorc?  fuertjivt  viri  ?  quum  J 
proîseï  tim  apud  eos  ipsos  a  cjuiiius  audiri  110- 
tnen  nostruni  polest,  norno  uiiiuj  anni  mémo-' 
riain  con^equi  posait  :  liumines  eniin  popula- 
rilcr  anmitu  t.inturrimodo  soîis  ,  id  est  ,  unius 
astii  rcditu  metiuntur  :  quuin  auteni  ad  idem, 
unde  somel  profecta  sunt,cunria  astra  redi«i- 
rlnt,  eiinidern({u«  ti>tius  c<eli  desf  riptimiom  lon- 
gis  iiitervatlis  ictiderint  ,  luni  ille  verê  verteiis 
Piinijs  appel!. tri  polest  ;  iii  quo  vix  direre  au- 
d''0  ,  qiiàni  imilla  serul.i  liominum  lenoanlur, 
Numf[ue  ,  ut  olirn  dcfii:ere  sol  huniiiiiltus  exs- 
tinpiiiipie  visus  est,  quum  Uomuli  aninius  lia>c 
ipsa  in  templa  j)eiietravit  ;  ita  quamloque  eà- 
dem  parle  sol ,  eodefnque  tenipure  ileruni  de- 
fecerit  ,  tuni    si;^iiis   oniiiihus    ad    idem    jn  iuci- 

Eium  ,    stellis({ue   levocalis  ,   explelnm  aiinum 
abeto  :    hujus  quidom  aniii  iiuudum  Yictâiinain 
partem  scito  esse  coiivertam. 
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Ainsi ,  sans  l'espérance  de  revenir  dans  cette 
demeure  éternelle  ,  centre  de  tous  les  biens  pour 
les  anies  vertueuses  ,  à  quoi  se  réduit  cette 
gloire  humaine  ,  qui  n'est  qu'un  instant  dans 
l'année  ?  si  donc  vous  voulez  prendre  l'essor  et 
élever  vos  regards  vers  cette  patrie  éternelle  , 
méprisez  les  discours  du  vulgaire  j  ne  bornez 
point  vos  espérances  aux  récompenses  humai- 
nes j  sensible  aux  attraits  de  la  vertu,  allez  par 
elle  au  solide  honneur.  C'est  aux  hommes  à 
voir  ce  qu'ils  doivent  dire  de  vous  :  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  qu'ils  en  parleront;  mais  leurs 
discours  n'iront  point  au-delà  des  bornes  étroi- 
tes que  vous  vovez.  Jusqu'ici  toute  renommée  a 
fini  :  elle  meurt  avec  les  hommes,  et  périt  pour 
jamais  pai'  l'oubli  de  la  postérité. 


CHAPITRE     VIII. 

A  ces  mots  ,  O  mon  père  ?  m'écriai-je  ,  quoi- 
que j'aie  suivi  dés  mon  enfance  la  roule  que  Paul 
Emile  et  vous  m'avez  tracée  ,  sans  me  rendre 
indigne  ni  de  l'un ,  ni  de  l'autre  ;  cependant , 
puisque  les  services  rendus  à  la  patrie  nous 
frayent,  pour  ainsi  dire,  le  chemin  du  ciel, 
animé  par  le  {irix  qui  m'est  proposé  ,  je  Icrai 
de  plus  £i;rauds  efforts.  Faites,  dit-il,  et  sachez 
^ue  ce  n'est  pas  vous  qui  êtes  mortel  ,  mais  ce 
corps  dont  vous  êtes  icvctu.  Cur  ce  dehois  de 
vous  nicine  n'est  pas  vous.  Notre  ame  est  j)ro- 
prcment  nous  ,  et  non  pas  cette  (igure  visi- 
tle.  (i)  Delà  concluez  (|ue    vous  êles   uu  Dieu, 
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Quocirca  ,  si  reditum  in  hune  lorum  despe- 
raveris  ,  in  quo  omnia  suiit  maguis  et  praps- 
tautibus  viiis  ,  quanli  tandem  est  ista  liomi- 
iium  gloria  quce  pertinere  vix  ad  unius  anni 
partem  exiguain  potest  î  igitur  allé  sperlaie  si 
voles  ,  atque  hanc  sedem  ,  et  a'ternani  donium 
contueri  ;  netjue  te  sermonibus  vulgi  dederis  , 
nec  in  prœmiis  humanis  spem  posueris  rerum 
tuarum  ;  suis  te  oportet  illecebiis  ipsa  viitus 
trahat  ad  verurn  decus.  Quid  de  te  alii  loquan- 
tur  ,  ipsi  videant  j  sed  loquentur  tanien  :  ser- 
mo  autem  omnis  ille  ,  et  aiigustiis  cingitur  iis 
regionum  ,  quas  vides  ;  nec  umquam  de  ullo 
peieimis  luit  ;  et  obruitur  homiiium  inteiitu  ; 
et  oblivione  posteiitutis  exstinr/iitur. 


C  A  P  U  T    VIII. 


0, 


V/T,  quum  dixisset  ,  Ego  verô  ,  inquam  ,  à 
Aliiiane  ,  si  quidem  bene  nieritis  do  patria 
quasi  limes  ad  ra:li  adilum  patet  ,  quamcpiam 
a  pueiilia  vestigiis  ingressus  patriis  ,  et  tuis  , 
decori  veslro  non   detui  ;  nunc   tamtii  ,  tanto 

trrrmio  proposito  ,    eiiilar    mullô   vigil.intiùs. 
t  ille,    l'u  veiV)  enilere  ,  et  sic   liabclo ,  non 
esse  te  mortaltm  ,   sed  coi  [>us  lioc   :   nec   euim 
tu  is  es  ,  qucm   lorma   ista   dc<  Kuat  ;  sed    mens 
cujusquc  ,    is  est  (juisque  ;  non  oa  liguiu  ,   (june 
.     dipilo  tiemonslr.iri  potc->l.  Dcuin  te  igitur  scito 
^  êise  :  si  quidem  Dcus  est  ,  qui  viget  ,  qui  seu- 

(OC'ealutiP  for»  niativnisc  conclusion:  Tninc  n'estpoint 
«n  Di'Mi ,  mais  unv  .iiibslaniT  n  la(|iiilli-  PiiMi  a  couiiminiqué 
une  Ivihïi:  portion  de  ses  attributs.  l^llcincuC  çt  rc^  tt  Iccorpt 
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Oui ,  une  substance  qui  réunit  la  force,  le  senti- 
ment ,  la  mémoire  ,  la  prévojauce  ,  qui  meut 
et  régît  lecorps  auquel  elle  est  proposée,  comme 
le  Dieu  s(mveraia  meut  et  régît  cet  univers  ,  ne 
peut-être  qu'une  substance  divine.  Et  comme 
c'est  un  I)ieu  éternel  qui  fait  mouvoir  un 
monde  eu  partie  périssable  (2)  ,  c'est  un  esprit 
dont  la  diiice  n'a  pas  de  bornes,  qui  anime  un 
corps  destructible. 


Ce  qui  se  meut  toujours  par  soi-même  est 
quelque  chose  d'éternel:  ce  qui  ne  lait  que  rece- 
voir ou  transmettre  le  mouvement  ,  meurt 
nécessairement  aussi-tôt  qu'il  le  perd.  Il  n'y  a 
donc  qu'un  être  auteur  de  son  mouvement  qui 
ne  cesse  jamais  de  se  mouvoir,  parce  qu'il  ne 
s'abandonne  jamais.  Il  fait  plusj  il  est  principe 
moteur.  Or  ce  qui  est  prin«:ipe  n'4  pas  d'ori- 
gine. C'est  la  cause  de  tout,  qui  ne  peut  avoir 
de  cause  :  s'il  en  avoit  une  ,  il  ne  seroit  pas 
principe.  Or  ,  s'il  n'a  pas  commencé ,  il  ne 
peut  (Inir.  Un  principe  détruit  ne  pourroit  ni 
«ître  reproduit  par  un  autre  ni  en  créer  lui- 
même  un  nouveau.  Car  tout  principe  étant  par 
sa  nature  créateur,  ne  peut  être  créé.  Ce  qui 
se  meut  par  soi-mênie  est  donc  1«  principe  du 
mouvement  j  qui  ne  peut  ni  naître  ,  ni  mourir 
à  moins  que  le  ciel  ne  s'écroule  ,  que  toute  la 
nature  ne  tombe  dans  l'inertie,  sans  qu'aucune 
force  puisse  renaîtie,  pour  lui  rendre  sa  pre- 
mière activité. 

aur/iit'l  rlli?  est  pr(<po.ti'c  ;  m.Ti's  comme  cause  croe'e  , 
subordonnée  ot  dt'p<Tidynt<-.  Elle  n'est  qu'un  principe 
secondaire.  Le  vrai  et  riiui<iue  principe  ,  c'est  Dieu. 
VoiU  la  cause  de  tout,  qui  ne  peut  avoir  de  cause» 
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tit  ,  qui  meminit ,  qui  providet  ,  qui  tam  ré- 
git ,  et  nioderatur  ,  et  niovet  id  roipus  ,  cui 
jiiTippositus  est  ,  quàm  liunc  niundum  piiiiceps 
ille  i3eus  :  et  ut  munduin  ex  quadom  part© 
mortalem  ipse  Deus  alernus  ,  sic  Iragile  cor- 
pus aiiimus  sempiternus  movct. 

rVam  quod  seniper  movetur  ,  seternum  est  : 

quod  autem  motum   affert   alirui  ,  quodque  ip- 

sum    agitatur    aliunde    j    quaiido    Hnein    liabet 

mutùs  ,  vivendi  habeat  necesse  est.  Solum  igi- 

lur  ,  quod  seipsum  movel ,  quia  numquam  dese- 

ritur   a  se  ,  numquam  ne  moveri  cjuidem   desi- 

iiit  :  quin  etiani  ceteris  ,  quœ   moventur  ,   hic 

fons  ,  lioc  principium  est  movendi    :    print  ipii 

aiitem  nulla  est  oiigo  j  nam  ex  priiicij)io  oriun- 

(.iir  omnia  ;  ipsum  auteni  nulla  tx  re  alia  nasci 

j'Otest  j   nec   enim   csset   id  principium  ,  quod 

gignerclur   aliunde,  Ouùd  si  numquam  uiitur, 

ne   oci  idit   quidem    umquam  :  nam   piiiuipium 

exslinctum  ,    nec    ipsum    ab    alio    reniiscetur  , 

nec  ex  se  aliud  creabit  j  si  quidem  necesse   est 

a  prinripio  oriii  omnia.  lia  fit  ,   ut  niotûs  ]>iin- 

cipium  ex   eo   sit  ,  quod  ipsum  a  se  movetur  : 

id  autem  nec  nasci  potest ,  nec  mori  j  vel  con- 

cidat  omiae  cœlum  ,   omnisque  natura  consistât 

necesse  est,  nec  vim  ullam  nanciscatur,  quâ,  ut 

fl  primo  impulsu  ,  moveatur. 

(v.)  Pc'ri^s.Tlilc  <]iiar.t  à  In  forme.  Car  quant  à  la  ma- 
tière Ions  Its  nni  itns  la  crn>  oient  indotructiblc.  l'our 
R0U8  ,  nous  aavuns  qu'elle  doit  itic  ancantic. 
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CHAPITRE    IX. 

Ir^ursQu'iL  est  évident  que  ce  qui  se  meut 
par  soi-même  est  éternel  ,  qui  ne  voit  qu'il 
est  de  la  nature  de  l'ame  d'être  toujours.  Tout 
ce  qui  est  mu  par  une  cause  étrangère ,  est 
inanimé  j  oe  qui  vit ,  se  meut  d'uu'^iïnouve- 
ment  qui  lui  est  propre.  Or  toile  est  la  force 
de  l'ame.  Que  si  c'est  le  seul  être  qui  se  meuve 
par  sa  propre  puissance  ,  elle  n'est  ni  créée 
ni  mortelle.  Occupez-la  dignement.  Le  salut 
de  Ift  patrie  est  le  plus  noble  des  objets.  Un» 
ame  que  ce  zèle  a  exercée,  a  échouliée,  revole 
plus  légèrement  dans  ce  séjour  qui  est  sa  vraie 
patrie.  Elle  s'en  applanira  les  voies  ,  si  dans 
le  temps  même  qu'elle  est  dans  la  prison  de 
son  corps  ,  oUe  |»rend  l'essor  et  se  dégage  au- 
tant qu'il  est  en  elle  ,  pour  contempler  les  ob- 
jets qui  l'environnent. 

A  l'égard  de  ces  âmes  qui  ,  dépendantes  des 
sens  ,  esclaves  des  voluptés  ,  ont  ,  au  gré  des 
passions  dont  les  voluptés  sont  l'objet ,  violé 
les  loix  divines  et  humaines  ,  elles  rampent  en- 
core ,  après  leur  séparation  ,  dans  les  langes 
de  lu  terre  ,  et  ne  reviennent  dans  ce  lieu 
qu'après  plusieurs  siècles  de  douleur  et  do 
muux.  11  disparut,  et  je  m'éveillai. 
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C  A  P  U  T    IX. 

()  u  u  M  patent  igitur  :  a?ternum  id  esse,* 
qujd  seipsum  moveul  j  quis  est ,  qui  banc  natu- 
ram  animis  esse  tributain  negel  f  inauimum  est 
cuira  omiie  ,  quod  puisu  agitalur  cxlerno  : 
quod  autem  animal  est  ,  id  motu  rietur  inte- 
riore  ,  et  suo  :  nani  liccc  est  pro[)ria  natura  ani- 
mce  ,  atque  vis  :  qax  si  est  una  ex  omnibus  , 
qure  seipsa  semper  moveat  ;  neqiie  nala  ceitè 
est  ,  et  aîterna  est,  lîanc  tu  exerce  in  optimis  /. 
rébus  :  suiit  autcm  opti;niTe  curœ  ,  de  saluto 
patriae  ,  quibus  agitrilus  et  exercitatus  aaimus 
velociùs  iii  haiic  sedein  et  domum  suam  pcr- 
volabit  :  idque  ociùs  faciel  ,  si  jam  tum  ,  qu- 
um  erit  iiiclusus  in  corpore  ,  eminebit  ioids  , 
et  ea  ,  quae  extra  erunt  ,  contemplans  ,  quàrn 
maxime  se  a  corpore  abstruhet. 

N.imque  eorum  animi  ,  qui  se  corporis  vo- 
lupt.itibuj  dediJeruiit  ,  earuinqiie  se  quasi  mi- 
nistros  praîbueruiit  ,  inipulauque  iibidinutn  vo- 
luptatibus  obcdieiitiuiu  ,  deorum  et  homiaum 
jura  violaverunt  ,  corpuribus  elapsi  circum  ter- 
ram  ipsam  volulantur  ;  nec  huuc  in  locurn  , 
nisi  mukis  exagitali  semlis  ,  rcvcrluatur.  lll« 
diicejtiiC  :  ego  :»umuo  soluluj  sum. 
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LETTRE 

DE    CICÉRO  N 

A  SON  FRÈRE  QUINTUS, 
LIVRE    PREMIER. 

M.     CiCÉRON     i.     SON     FRÈRE    QuiNTUS., 

Çvi?fTUS  Cicéron  Oi'oît  gouverné  pendant 
deux  ans  avec  peu  de  succès  ,  V Asie  qui, 
lui  étoit  échue  à  l'expiration  de  sa  préture. 
Ce  gouvernernent  lui  ayant  été  prorogé^ 
•pour  une  troisième  année  ,  son  frère  Afarcus. 
en  prit  occasion  de  l'exhorter  à  sj'  faire, 
honneur.  Dans  celte  vue  il  lui  écrivit  cette 
Lettre  qui  peut  servir  de  règle  et  d'instruc- 
tion à  tous  les  Gouverneurs  de  ville  et  de< 
province. 

kJvoiqvt.  bien  persuadé  que  ma  lettre  sera 
devancée  par  d'autres  avis  et  p;ir  la  célérité  de 
la  renommée  ,  et  que  vous  apprendrez  d'ail- 
leurs que  vos  travaux  et  mes  regrets  sont 
prolongés  d'un  an  ;  j'ai  cru  cependant  devoir 
vous  écrire  moi-même  cette  fâcheuse  nouvelle. 
Je  vous  avois  annoncé  toute  autre  chose  ,  non 
pas  une  fois  ,  mais  cent  :  lors  même  que  nos 
amis  n'y  comptoient  plus  ,  je  vous  flattois 
encore  que  vous  seriez  rajipellé  à  point  nommé. 
C'éioit  aou-seiUomeut  pour  vous  eu  douuer  le 


C  I  C  E  R  0  N  I  s 

E  P  I  S  T  O  L  A 

AD     Q.     F   R   A  T   R   E  M, 
LIBER    P  RI  M  US. 

M  A  R  e  u  s.     Q.     F  i\  A  T  R  I     s. 

Q^uiNTVS  Cicero  provinclam  Axiani  ex  prœ- 
lura  sorlitus  ,  eani  ddobus  jain  annis  pa- 
ntin secundci  Jamd  administrarat.  Proro- 
gato  in  nnnum  tertiiitn  imperio  ,  Mnrcus 
fraler  inde  occasioiteni  euni  ad  latidem 
cohorLandi  stmipsit  ,  scriptti  hoc  rpis- 
told  ,  quœ  iiiddern  omnibus  proifinciarum 
aut  ciyitattirn  rectorihus  nornia  quœdam  , 
€t  bene  agendi  régula  esse  potest.  Auuo- 
urbis  695, 

ï-rjTSr  non  duhitabam  ,  quin  Iianc  cpîstolam 
mulli  nunlii  ,  f.itnu  dciii'jue  cssel  ipsa  sua  çe- 
loritate  superalura  ;  tu<jiie  anlè  ah  aliis  audi- 
turus  esses  ,  anmiiu  terlium  accessisse  deside- 
rio  nostro  ,  et  laboii  tuo  ;  tamen  existimavi  a 
me  quoque  lihi  liujus  molestia?  nuatiuin  per- 
ferri  oporlere.  Nam  suporiorihus  litteris  ,  non 
unis,  sed  pluiil>Uii  quuin  jam  af»  aliis  despcrata 
res  esset  ,  lumen  cj^o  lilii  spem  matur.T»  «leccs- 
tfiouis  affcrcbani  ;  non  s<>li\iu  ul  q-iàin  «liutissL- 
mè  le  jucuudù  upiuioao  ubluclarcni  ,  scd  cUaa| 
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plaisir  d'a\aiice  ;  mais  encore  parce  que  jô 
ci'ojois  la  chose  d'autant  plus  sûre  ,  que  les 
préLcurs  (  i  )  et  moi  y  travaillions  de  tout 
uctre    cœur. 

2.  Le  malheur  ayant  voulu  que  leur  crédit 
et  mon  zèle  y  échouassent  j  c'est  un  -écliec 
difficile  à  supporter.  Cependant  il  ne  convient 
pas  à  des  âmes  comme  les  nôtres  ,  éprouvées 
par  l'exercice  et  le  poids  des  affaires  ,  de  se 
laisser  abattre  et  déconcerter  par  le  chagrin. 
S'il  doit  être  plus  cuisant  ,  lorsqu'on  ne  peut 
s'en  prendre  qu'à  soi-même  ,  je  vois  ici  de 
quoi  m'afîliger  plus  que  vous.  Car  c'est  ma 
faute  ,  si  ,  quoique  vous  me  l'eussiez,  demandé 
en  partant  et  depuis  votre  départ  ,  vous  ne 
filles  pas  relevé  ,  (2)  l'année  passée.  Ne  son- 
geant qu'à  l'intérêt  des  alliés  ,  qu'à  combattre 
l'impudence  de  certains  hommes  d'afïaires  , 
qu'à  augmenter  notre  gloire  par  vos  vertus  , 
je  lis  des  démarches  d'autant  plus  impruden- 
tes ,  qu'il  devenoit  possible  par-là  qu'une  troi- 
sième année  suivît  la  seconde.  Puisque  j'avoue 
mon  tort  ,  sage  et  généreux  comme  vous  êtes  , 
vous  travaillerez  efficacement  à  tirer  avaatagfl 
de  mou  erreur, 

5.  Si  ,  vous  prescrivant  j)lus  d'ardeur  que 
jamais  ,  pour  tout  ce  qui  lait  une  bonne  re- 
nommée ,  vous  vous  j)iqucfc  de  surpasser  , 
non  plus  vos  rivaux  ,  mais  vous-même  ;  si  le 
noble  an)our  d'une  gloire  sans  exception  échauffe 
votie  ame  ,  vos  désirs  et  vos  pensées  ,  croyei- 

(1)  Les  Préteurs  travailloient  à  faire  donner  im  «nr- 
ccsseur  k  Quinlus  Cicâen  ,  parce  que  chacun  aspueit 
»  l'èlre. 
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quia  tanta  adi)ibeatur  et  a  nobis  ,  et  a  prre- 
toiibus  conteiiiio  ,  ut  rem  posso  confici  non 
diffiderem. 

2.  Nunc  quoniam  ita  accidît  ,  ut  ncque  pra?- 
tores  suis  opibus  ,  neque  nos  nostro  studio 
quidquum  prulirere  possemus  ,  est  omniiio  dif- 
ficile non  graviter  id  ferre  ;  sed  tamen  nos- 
tros  unimos  niaximis  in  rébus  et  gerendis  ,  et 
suitinendis  exerc  itutos  ,  fragi  et  debilitari  mo- 
lesliîi  non  oportet.  Et  quoniam  ca  niolcslissimè 
ferre  liomines  debenl  ,  qure  ipsurum  rulpà  con- 
tra» t<i  sunt  ,  est  q'jiddam  in  hac  re  niilii  moles- 
lii'is  fcrendum  ,  quàm  tibi  :  faclum  est  enlm 
me;\  culpà  ,  conlià  <juàm  tu  mecun»  el  profit  is- 
cens  ,  et  per  litteras  egeras  ,  ut  priore  anTio 
non  succederetur  :  quod  ego  ,  dum  soi  iorum 
laiuti  consulo  ,  dum  inipudenlire  nonnuîli'i  uin 
negoliarum  rosisto  ,  dum  nostram  glcriun»  tuà 
virtute  augeri  experto  ,  feci  non  sa|.iciiter  ;  pire- 
serlim  quum  id  rommiserim  ,  ut  illf  ,'dter  an- 
nus  etiam  lerliuni  posset  addun  re.  Quod  quo- 
niam peccatiim  meiim  esse  riinfileor  ;  est  sa- 
picnliae  atque  bnmanit.itis  turr  ,  (  urure  et  per-» 
hrcre,ut  hoc  inim'is  sapienlcr  11  me  provisum, 
diligunlià  tuâ  corrigatur. 

3.  Ac  si  te  ipse  vefiemenliùs  a»l  rmnes  par- 
tes bcne  audiundi  exrilaris  ,  non  ut  cum  aliis  » 
sed  ut  lerum  jam  ipso  certes  ;  si  omnem  tuan^ 
menlcm  ,  ruiani  ,  cogilationcm  ad  cxrellentcin 
omnibus  ,  in  rébus  laudis  cupidilatem  iiuitiris  » 

(a)  On  avoit  porto  J<ï  plainffsli  Rome  corjtrc  Qnintus. 
Son  frhrc  ,  011  pour  confondre  ses  ennf-niis  ,  011  poiir 
lui  <l'  n  If  r  movrn  de  réparer  ses  toi  s  ,  lui  fit  proroger  l*- 
cotuawndcuicnU 
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moi  ,  cette  surcharge  d'un  an  fera  le  bonhear 
•de  notre  vie  et  la  eloire  de  nos  enlans.  La 
première  chose  que  je  vous  demande  ,  c'est  de 
ne  pas  perdre  courage  ,  de  ne  pas  succomber 
au  flot  des  affaires  j  au  contraire  ,  de  vous 
roidir  ,  d'y  faire  face  ,  d'aller  même  au  devant. 
Le  ministère  que  vous  exercez  ,  n'est  pas  de 
ceux  où  la  fortune  domine  ,  hi  sagesse  et  la 
vigilance  y  peuvent  beaucoup. 


4-  Si  le  comrnandement  a^ous  étoît  continué 
à  la  tcte  d'une  armée  ,  contre  des  ennemis 
redoutables  ,  et  puissans  ,  je  ficmirois  en 
voyant  que  la  fortune  prolonge  son  empire 
sur  nous.  Mais  elle  n'influe  point  ,  on  n'influQ 
que  peu  sur  vos  fonctions.  Tout  paroit  dé- 
pendre de  la  vertu  et  de  la  sagesse.  Je  ne 
piévois  ni  attaques  sourdes  ,  ni  guerre  ou- 
verte ,  ni  défection  des  alliés  ,  ni  défaut  de 
solde  ou  de  subsistances  ,  ni  révolte  des  trou- 
pes ;  coups  de  la  fortune  qui  on  souvent  assailli 
des  hommes  d'une  prudence  consommée  ,  et 
«^ui  les  ont  fait  succomber  ,  comme  les  plus 
Iiabiles  pilotes  succombent  à  la  violence  de 
]a  tempête.  Vous  êtes  en  pleine  paix  j  vous 
jouissez  d'un  calme  profontl  ;  calme  perfide 
cependant  pour  le  pilote  qui  s'endort  ,  mais 
bien  doux  pour  celui  qui  veille.  Yolic  pro- 
vince est  peuplée  d'alliés  qui  sont  la  meilleure 
espèce  d'iiommes  qu'il  y  ait  sur  la  len^e  ,  et 
d'une  classe  de  cilojtns  dont  les  uns  sont 
t'troitement  unis  avec  nous  ,  comme  fermiers 
de  lu  République  ,  et  les  autres  ;  comme  né- 
gociftûts  euritiiis  pur    lo    con^uierce  ,  recuui 
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milii  crede  ;  unus  annus  additus  labori  tuo  , 
multorum  annoium  IcPlitiam  nobis  ,  gloriam 
veiù  etiani  poslcris  iiostris  afferet.  Quapropler 
hoc  te  piimùm  rogo  ,  ne  contralias  ,  ac  demÏL- 
tas  anitnum  ;  neve  te  obrui  ;  taniquam  fluclu  , 
sic  magniludine  negotii  sinas  ;  contràque  eri* 
gas  ,  ac  résistas  ,  sive  eliam  ultro  occuras  ne- 
gotiis.  Neque  eniin  cjusmodi  j>artem  reipublicœ 
■goiis  ,  in  qua  forluna  domiiietur  ,  sed  in  qua 
plurimùm  ratio  possit  et  diligeutia. 


/|.  Quùd  si  tibi  bellum  aliquod  magnum  et 
perirulosum  ailniiuistranti  prorogatum  impe- 
rium  vidercm  ,  trcnierem  unimo  ,  quôd  codein 
tenipore  esse  intelligeicm  ctiam  lorlunœ  potos- 
tatem  ia  nos  prorogatam  ;  nunc  verù  ca  p.irs 
libi  roipubliiar  conimissa  est  ,  in  qua  aut  niil- 
lam  ,  aut  peiexiguam  partem  fortuna  tenol  ,  et 
qu?c  mibi  tota  in  tua  viitute  ,  ac  modeititijjiie 
eiiimi  posita  esse  vidc;aur.  Nullas  (ut  tqiinor  ) 
iasidias  liostium  ,  nullarn  pra'lii  diinicalioueiii , 
nullum  defcclionein  surioium  ,  nullarn  inuj>i..in 
slipcndii  ,  aiit  rei  frumentaiijr  ,  nuUani  seditio- 
uem  excrciliis  ,peilJmesrimus  :  quœ  persa-po 
sapienlissimis  viris  acciderunt  ;  ut  ,  quuinad-» 
muduni  gubcrnatores  optinii  vim  lempcst;itis  , 
tir  ilH  lorlunrp  rmpetum  snperare  non  possent. 
'J'ibi  data  est  summa  \m\x  ,  SMiunui  ti  antjuillitas  : 
ila  tamcn  ,  ut  ca  doniiientcni  gul'cnuil(>rern  vel 
obrui.'re  ,  vigilantcm  eliani  delet  Uiro  possit. 
Constant  cnim  ta  provinria  prinn'irn  ex  co  gé- 
nère sotiorum  ,  quod  est  ex  lioniinum  onint 
pencio  buni;inis>,iinuni  deinde   ex    eo   f^encre 

civiuni  ,  (jui  aut  qiu'ul  publiiaui  sunt ,  nos  sum- 
iru'i  iic'<;f>>5ilu'linc  allingiint  ;  aut  quod  ita  ne- 
goiianlur  ,  at   locuplçles  sint    ,    no.shi  consu- 
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noissent  qu'ils  doivent  à  mon  consuUit   (i)   îô 
cuiiservaiioa  Je  leurs  tbrlur.es. 

II.  Mais  ,  dkez-vous  ^  ils  se  disputent  ,  ils  se 
plaident  ,  Us  se  rendent  de  mauyhi;j  offices.  Est- 
ce  que  je  vous  dis  que  vous  n'auiez  rien  à 
f^^iire  ?  ISon  :  je  comprends  que  vos  l"onction$ 
sont  pénibles  et  dclicates.  Souvenez-vous  seu- 
J.enieut  que  je  les  fais  dépeiidre  moins  de  la 
fortune  que  de  la  sagesse, 

6.  Que  vous  en  coutera-t-il  de  contenir  les 
hommes  ,  si  vous  vous  contenez  vous-même  ? 
Que  ce  soit  très-difficile  pour  d'autres  ,  l'expé- 
rience le  prouve.  Pour  vous  que  la  nature  a 
formé  pour  être  sage  ,  sans  le  secours  de  l'é- 
ducalion  ,  et  dont  l'éducalion  puuvoit  redres- 
ser le  naturel  lepliis  pervers  ,  en  vérité  c'est 
■une  ciioie  fort  aisée.  Tandis  que  vous  résiste- 
rez ,  comme  vous  fuites  ,  à  l'argent  ,  à  la  vo- 
lupté ,  aux  passions  de  toute  espèce  ,  quclla 
ajtparence  que  vous  ne  puissiez  pas  réprimer  la 
mauvaise  foi  d'un  négociant  ,  la  cupidité  d'un 
fermier  !  Vos  mœurs  feront  croire  aux  Grecs  , 
qu'un  de  leurs  anciens  héros  ,  ou  quelquo 
homme  divin  leur  est  descendu  du  ciel. 

7.  Ce  que  je  vous  écris  n'est  pas  pour  vous 
donner  des  encouragemens  ,  mais  pour  vous 
faire  sentir  le  plaisir  de  bien  faire  et  d'avoir 
bien  fait.  Il  ser.»  beau  d'avoir  exercé  trois  ans 
l'autorité  absolue  dans  l'Asie  ,  sans  que  \e$ 
objets  séduiiuns    dont  cette  prx»vince  abonde  , 

(1)  En  ^tonfbnt  la  conjuration  de  Catilina  ,  Cicéron 
•anv:i  les  fortunes  de  tous  les  riclics  particuliers  ,  qui 
tcrcicût  dçycnuvs  la  proiç  dç  ctttv  tivupe  de  scclcrata». 
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latùs   beneficio    se    iiicolumss   fortunas    habers 
arbitrantur. 

IT.  At  enim  iiitev  hos  ipsos  exsistunt  graves 
contorversii'e  ,  mult.TC  nascuntui  injuriœ  ,  ma- 
giire  contentiones  consequuntur.  Quasi  vero  ego 
i<l  putem  ,  non  te  alit[uantuni  negotii  sustinere. 
Intelligo  permagnum  esse  negotium  ,  etma>iimi 
consilii  :  sed  mémento  ,  consilii  me  hoc  negoliunri' 
esse  magis  aliquanlo  ,  quàm  fortuno?  putare. 

6.  Oui'l  est   enim   ncgotli    ,    continere  eos  ,' 
quibus  prrcsis  ,  si  te  ipse  conlineas    :   id  autem 
sit  magnum  et  diiFuile  ceteris  ,  sicut  est  difEcil- 
limum  :  lihi  et  fuit  hoc  semper  l'acillimum  ,    et 
verô  esse  debuit  ;  cujus   nulura     talis    est  ,    ut 
etiam  sine  doclrina  videatur  moderata  esse  po- 
tuisse  :    ea  autcm  adhibita   doctrina    est  ,    quae 
vel   vitiosissimam  naturam  atlollere  possit.  Tu 
quum  pccunit'e  ,   <|nuni  voluptali  ,  quum  omni-- 
um   rerum  cupiditati  résistes   ,   ut  lacis  ;   erit  , 
credo  ,  periculum  ,  ne  improbum  negoliatorem  ,, 
paulô  cunidiorem  publicauum  coniprimere  non 
possis.  IVam  GriXci  quidem  sic  te    ita  viventem. 
intuebuiitur  ,  ut  quemdam  cv   annalium  mcmo- 
ria  ,  aut  etiam  de  c(juIo  divinum   honiinem  es9^ 
\n   provinciam  dclapsuni  j  atent.. 

7.    Afque  h.Tc  nunc  non    ut    farias  ,   sed    ut- 
le  farere  ,  et  l'ecisse  gaudeas    ,  scribo.    Pjn?c!a— 
rum  est  enim    ,    summo   cum  impciio   fuisse  in 
Abia  tricnniuM)  ,  sic  ut  nuUum  te  sigiium  ,  nulla- 
pictura  ,  nullum  vas  ,  nullu  veslis  ,  nuUum  nian*- 

Voilk  pwnrqiioi  \cs  n«'|ÇAri.intâ  «^toient-  nUarhf^s  à  Cî*- 
c<'ri«n.  Oiinnt  aux  fermiers  ,  il  leur  avoil  rendu  déb^ 
crand*  swviccft*- 


6ô8  Lettre  de  Cicéron 

statues,  peintures  ,  vases  ,  étoffes  ,  esclaves  , 
beautés  ,  argent  et  manières  d'en  tirer  ,  aient 
ébranlé  votie  piobité.  Que  leslc-t-il  à  désirer 
eprès  cela  ,  sinon  que  cette  vertu  ,  cette  modé- 
ration ,  ce  déiiatcressenicnt  ne  soient  pas  en- 
seveli» dans  les  ténèbres  et  dans  l'oubli  i  qu'ils 
fcrillent  au  graad  j<nir  de  l'Asie  ,  aux  veux  de 
cette  belle  province  ,  et  que  la  renommée  les 
publie  dans  l'univers  ?  Qu'elle  dise  que  les 
peuples  ne  sont  ni  effrajés  de  vos  marches  , 
ni  épuisés  par  votre  luxe  ,  ni  aliumcs  de  votre 
présence  ;  que  les  villes  croyant  voir  en  vous 
■un  ])rotecteur  ,  et  non  un  tjran  ,  la  maison 
-qui  vous  reçoit  ,  un  hôte  et  non  un  ravisseur  , 
la  joie  publique  et  particulière  suit  vos  pas  ? 

III.  Sur  tous  ces  articles  ,  l'expérience  vous 
a  sans  doute  appris  ,  qu'il  ne  sufFt  pas  que 
vous  soyez  irréprochable  j  mais  que  vous  de- 
vez veiller  sans  relâcjie  sur  les  ministres  de 
■  votre  pouvoir  ,  en  homme  qui  chargé  du  sahrt 
de  la  province  ,  est  responsable  envers  leS 
citoyens  ,  les  alliés  et  la  République  ,  de  ses 
adjoints  comme  de  lui-même.  11  est  vrai  que 
ceux  que  vous  avez  sont  naturellement  disposés 
è  se  respecter.  Les  titres  ,  l'âge  ,  et  la  dignité 
tnellent  "^rubérou  à  la  tête  de  tous.  Occupé  à 
écrire  l'histoire  ,  il  trouvera  dans  les  iasles 
de  sa  maison  des  modèles  qu'il  se  piquera 
d'imiter.  Pour  Allienus  sont  attachement  et 
ses  mœurs  le^conf'ondent  avec  nous-mêmes.  Je 
ae  jiaxle  pas  de  Gratidianus  ,  qui  ,  jaloux  de 
»on  propre  honneur  ,  le  sera  aussi  du  notre  , 
parce  qu'il  a  pour  nous  le  coeur  d'un  lièro. 
<^)uant   à  votre  Questeur  ,  (i)   vous    le  deve« 

(i)  C'cloit  le  licsoiici;  l'LtJunie  cli^;gé4o  la  c«€«tte 
e^  de  lik  dépense». 
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cipium  ,  nulla  forma  cujusqunm  ,  iiuUa  conditio 
])erunia^  (  quibus  rehus  iibuadat  ista  provincia  ) 
ab  surnma  iulegritate  conlinentiaque  deduxeiîl. 
Quid  autein  rtj)eriii  tam  cxiniiurn  ,  aut  lam 
exjjclcaduni  putest  ,  quàin  istam  virlutem  , 
moderatioaem  aaimi  ,  temperanliam  ,  noa 
latere  in  tcnebris  ,  neqiie  esse  abditam  ;  sed 
in  luce  Asire  ,  in  oculis  rlarissinice  provin- 
tiœ  ,  at([ue  in  auriiius  omnium  gentium  ac 
iiatiunum  esse  positani  ?  non  itinenbus  tuis 
pcrterreii  homines  ?  non  sumptu  exhauriri  f 
nou  advenlu  commovcri  ?  esse  ,  quocunique 
veneris  ,  et  publicè  ,  et  piivatim  maximam 
lœliliam  j  quum  urbs  custodem  ,  non  tjran- 
num  j  domus  liospitem  ,  non  expilatorem  : 
récépissé  videatur  ? 

III.  Mis  autcm  in  rébus  jan^  te  usus  ipse 
profertù  crudivit  ,  ncquaquatn  salis  esse  , 
ipsuni  basce  liabere  viilules  ,  sed  esse  cir- 
cumspiciendurn  diligentei  ,  ut  in  hac  custodia 
piovincifC  non  te  unurn  ,  sed  omnes  minis- 
tros  imperii  lui  ,  sociis  ,  et  civibus  et  rei- 
j>ublicie  prîPstare  videarc.  Quamqoam  legatos 
h^lwîs  eus  ,  qui  vpsi  per  se  iiabiluri  sint  ra« 
tioiieni  dignitalis  suie  j  de  quibus  honoie  , 
et  dignilale  ,  et  œlate  prœstat  Tubero  ,  quem 
ego  arbiuor  pr.'»'sertim  quun»  srribat  histo- 
ria'n  ,  niuUos  ex  suis  aniuilibus  pusse  dili- 
gcre  ,  «|uub  velil  ,  et  possil  iniitari  :  Allieuuâ 
autcm  nosler  est  ,  quum  animo  et  benevo- 
lentiâ  ,  lum  vero  cliain  imilalione  vivendi. 
l\.irn  quid  ego  de  (^ratidiano  dicatn  \  qucin 
ccrlo  s*io  ila  laborare  de  fc\i«^timatione  sua 
ut  propter  amorcm  in  nos  fratenuun  ,  etiam 
de  nojlra  biboret.  (Ju.TsliJiimi  baiies  ,  nou 
Vuu  i»dicio  dulectum  i  sud  cmn  ,  quem  son 
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au  sort  et  non  à  votre  choix.  C'est  a  lui 
à  s'observer  lui-même  ,  et  à  se  confoimtr 
en  même  temps  à  ce  que  vous  presciiitz.  Si 
dans  le  nombre  ,  il  se  trouve  un  btnme 
intéiesié  ,  prenez  patiente  autant  qu'il  ne 
manque  qu'à  lui-n;ênie  ,  et  qu'il  ne  va  pas  jus- 
qu'à trafiquer  du  pouvoir  que  vous  avez  confié 
pour  le  faiie  respecter., 

9.  Maintenant  que  le  relâchement  et  l'intérêt 
ont  pénétré  par-tout  ,  je  vous  désapprouve- 
rois  d'approfondir  tous  les  caractcrcs  ,  de 
dévoiler  toute  turpitude.  Il  vaut  mieux  me- 
surer votre  confiance  sur  la  fidélité  que  vous 
pouvez  disieinei'  dans  les  lie  mmes.  La  con- 
duite de  ceux  que  la  Repuldique  vous  a  don- 
nés ,  pour  vous  assister  dans  vos  fonctions  ,, 
n'est  sur  votre  compte  que  jusqu'aux  termes 
que.  je    vous  ai  marqués. 

A  l'égard  de  vos  commensaux  ,  et  des  of- 
fi(  iers  que  vous  avez  pris  à  votre  service  ,  et 
qu'on  appelle  pour  cela  la  cohorte  du  pré- 
teur. ,  vous  êtes  également  responsable,  de 
leurs  paroles  et  de  leurs  actions.  Au  reste  , 
ce  sont  des  hommes  qui  sont  dans  vos  mains  ; 
et  que  vous  pouvez  ou  favoriser  s'ils  font 
leur  devoir.  ,.  ou  réprimer  pour  peu  qu'ils 
oublient  leur  honneur.  On  a  pu  dans  les 
commencemens  abuser  de  votre  facilité  :  car 
plus  un  homme  a,  de  probité,  moins  il  soup- 
çonne celle  d'autrui.  Que  celte  iroi^i^me  an- 
née fiiSf^e  voir  en  vous  la  môme  intégrité  que 
les  firécédentes  ,  avec  plus  de  disceruçment  et. 
de,  circonspection.. 

10.   Qu'où  sache  que    votre,  oreille   u'cnlcnd 
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dédit  :  liurxc  oportet  et  suà  sponte  esse  mo- 
deialuna  ,  et  tuis  institulis  ac  piceceplis  ob- 
tetnperare.  Quor^um  si  cjuis  forlè  esset  sor- 
didior  ,  ferres  eatenus  ,  quoad  per  se  iiet,lige- 
ret  eas  logos  ,  quibus  est  adstrictus  ;  non  ut 
eà  polestale  ,  quanfi  ut  ad  dignitatem  permisis- 
ses   ,   ad  quœslum  uleretur. 

f).  Ne(jue  enim  mihi  sanè  placet  ,  propserlîm 
quum  hi  mores  tanluin  jani  ad  nimiani  lenita- 
tem  ot  ad  ambitionem  incubuerint  ,  scrutali  te 
oniucs  sorties  ,.excutere  unuinquemque  eorum  ; 
sed  ,  quanta  sit  in  quoquc  (ides  ,  tanlum  cu> 
que  coniiuittere.  Atquc  inter  Iios  ,  eos  ,  quos 
tibi  comités  et  adjutores  negotiorum  publico- 
runi  dédit  ipsa  respublica  ;  duntaxat  tiuibus  iis 
prœbtabis  ,  quos  aatè  prccscripsi. 

IV.  Quùs  verô  aut  ex  domesliris  convic-- 
tionibus  ,  aut  ex  nccessariis  apparitionibus  te- 
cum  esse  viduisli  ,  qui  quasi  ex  cohoile  prœ- 
toris  a[)pcllari  soient  ,  hurum  non  modo  facta  , 
sed  eliam  dicta  omnia  prreslanda  nobis  surrt. 
Sed  haljes  ,  eos  tecum  ,  quos  possis  reclè  fa- 
clentes  facile  diligere  ;  minus  consulentes  exis- 
timalioni  ture  facillimè  coercerc  :  a  quibus  , 
ru  lis  quum  esses  ,  videlur  potuisse  tua  libera- 
litjs  doti|ti  ;  nam  ut  qui.-^qnc  est  vir  oplimus  , 
ita  diffi.illîmè  c^sc  alios  improbos  suspicatur: 
nu;ic  verô  tertius  bir  annus  ha!)eltut  inlegrita- 
Icm  eaniilem  ,  qiram  supcriorcs  ,  caulionem 
etia(n  dilij^euliorem. 


10.  Siut  aufçs  iuœ  ^  cjux  ij  ,  ijuod  audiunt.; 
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qu'à  la  lettre  (i)  ,  et  que  vainement  on  y 
glisseroit  les  détours  de  la  cupidité.  Que 
votre  sceau  ne  soit  pas  seulement  votre  repré- 
sentation ,  mais  un  autre  vous-même  ;  (2)  noH 
l'instrument  d'une  volonté  étrangère  ,  maïs 
l'authenticité  de  la  vôtre.  Dans  le  choix  de 
votre  huissier  ,  suivez  la  méthode  de  nos  ajeux. 
Ils  donnoient  cet  emploi  à  des  affrancliis  épi  ou- 
vés  ,  à  chaige  de  service  plutôt  qu'à  titre  de 
bienfait  ,  et  ils  les  gouveinoicnt  à-peu-prcs 
comme  leurs  esclaves.  Que  l'heiinéteté  de 
votre  licteur  ne  soit  que  le  signe  de  la  vôtre  ; 
•et  que  ses  haches  et  ses  faisceaux  soient  l'ap- 
pareil de  votre  dignité  ,  plus  que  de  votr-e 
■puissance.  Faites  dire  à  toute  l'Asie  ,  (5)  que 
vous  n'avez  rien  plus  à  cob>ur  que  le  salut 
des  peuples  ,  leuis  Liens  ,  leur  honneur  et 
leurs  enfans.  Enfin  qu'on  soit  persuadé  que 
donner  et  recevoir  seront  également  de5  cri- 
mes à  vos  yeux  ,  si  vous  en  avez  connoissance. 
Soyez  sûr  que  personne  ne  donnera  ,  si  l'dn 
voit  qu'on  n'obtient  rien  de  vous  ,  par  le 
canal    de  ceux   qui  affichent  leur  crédit. 

II.  Mon  intention  ,   en  vous  parlant  ainsi  , 

n'est  pas   que   vous  soyez  extrême  et  soupçon- 

-lieux   envers  vos    ofBcieis.    Au   contraire   ,  s'il 

s'en  trouve    quelqu'un   ,    comme  Casius  ,  Ché- 

ripus  et  Labéou  ,   qui    ont   pour  eux  la   vtjix 

(1)  Pcr.sonne  n'ose  i;iire  une  demande  l'videmment 
injuste  en  termes  clairs  et  formels.  On  cnvel(i}^ipe  la 
piuposition  ,  et  on  la  souffle  tout  bas  h  l'ofciUe. 
L'IiKinine  en  place  qui  devine  le  mut  de  l'enignie  , 
est  déjà  corrompu. 

(2)  C'est- a-dire  que  le  sceau  d'un  homme  en  place 
doit  être  connue  iiulivisible   d  a>ec    lui  lUtUK  ;   d«.  j[>tm" 

«iu'iiûç  mai»  <?tB;^i'gèrc  n'eu  atu^c. 
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e:\istimentur  audire  ,  non  in  quas  ficlè  et  si- 
mulaté  fjuccstus  causîi  iBsusuritlur.  Sil  Jinnulus 
tuus  non  ut  vas  aliquis  ,  sed  lamquam  ipse  tu  j 
non  niinister  aliéna;  volur.talis  ,  sed  testis  luîe. 
Arcensus  sit  eo  numéro  ,  quo  tum  majores 
Bostii  esse  voluerunt  ,  qui  }ioc  non  in  Lenefi- 
cii  luro  ,  sed  in  laboris  ac  rriuncris  non  temcrè 
nisi  liLertis  suis  deferebaut  i  quihus  illi  qui- 
dcm  non  multù  secus  ,  ac  servis  ,  imperabant. 
Sil  lirtor  non  sure  ,  sed  tua^  lenilatis  appari- 
tur  j  majoraque  prafcrant  fasces  illi  ac  secures 
dignilatis  insiguia  ,  quàm  polcstalis.  l'oti  deni- 
<jue  sit  j<rovincia  cognitum  ,  tibi  omnium  ,  qui- 
Lus  pia'sis ,  salutem  ,  libères  ,  laniam  ,  torlunas 
esse  rarisaimas.  Denique  hccc  opinio  sit  ,  non 
modù  iis  ,  quid  aliquid  accej>erint  ,  sed  iis 
etiam  qui  dederint ,  te  inimicum  (  si  id  cogno- 
veris  )  Juturum  :  neque  vero  quisquam  dabit  , 
quum  erit  hoc  perspectuni  ,  nibil  per  eos  , 
qui  simulant  se  apud  te  inulluni  posse  ,  abs 
te  solere   impeirari. 


II.  Nec  tamen  est  ha'c  oratio  mea  liujusmo» 
di  ,  ut  te  ia  tuos  aut  durum  esse  nimiùm  ,  aut 
6Ukpi(  iosum  velim  :  nam  si  quis  est  eorum  ,  qui 
libi  biciuiii  Sj»atio  numquam  in  suspicioncm 
avaritifP  vent  rit  (  ut  rgo  Caesium  ,  et  Chirrip- 
putn  et  Labeoncm  cl  odio  ,  et  ,  quia  coguo- 
vi  ,  «xislimo  )  nibil  c.sl  ,  (^uod  non  et  iis  , 
et  si  ijuis  est  ulius  ejuïdcmtuodi  ,  cl  cunimilti  , 

(  S  )  Il  ."l'cgit  de  I'Am'c  mineure.  Ce  gi"nivcrnrm*nt 
rompri-noit  ta  l>vdii'  .  Li  riingi*-  .  Ui  M\.«i<'  ,  l'Eoli*  , 
la  (  .iri«-  <'t  ia  Oièct;  ;  ou  du  ai&luj  ka  villes  grectjuc» 
»lc  l'Aaif. 
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publique  ,  et  que  je  connois  par  moi-même  • 
s'il  s'en  trouve  encore  quelques  autres  qui', 
pendant  deux  ans  ,  n'^aient  donné  aucun  signe 
d'avarice  ,  je  crois  que  vous  pouvez  en  toute 
sûreté  leur  donner  une  entière  confiance. 
IVlais  pour  peu  que  vsus  ayez  des  preuves  eu 
des  indices  contre  un  homme  ,  méfiez  vous- 
en  à  jamais  ,  dans  tout  ce  qui  intéresse 
votre  honneur. 

V.  S'il  se  trouve  dans  votre  province  quel- 
que inconnu  qui  ait  le  secret  de  s'impatro- 
BÎser  dans  votre  maison  ,  ne  vous  y  fiez 
qu'à  bonnes  enseignes.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne 
puisse  y  avoir  d'honnêtes  gens  parmi  les 
hommes  établis  dans  la  province  :  il  est  bon 
de  le  croire  ,  et  facile  de  s'y  méprendre. 
L'homme  se  masque  ,  et  se  couvre  de  voilés 
trompeurs  j  son  front  ,  ses  jeux  ,  son  visage 
mentent  souvent  ,  et  sa  bouche  plus  souvent 
encore. 

1-2.  L'homme  étant  ainsi  fait  ,  trouverez- 
vous  des  âmes  privilégiées  dans  ceux  que  ■ 
l'intérêt,  mène  ;  un  véritable  attachement  pour-  1 
vous  ,  qui  ne  leur  êtes  rien  ,  et  non  de  faus- 
ses  démonstrations  î  J'ai  de  la  peine  à  le 
eroire  ;  d'autant  plus  que  ces  mêmes  hommes 
qui  sont  amis  de  tous  les  préteurs  ,  ne  le 
sont  presque  d'aucun  particulier.  Si  cepen- 
dant ,  car  cela  est  possible  ,  vous  en  dcmeioz 
que'qu'un  qui  tienne  plus  à  votre  personne 
qu'à  votre  place  ,  mettez-le  sans  balancer  au 
nombre  de  vos  amis.  Mvds  si  vous  n'êtes 
pas  sûr  de  votre  fait  ,  vous  risquez  de  con- 
tracter la  plus  dangereuse  des  liaisons.  Ges 
genà-<à  a'aimcut   quu   l'argcat  ;    iU   eu    cou; 
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et  eredi  reclissîmè  putem.  Sed  si  quis  est  ,  in 
quo  jani  offendeiià  ,  de  quo  aliquid  seuseiis  j 
huic  niliil  ciedideris  ,  nuUam  parlem  exist; 
tiiuutiouis  tu£c  cunuiiiseriâ. 


V.  In  provincia  verô  ipsa  si  quem  es  nactus  y 

qui  iii  luarn  familiaritatcm  penilus  intrarit  y 
qui  nohis  untè  lueriL  iynolus  j-  fiuic  quanlun^ 
crcdenduiii  sit  ,  vida  :  non  quin  possint  multi' 
esau  provinciales  viri  bojii  j  sed  hoc  spciaia 
lictt  ,  judicire  periculosurn  est.  Mullis  eninn 
siinulalionum  involuciis  tegitur  ,  et  quasi  velis 
«uiijusdam  obtentilur  uniuscujusque  natura  : 
fi-ons  ,  oculi  ,  vultus  pcrsecpe  mentiunlur  j 
orulio  verô  sa-pissime. 


\o.  Oiiamoljrem  qui  potes  reperire  ex  eo 
génère  nominum  ,  qui  pecunire  cupiditate  ad- 
ducti  careant  his  rébus  cmnibus  ,  a  qinbus  nos 
divulsi  esse  non  possuinus  j  te  autem  ,  alienuni 
hominem  ,  anicnt  ex  animo  ,  ac  non  sui  coni- 
modi  causA  simulent  l  milii  quideni  perniapnuni 
videtur  ;  pra'sertim  si  iidcni  lioniines  privjtum 
non  ferè  quemquam  ,  pr.Ttorcs  seniper  onnies 
amant.  Quo  ex  génère  si  quem  fort»;  tni  co- 
gnosli  aniantiorein  (  ficri  cnim  poluit  )  quàm 
temporis  ,  hnuc  verô  ad  luum  nunieruni  lilien- 
t«r  adsrribito.  :  sin  auten»  id  non  perspicics  ,, 
nullum  erit  genus  in  familiaritato  c.ivcndurn 
n'.apis  ;  prupicrea  quôd  et  onnies  vias  pccunioi 
uuiuut,  il  umniu  pccuaise  caubù  faciuut  j  et  y 
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hoissent  tous  les  débouchés  ,  et  ils  se  sourient 
peu  de  la  réputation  d'un  homme  que  bientôt 
ils  ne   verront   plus. 

i5.  Prenez  garde  aussi  de  vous  livrer  aux 
Grecs  ,  si  ce  n'est  à  un  petit  nombre  qui 
n'ont  pas  dégénéré.  En  général  ,  ce  sont 
des  hommes  faux  et  frivoles  ,  qu'une  longue 
servitude  a  façonnés  à  la  flatterie  la  plus 
outrée.  Vous  devez  être  honnête  envers  tous  , 
admettre  dans  votre  maison  et  dans  votre 
commerce  ceux  qui  ont  le  plus  de  mérite  ; 
mais  trop  de  communication  n'est  pas  sage  : 
n'osant  nous  contredire,  ils  nous  observent  d'un 
teil  jaloux  j  ils  sont  même  jaloux  les  uns  de$ 
autres. 

YI.  Puisque  j'exige  ,  sur  tous  ces  points  , 
tant  de  conduite  et  une  exactitude  peut-être 
extrême  ,  ne  devinez-vous  pas  quels  sont  mes 
senti  mens  sur  le  compte  des  esclaves  l  Je 
veux  que  par-tout  ils  soient  disciplinés  , 
mais  dans  les  jirovinces  plus  qu'ailh^urs.  .11  y 
auroit  beaucou]i  à  dire  là-dessus.  Je  réduis 
le  tout  à  une  rcgle  courte  et  facile  ;  qu'ils 
soient  tenus  dans  vos  voyages  en  Asie  ,  comme 
s'ils  étoient  sur  la  voie  Appia  ;  en  arrivant 
à  (i)  Tralles  ,  comme  s'ils  arrivoient  à  Kor- 
mies.  Si  quelqu'un  se  distingue  par  sa  fidélité , 
servez-vous  en  dans  vos  affaires  dttmcstiques. 
Pour  ce  qui  regarde  vos  fonctions  et  la  clioso 
publique  ,  qu'il  n'y  entre  jamais  pour  rien. 
11  y  a  beaucoup  de  choses  qu'on  pourroit 
confier  à  des  esclaves  fidèles  ,  et  que  cependant 

(i)  Ville  de  Lvdje.  Forinies  ,  autre  ville  dans  cette 
partie  de  l'It.-.lic  <|ui  compose  aujourd'hui  le  rovaumc 
4<:-nuplcs.  La  soie  Appia  conduisoit  de  Home  à   Ca- 
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qiiicum  victuri    non    sunt  ,    ejus  existimalioni 
tojisulcre  non  curant. 

i5.  Atqiie  etiarr  e  Crrrcis  ipsis  dilipenter  ca- 
vcndn^  sunt  qu.xdam  fôniiliaritates  ,  prfpter  ho- 
Tniuumperpaucorum  ,  si  qui  sunt  vetere  Crocciâ 
di^'ni.  Sic  vero  fallaces  sunt  permulti  ,  et  le- 
vés ,  et  diuturnû  servitute  ad  niniiam  assenta- 
tionem  eruditi  :  cjuos  ego  universos  adhiberi 
liber;ili(er  ,  optimum  quemque  hospitio  amici- 
tifique  conjungi  dico  oportere.  Nimiœ  familia- 
rilates  eorum  ,  neque  tani  fidèles  sunt  ;  non 
enim  audent  adversaii  nostris  volunlatibus  i 
et  veio  invideut  nou  nostris  solùra  ,  veruia 
Cliam  suis. 

VI.  Jam  qui  in  ejusmodi  rébus  ,  în  qnîbtts 
vereoi-  ctiam  ne  durior  sim  ,  cautus  esse  velim  , 
zc  diligens  ;  que  me  anime  in  serves  esse  cen- 
sés ?  quos  quidem  quum  omnibus  in  locis  ,  tum 
pr^ecipue  in  provinciis  regere  debemus  :  quo 
de  gencre  multa  prcccipi  possunt  ;  sed  hoc  et 
hrevissimum  est  ,  et  facillimè  tcneri  potest  , 
ut  ita  se  gérant  istis  Asialicis  ilineribus  ,  ut 
si  iter  Appiâ  via  fareres  ;  neve  intéresse  quid- 
quam  pulenl  ,  uliiiin  Tralles  ,  an  Forniias 
vcntiint.  At  ,  si  quis  est  ex  servis  egrcgiè 
fîdelis  ;  sit  in  domcslicis  rebns  ,  et  privatis  : 
qiitT  res  ad  offitium  imperii  tui  ,  atque  ad  ali- 
quijm  parlem  rcinubliite  perliiH-bunt  ,  de  bis 
rébus  ne  quid  altingal  :  multa  enim  ,  quéf  rcclè 
conimitli  servis  fiddibus    possunt   ,    tanien  ser- 

ponr,  f.llf  fut  ainfi  nommce  du  nom  d'Appius  Claudiu« 
«jui  b  Ut  paver. 
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il  ne  faut  pas  leur   confier   ,    pour    éviter  la 
critique  et  les   murmures. 

i5.  Je  ne  sais  comment  ,  sans  en  voir  eu  îo 
dessein  ,  eu  commençant  ma  lettre  est  devei;ue 
une  instruction.  Moi  vous  instruire  !  et  sur 
ces  matières  dont  vous  avez  lu  théorie  aussi 
bien  que  moi  ,  et  plus  d'expérience  que  je 
n'en  ai  !  Mais  j'ai  cru  que  si  j'applaudissois 
à  votre  conduite  ,  vous  en  seriez  encore  plus 
content.  Voi<'i  donc  quels  doivent  être  les 
fondemens  de  votre  dignité  ;  d'abord  l'intégrité 
et  le  désintéressement  de  votre  part  ;  ensuite 
l'honneur  dans  ceux  qui  vous  environnent  , 
du  choix  dans  vos  liaisons  ,,  soit  avec  nos 
hommes  de  province  ,  soit  avec  les  Grecs  , 
et  une  ^  discipline  ferme  et  soutenue  dans 
votre  maison.  Ces  j)rincipes  qui  honorent 
l'administration  domestic[ue  doivent  paroîtr© 
surnaturels  dans  un  vaste  gouvernement  ,  où' 
îa  corruption  et  ses  causes    sont   générales. 


t6.  Cet  ordre  et  celte  discipline  sont  faits 
pour  autoriser  les  exemples  de  vigueur  c[u© 
vous  ave*  donnés  dans  certaines  circonstan- 
ces ,  et  qui  nous  ont  suscité  des  ennemis 
dont  la  haine  n'a  été  pour  moi  qu'un  spec- 
tacle amusant.  Car  vous  ne  me  croyez  pas 
sans  doute  bien  ému  des  plaintes  «le  je  ne 
sais  quel  Paconius  Mjsien  (  «  )  ou  Phrygien 
plutôt  que  Grec  ;  ni  des  cris  d'un  Tuscen- 
nius  ,  homme  aussi  féroce  que  bas  ,  que  votre 
bias  équitable  a  comtne  pris  à  la  gorge  ,  pour 
arracher  de  ce  cloaque  les  rapines  honteuses 
q.u'il  reccloit. 
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tnonîs ,  et  vUuperationis  vitandee  causa  ,  com- 
mitlenda  aun  sunt. 

i5.  Seil  nescio  quo  pacto  ad  praccipîer.di  ra- 
tionem  deliipsa  est  oratio  mea  ,  quum  id  mihi 
propositum  iiiilio  non  l'uisset  :  quid  enim  ei 
prt'ecipiam  ,  quem  ego  in  hoc  prœserlim  ge- 
m-re  inteHij^am  prudeiitiâ  non  esse  inlèriorcni  ? 
quàm  inc  ;  usu  vt-io  cliain  supeiiorcm  l  Sed 
tamrîii  si  ud  e.i  quœ  faceres  ,  uuctorilas  acce- 
derct  niLM  ,  tibi  ipsi  illa  pulavit  fore  jucun- 
diora.  Ouare  siiit  lia-c  fundumenta  dignitalis 
tufie  ;  tua  ptiniùni  intepritas  et  continentia  j 
dciiidc  onmium  ,  qui  Lerum  suut  ,  pudor  ; 
dclettus  ia  fainlli.iiilatibus  ,  et  provincialium 
hoiniauni  ,  et  Gieecoruni  ,  pcitautus  et  dili- 
geiis  ;  familice  gravis  et  coiislans  disciplina  : 
qu.e  quum  honcata  sitit  iii  liis  piivalis  nosJris  , 
quotidiuiiisque  rationibus  ;  in  taiilo  impeiio  , 
tain  depravalis  ni<>iibus  ,  lam  roirvipliiee  piu- 
viutià  ,  diviau  vileaalur  neccssc  e;>ta 


t6.  IT.TC  înslîtufio  ,  ntquc  lir^'"  disciplina  po- 
tcsl  suiliiicre  in  rtdius  st^liuiKiis  cl  deceineiidis 
e.ini  severiliilein  ,  qiià  tu  iii  iis  lebus  usus  es  , 
ex  qiiilms  noniiullii  biiiiulUites  rùnj  nia^na  inea 
ItClilia  3ii3'  eplas  liabcnius  :  iiisi  roilè  me  Po- 
cunii  iiU5cio  <u'ns  ,  lit>rninis  in  Grari  quidem  , 
at  Mvsii  ,  aiit  Plu  vijis  p^tiùs  ,  quoi  élis  nio- 
vei  i  [)utiii  ;  aat  'l^Uot  etui  ,  lioitiinis  luriosi  ac 
sordidi  voribiis  ,  «  ujus  lu  ex  impui  issiniis  fau- 
cil>uj  iiilioiie:>lissini.iiii  cu[iidilalein  ciipuisti 
SUiiiniÂ  cuni   icquitiilu. 

(0  f,f^   Vy«i-n5  <»   Ic8  Phrygiens  ttoicnrt  cxtrême- 
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VIL  Ces  actes  de  sévérité  dont  la  provînci» 
a  été  témoin  ,  vous  ne  les  justifierez  que  par 
une  intégrité  sans  nuajTe.  J'approuve  cette  ri- 
gidité ,  dans  l'administration  de  la  justice  , 
quand  elle  est  soutenue  :  quand  la  faveur  no 
la  fait  pas  fléchir.  Mais  c'est  peu  que  vous  ne 
sojez  un  juge  équitable  et  labitrieux  ,  si  vous 
n'êtes  imité  de  ceux  à  qui  vous  faites  part  de 
vos  pouvoirs. 

17.  Je  crois  qu'il  ;^  a  peu  de  variété  dani 
les  détails  de  votre  gouvernement.  L'administra- 
tion de  la  justice  est  votre  plus  grande  affaire  , 
€t  l'ordre  judiciaiie  de  la  province  en  applanit 
les  difficultés.  11  n'y  faut  de  votre  part  qua 
de  la  fermeté  ,  et  une  gravité  qui  en  imposa 
à  la  faveur  ,  et  qui  vous  mette  au-dessus  de* 
soupçons.  Joignez  à  cela  de  la  facilité  dans, 
les  audienres  ,  des  ménagemens  dans  l'énon- 
cé ,  de  l'expédition  dans  la  discusion  et  la 
jugement.  C'est  par-là  que  C.  (i)  Octaviut 
gagna  tous  les  coeurs.  Son  premier  licteur 
étoit  inimobile  ,  et  son  huissier  muet  ;  toute 
personne  ponvoit  parler  aussi  souvent  ,  et 
aussi  long-tnmps  qu'elle  vouloit.  Cette  patienc» 
auroit  peut-être  paru  foiblesse  ,  si  elle  n'eût 
servi  à  justifier  sa  sévérité.  Les  favoris  de 
Sjlla  étt^iont  forcés  de  restituer  les  dépouilles 
qu'ils  avoicat  arrachées  par  la  violence  et  la. 
terreur  :  les  magistrats  iniques  déposés  su» 
bissoient  la  peine  du  talion.  On  auroit  accusé 
sa  sévérité  d'e.v  es  ;  s'il  n'y  eût  mis  les  lem« 
pérameas  de  l'humanité. 

18.  Si  dans  Rome  môme  ,  où  il  y  a  tant 
d'orgueil  ,  tant  d'abus  de  la  liberté  ,  tant  da 
licence  ,  tant  de  majjistruti  1   de  protQcùous  « 
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VIT.  Tlnec  et  cetera  plena  severifatis  ,  quaa- 
atatuisli  iii  i>ta  praviucia  ,  non  focilè  sine  sum- 
ma  iiitegi'itate  sustineremus  :  quare  sit  summa. 
iu  jure  direiilo  severitas  j  tluminodo  ea  ne  va- 
rieiur  gralià  ,  .sei  coaservetur  œquabilis.  Sed. 
tamou  parvi  re/eret  abs  teipso  jus  dici  aequa- 
biliter  et  diligeiiter  ,  nisi  idem  ab  iis  fiet  , 
qui  bus  tu  ejus  muaeris  aliquam  partem  covi- 
ceiieris. 

17.  Ac  mihi  quidem  videtur  non  sané  ma^a 
variflas  esse  ue^oliurum  iii  administranda  Asia  , 
sed  ea  tota  jurisdictioiiem  maxime  sustineri  ;  in 
qua  srieutifc  prœsertim  provincialis  ratio  ipsa 
ftXpedita  est  :  constantia  et  adhibenda  et  gra- 
vitas ,  quée  résistât  non  solym  graticie  ,  verùmt 
etiam  suspicioni.  Adjungeuda  etiam  est  facilitas» 
iu  audieadu  ,  lenitas  iu  decerueudo  ,  in  satis- 
fiicieudo  ac  disputaudo  diligentia.  His  rebua 
UU[)er  Cu.  Octavius  jucuudissirnus  fuit  :  apud 
quem  primus  lictor  quievit   ;   tacuit  accensus  : 

auoties  quisque  voluit  ,  dixit  ;  et  quàm  voluit 
iu  :  (|uibus  ille  rébus  forlasse  nimis  ienis 
videiotur  ,  nisi  brec  lenitas  illam  severitatem. 
tueiotur.  Cogebautur  Sallani  huuiiues  ,  qune 
pcr  vitn  et  metutn  abstulcraut  ,  reddere  :  ({uî 
la  MMgistratibus  injuriosè  derreveraut  ,  eodein 
ipsis  privatis  erat  jure  parendum  :  ba-c  illiu9 
severitas  acerba  viderotur  ,  nisi  multis  condi-» 
Oiculis  huoiauitatis  niitigarelur. 


18.  Quùd  si  hase  lenitas  grata  Romae  est  p 
ubi  lauta  arrogautia  est  ,  tam  iinmoderata  li- 
Lcrlas  l  tain  inlinilu  homiuuni  liceutia  ,  dtniquo 

(1)  C'v'toit  le  père  d'Augtutc. 
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de  forces  ,  et  enfin  un  Sénat  tout  puissant  ; 
celte  douceur  subjuj^ue  ainsi  les  esprits  ,  que 
sera-ce  dans  un  prêteur  de  l'Asie  ,  dont  ie^ 
front  fixe  les  regards  de  plusieurs  milliers  de 
cilojens  et  d'alliés  ,  des  peuples  et  des  villes  ; 
où  il  ki'j  a  ni  recours  ,  ni  voie  d'appel  , 
ni  Sén.ft  ,  ni  comices  l  11  €st  digne  d'un  grand 
homme  ,  d'un  homme  modéré  par  carac- 
lère  et  par  principes  ,  foinié  à  l'école 
des  beaux  arts  ,  de  se  conduire  dans  ce 
haut  degré  de  pouvoir  ,  de  façon  que  les 
peuples  soumis  à  sa  puissance  ueii  désireut 
pai    un  autie. 

VIII.  Xénophon  qui    a   écrit  la   vie  de   Cy- 
rus    ,    moins   en    historien     qu'en    philosoplie 
qui   trace  le  modèle   d'un  bon  gouvernement  , 
nous   peint  dans    son    héros   la  dignité  réunie 
avec  la  popularité.    Ce    n'est    pas    sans  raison 
que   notre  vainqueur    de   rAfri([ue   avoit    sans 
cesse    ce    livre    entre    les  mains.    Nul    devoir 
de  l'autorité  sage   et   vigilante    n'y    est  oublié. 
S»    un  Priiire   né   pour    ne   jamais   obéir    s'est 
ainsi  conduit    ,   que    doivent  faire  ceux    à    qui 
le   commandement    n'a    été    donné  que   connue 
un    dépôt    passager  ,   et   qui    le    tiennent    des 
mêmes  lois    sous    l'empire   desquelles   ils  doi- 
vent rentrer  î  Selon  moi  ,  le  plus   grand   bon- 
heur  des    hommes    doit   être   l'unique   but    de 
ceux   (jui   les   gouvernent,    '^l'el  est    ,    et   tel    a 
été  le  votre  ,    dès    l'instant  que  vous  avez  mis 
le  pied  dans    l'Asie  ;  c'est  le  cri  de  la  renom- 
mée   répété    par  toutes    les    bouches.     Dui    , 
qu'on  gouverne  des   citoyens    ou    des    allies   , 
des  esclaves  ou    des    troupeaux     ,    on  se    doit 
toujours    uu    bien  et   uu   proiit   de    te    qu'on 
f^ouverue. 

tôt 
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toi  magistratus  ,  tôt  auxilia,  tanta  vis  ,  tanta 
aenalûi  auctoritas;  quàm  jucuuda  tandem  prce- 
toris  comitas  in  Asia  potest  esse  ,  in  qua  taiita 
multituJo  civium  ,  tanta  sociorum  ,  tôt  urbes  , 
tôt  civitates  uuius  homiiiis  nutum  iiiluenturî 
ubi  nullum  auxilium  est,  nuUa  coiiquestio^ 
nullui  seuatus ,  nuUa  coiicio  J  Quare ,  quuiu 
permagai  homiiiis  eist,  et  quum  ipsâ  Ucilurâ  mo- 
derati ,  tum  verô  etiain  doclriiiâ  ,  alque  opli- 
marum  arliurii  studiis  eruditi  ,  sic  se  adliibere 
in  tanta  potcstale,  ut  nulla  alla  potestus  ab  lis, 
^uibus  ipse  proe^it,  desideretur. 

VIII.  Cyrus  ille  a  Xenoplionte  non  ad  histo- 
rioe  fidem  scriptus,  sed  ad  eflijjiein  j'usli  irnpe- 
rii  ;  cujus  sumina  gravitas  ab  illo  philusoplio 
cum  siiigulari  coniitalc  conjuiigilur  :  quos  qui- 
dem  libros  non  sine  causa  nuster  ille  Africaiius 
de  manibiis  pouere  non  solebat:  nuUuin  est  enint 
pri'rîtermissuin  in  iis  officiurn  diligenlis  et  mudo- 
rati  imperii  i  eaque  ,  si  sic  culuit  ille,  qui  pri- 
vatus  Tuturua  nuniquain  fuit  ,  quonarn  nioda 
relinenda  sunt  ils,  quibus  im[)eriuin  ita  datum 
est,  ut  rodderent ,  et  ab  iis  Icgibus  datum  est  , 
a<i  quas  reverlendun»  est  ?  Ac  niilii  quitlein  vi- 
dentur  hue  oninia  esse  releionda  iis  ,  qui  piae- 
suntaliis;  ut  ii  ,  qui  crunt  eurum  in  impuiio, 
sint  quàm  beatissimi  :  quod  tibi  esse  el  anli- 
quissimum,  et  ab  iniLioiui:>se,  ut  primuin  Asi.iin 
alligisti  ,  constante lanii  utque  omnium  sermona 
celebralum  est.  Est  autem  non  modo  cjus  ,  qui 
soriis  et  civibus,  sed  etiam  ejus  ,  tjui  sei  vis  , 
qui  mulis  pccudibus  pr<xsit  ,  eotuni  ,  quibus 
prœsit  ,  commodis   utililatique  servire. 

20.  Cujus  quidem  generis  ronstare   inlor  oni- 
nes  video,  abs  le  summum  adhibin-i  diii^caliuiM  . 

V 
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20.  Je  vois  que  tout  le  monde  s'accorde  â 
dire  que  vous  n'y  négligez  rien  j  que  les  villes 
ne  contractent  plus  de  nouvelles  dettes  ;  que 
plusieurs  même  vous  ont  l'obligation  d'être  dé- 
chargées du  poids  énorme  des  anciennes  }  que 
d'autres  auparavant  ruinées  et  désertes  ,  comm» 
Samos  et  Halicarnasse  ,  qui  furent  la  gloiro 
l'une  de  l'Ionie  ,  et  l'autre  de  la  Caiie  ,  ont 
reçu  de  vous  une  seconde  existence  ;  que  vous 
avez  banni  la  discorde  et  la  sédition  ;  que  vous 
tenez  la  niaia  à  ce  que  les  cités  soient  régies 
par  les  plus  dignes  citoyens  ;  qu'il  n'y  a  plus 
de  brigands  dans  la  Mysie  ,  ni  d'assassins  ail- 
leurs j  que  la  tranquillité  jègne  dans  la  pro- 
vince ;  que  vous  avez  repoussé  le  brigandage 
qui  s'exerçoit  ,  non-seulement  sur  les  grands 
chemins  et  dans  les  campagnes  ,  mais  encore 
plus  violemment  et  plus  souvent  dans  les 
villes  et  dans  les  temples  ;  que  la  calomnie  , 
cet  odieux  instrument  de  l'avarice  des  pré- 
teurs ,  est  forcée  de  respecter  la  réputation 
et  le  repos  des  riches  ;  que  les  dépenses  et 
les  charges  des  villes  sont  supportées  avec 
proportion  ,  par  ceux  qui  habitent  le  terri- 
toire ;  que  votre  accès  est  facile  ;  que  vos 
oreilles  sont  ouvertes  à  toute  voix  plaintive  ; 
que  la  misère  et  l'abandon  n'excluent  per- 
sonne de  votre  abord  populaire  ,  de  votre 
tribunal  ,  de  votre  maison  ,  de  votre  appar- 
tement même  ;  que  vous  gouvernez  ,  non  par 
la  menace  et  la  terreur  ,  mais  par  la  douceur, 
la  clémence  et  la  bonté. 

IX.  Témoin  le  bien  que  vous  avez  fait  à 
l'Asie  ,  aux  dépens  de  notre  repos  ,  en  la  dé- 
livrant des  coutributious  aussi  pesantes  qu'iui- 


A   QuïNTus,  Liv.^I.        3iS 

i^uUum  œs  alîenum  uovum  contrahi  civitatibus  ; 
vetere  autem  niagno  et  gravi  multas  abs  te  essa 
lîberatas;  urbes  romplures  dirulas  ,  ac  penè  dé- 
sertas (in  quibus  uaum  loniae  nobilissimam  ,  al- 
terarn  Gariœ  ,  Samuin  et  Halicariiassuni)  perte 
esse  recreatas;  nuUas  e^se  ia  oppidls  scditiones  , 
liullas  distgrdias  i  j)rovideri  ahs  le,  ut  civitates 
optimatiuni  roiisiliis  adniiiiistreiitur  ;  sublata 
Mjsiae  lalrociuiaj  cœdes  muhis  locis  lepressas; 
pacem  totà  proviiiriâ  coaslitutam  ;  iieque  solùin 
illa  itiueruin  atque  agrorum  ,  sed  multô  ctiain 
plura  :  et  majora  oppidoium  et  faaorum  furta 
et  latroriiiia  esse  depulsa  :  remolain  à  tama  et 
a  tortunis  ,  et  ab  olio  locupleLum  ,  illam  acer- 
bissimam  miuistram  piœtorum  avariliae  caluin- 
niam  :  sumptus  et  tril)uta  civitatuin  ab  omni- 
bus,  qui  earuni  civitatum  fines  iiicolant  ,  tole- 
tari  œquabiliter  ;  farilliinos  esse  aditus  ad  te; 
patôre  aures  tuas  querelis  omnium;  nullius  iuo- 
piam  ac  scditudiaem  ,  non  modo  illo  populaii 
accessu  ac  tribunali ,  sed  ne  dumo  quidein  et 
cubiculo  esse  exclusam  tuo;  toto  deuique  im- 
perio  niliil  arerbum  esse,  nihil  crudele  ,  atqu« 
omnia  plciia  clementiîc,  mansuetudiuis,  huai4« 
nitatia. 


IX.  QuanlOim  vcrô  illud  est  î)f'nerifîum  tnum, 
quod  iiiKjLio  (d  gravi  vei  ligali  •>  dililiorum  ,  m.ig- 
nisnostris  sinmllatibas  ,  A^ium  libeiasti  l  Eniui 
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ques  ,  qu'en  exigeoient  (i)  les  Ediles.  Si  u» 
noble  se  plaint  iiautemeat  que  par  l'édit  qui 
les  supprime  ,  vous  lui  avez  retranché  deux 
cents  mille  (?)  sesterces  ;  quel  argent  sorliroit 
de  la  province  ,  si  eu  conséquence  de  l'abus 
qui  avoit  prévalu  ,  tous  ceux  qui  donnent  des 
jeux  à  Rome  ,  pouvoient  y  faire  des  levées  l 
Il  est  vrai  que  je  ris  taire  les  murmures  par 
une  résolution  que  Rome  vit  avec  un  trans- 
port d'admiration  ?  je  ne  sais  ce  qu'en  pensa 
l'Asie.  Les  villes  avoient  arrêté  de  subvenir 
aux  frais  du  temple  et  du  monument  que  nous 
élevions  ;  c'étoit  un  acte  libre  dicté  par  la 
reconnoissance  pour  mes  services  signalés  » 
et  pour  vos  bienlaits  plus  signalés  encore  à 
la  loi  dit  expressément  qu'il  est  peiniis  do 
recevoir  pour  un  temple  et  un  monument  ;  ces 
dons  offerts  aux  Dieux  inmiortels  et  au  peu- 
ple Romain  dévoient  être  eux-mêmes  immor- 
tels ,  et  subsister  dans  les  ornemens  du  tem- 
ple :  cependant  ,  tant  pour  fermer  la  boucho 
$  ceux  qui  n'avoient  ni  litre  ni  druit  ,  que 
pour  d'autres  considérations  ,  je  refusai  ce 
tribut  autorisé  par  l'honneur  ,  la  loi  et  la 
volonté  des  peuples. 

22.    Affermissez-vous   donc   dans  le  sistêmo 

(i)  Les  Ediles  ëtoient  ainsi  nommes  ,  parce  qu'ils 
ëtoient  cliaifçijs  du  soin  et  de  rcntrcticn  des  edilices 
P'il)lir.s  {ii/>  (r'//'iii.\-  /inbi'irr.f)  des  temples,  d^s  théâtres, 
des  clicmins;  etc.  Cette  maj^istiature  .  annuelle  comme 
tontes  les  >autres ,  excepté  la  censure  qui  diiioit  plus 
d'un  an  ,  et  l;i  dictature  qui  duroit  moins  ,  obligeoit  à 
des  fiais  énormes.  Il  f.lloit  qu'ils  donnassent  u  leurs 
d(''|>ens  ,  des  jeu\puhiics,  des  spectacles  de  gladiateurs, 
des  représentations  tln'atralcs.  (l'est  piuir  cela  qu'ils 
•fi'(:toii.nt  niis  en  {possession  d'\  faire  contribuer  les  pro- 
vinces. Il  y  avoit  trois  sortes  d'édiles  ;  les  plébéiens  ; 
ils  ctuieat  très-anciens  duus  lu  République,  et  peut-ètro 
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Verô  si  uuus  homo  nobilis  queritur  palam ,  te^ 
quôd  edixeris  ,  ISe  ad  ludos  pecunite decerneren- 
tur,  H  S  ce  sibi  eripuissei  quanta  tandem  pecu- 
nia  penderetur,  si  omnium  nomine  ,  quicumque 
Roniae  ludos  facereut,  quod  erat  jam  institu- 
tum  ,  eiogaielur  ?  Quamquam  lias  querelas 
humiuum  iiustrorum  illo  consilio  oppressimus, 

3uod  in  Aiia  nescio  quoiiam  modo,  Rumce  qui- 
ein  non  modiocrituin  adiniralione  laudatu^' , 
quôd  ,  quuin  ad  templum  ,  monumcnlumque 
noalrum  (  ivil.itca  pec  unius  decre vissent  i  quum- 
que  id  ut  pro  niuià  m.iynis  meiiti»,  et  pro  tuis 
maximis  benefi<  iis  suinmâ  suà  voluntale  fecis- 
sent;  nomiiuitirnquo  Icx  cxfiperet,  Ut  ad  tem- 
plum monumeriiuntifiie  capere  liceret}  quum- 
que  id  ,  quod  dabatur,  non  esse  inlerilurum  , 
sed  in  oniamenlis  templi  futurum  ,  ut  nonmihi 

f>oliùs,  quàin  populo  l\omano,  ac  dlis  immorta- 
ibusdaUim  videreturj  tamen  id,  in  quo  erat  di- 
gnilas  ,  erat  lex ,  erat  eorum,  qui  faciebant,  vo- 
lunlas,  accipicndun»  non  putavi  i  quum  aliis 
de  causis  ,  tuin  eli.un  ut  anime  crquiore  ferrent 
ii  ,  quihus  ncc  deberetur,  nec  liceret. 

22.  (^u.ipropter  incuiube  loto  unimo  et  studio 

plus  que  les  tribuns  du  peuple  ;  les  Ediles  cundes  ; 
ceiixri  étoient  p.. fririons,  et  uvoient  le  droit  distiiictif 
de  se  faire  porter  d,ms  une  espèce  de 'voiture  fjii'on  apiicl- 
XoW.  Sella  ciiruli':  ;  les  livres  et  les  connidies  iju'on  vou- 
loit  donner  au  public  ctoicnt  soumis  ii  leur  examen  ;cntm 
les  l^dile»  C'<r/<''<i/fv  que  C<5sar  institua,  et  qu'il  chargea 
spécialement  de  la  police  des  grains  et  de  tous  les  comes- 
tibles. 

(a)  Il  y  avoit  l<"  grand  et  le  petit  sesterce  ;  l'un  appela 
teslcrliiiin  ;  et  l'autK-  .siwirrti  is.  Celui-ci  v^loit  erniron 
deux  sol»  de  nufrc  lutjunoii-.  Il  en  filloit  mille  pour  l.iire 
le  içr.md  acsierce.  Or  couunc  c'étaient  deux  cents  utille 
grands  acsIck es  que  les  l'^diles  levoient  sur  ^A^i»•  ;  cette 
provin(  r  pavoit  tous  les  ans  à-pcu-près  deux  ualUuas  il 
«eue  qui  ctoicut  en  ciiarge. 
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que  vous  avez  suivi  jusquici  ,  et  faites-vous 
toujours  un  devoir  d'uimer  ,  de  protéger  et 
de  rendre  heureux  les  peuples  que  le  Sénat 
et  le  peuple  romain  ont  mis  sous  votre  sauve- 
garde et  sous  vos  lois.  Quand  même  le  sort 
vous  auroit  donné  à  gouverner  les  nations 
féroces  et  barbares  de  l'Espagne  ,  de  la  Gaule 
ou  de  l'Afiique  ,  l'humanité  vous  dicteroit  en- 
CiA-e  de  travailler  à  leur  bonheur  et  à  leur  con- 
servation. Puisque  vous  commandez  au  con- 
traire à  une  nation  qui  noji-seulemcnt  la  pos- 
sède ,  riiumanité  ,  mais  qui  a  la  réputation 
de  l'avoir  répandue  ,  vous  devez  certainement 
lui  rendre  ce  que  vous  tenez  d'elle.  Après 
avoir  rempli  une  carrière  ,  et  fait  des  actions 
qui  mettent  mon  courage  et  ma  constance 
au-dessus  du  soupçon  ,  je  puis  avouer  sans 
honte  ,  que  je  dois  tout  ce  que  je  suis  aux 
connoissances  et  aux  principes  que  j'ai  pui- 
sés dans  les  monumens  et  les  institutions  de 
la  Grèce.  Il  paroît  donc  juste  ,  indépendam- 
ment de  la  foi  commune  qu'on  doit  à  tous 
les  hommes  ,  de  faire  jouir  nos  maîtres  du" 
fruit  de  leurs  leçons. 

X.  Platon  ,  cet  homme  divin  par  son  génie 
€t  son  savoir  ,  a  dit  que  les  Républiques  se- 
roient  florissantes  ,  si  elles  étoieut  gouvernées 
pai-  des  sages  et  des  savans  ,  ou  si  ceux  qui 
gouvernoicnt  ,  se  faisoient  un  devoir  de  le  de- 
venir. H  croyoit  donc  que  cette  réunion  de  la 
sagesse  et  du  pouvoir  devoit  être  le  salut  des 
Etats.  Ce  qui  fut  peut-cire  quelquefois  le  par- 
tage du  corps  entier  de  l'empire  ,  l'est  certaine- 
ment aujoiuvriiui  de  l'Asie  ,  puisqu'elle  a  pour 
arbitre  supiîinic  ,  un  homme  qui,  dès  l'en- 
fance ,  (O)isacva  ses  veilles  à  acquérir  le  tré- 
sor de  lu  science  ,  des  vertus  et  de  rhumanité. 
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omnî  in  eam  rationem,  quâ  adhuc  usus  es  ,  ut 
eos  ,  quos  tu£e  fidei  potestalique  senatus  popu- 
lijsque  Romanus  comniisit  et  credidit  ,  diligas  , 
et  omni  i-atione  tueare;  ut  esse  quàm  beatissi- 
inos  velis.  Quôd  si  te  sors  AtVis,  aut  Hispanis , 
aut  Gallis  pr?efecisset ,  immanibus  ac  barbai  is 
nationibus;  tamen  esset  iiumaiiitatis  tu.-ie ,  coa- 
sulere  eoruni  commodis  et  utiiitali  ,  salutique 
servire.  Quum  verô  ei  geueri  hominum  prspsi- 
nius,  uou  modo  iii  quo  ipsa  sit,  sed  enini  a  quo 
ad  alios  pervenisse  puletur  hunianilasj  certè  iis 
eam  potissimùm  tribucre  debenius  ,  a  qui  bus 
accepinius.  IS'on  enim  tne  lioc  jam  dicere  pude- 
i>it,  ()icPserUtn  in  ea  vita,  atque  iis  rebos  ges- 
tis  ,  in  quibus  non  polest  residere  inertiaî  ,  aut 
ievitalis  ulla  suspicio,nos  ea  ,  qurr  consecuti 
sumus,  liis  studiis  et  artibus  esse  adeptes,  ([uîe 
sint  nubis  Grreciœ  luonuinentis  dis<  ipliniaque 
traditu.  Quare  prmter  conimuncni  fidem  ,  quc» 
«innibus  dobctur  ,  prtf  lerca  nos  isli  hominum 
goneri  pr.'rripuè  deberc  videmur ,  ut,  quorura 
prîecepiis  sinnus  eruditi,  apud  eos  ipsos,  quod 
ab  iii  didicerimus,  velimus  expromere. 

X.  Atque  ille  quidem  princcps  ingeuii  et  doc- 
tiina*  Pbito  ,  tuni  denique  fore  bealas  icspublicas 
putavit,  si  aut  docli,  ac  sapientes  homines  cas 
légère  cctpissenti  aut  ii ,  qui  regerent  ,  onine 
suum  studiuni  in  do(  trina  ac  s.ipienlia  ctdlocas- 
scnt.  Hanc  conjunctionem  vidulii  et  potestatis  ac 
snpientiœ  ,  saluli  censuit  civilalibus  esse  posse: 
quod  forlasse  aliquando  universn?  reipublicfe 
jioslrrr  ,  nunc  quidem  profcclù  isti  provinriîe 
contigit,  ut  is  in  ea  sunmiam  potestateni  babc- 
rct ,  cui  in  dortrina  ,  <ui  in  virlute  at(|uc  iiunia- 
uitate  peicipienda  ,  plurimùm  a  pueritia  studii 
fui«set,  cl  tcmporis.  Quare  cura,  ut  liic  unuuj  t 
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Prouvez  donc  par  votre  conduite  ,  que  la  pro- 
longation de  vos  travaux  est  celle  du  bonheur 
de  l'Asie.  Puisqu'elle  a  été  plus  heureuse  en 
vous  conservant  ,  que  nous  ,  eu  voulant  vous 
rappeller  ,  faites  que  sa  joie  tempère  nos  re- 
grets. Après  avoir  travaillé  avec  un  zèle  sans 
égal  à  mériter  des  honneurs  peut-être  uniques  , 
vous  devez  redoubler  d'eflbrts  ,  pour  ne  pas 
déchoir. 

li/\.  Vous  savez  ,  et  je  vous  ai  écrit  ce  que 
je  pense  de  ces  honneurs  j  qu'ils  sont  peu  de 
chose  ,  quand  ils  suivent  l'ordre  du  tableau  j 
sans  mérite  ,  quand  on  ne  les  doit  qu'aux  cir- 
constances j  mais  bien  précieux  ,  s'ils  sont  , 
comme  les  vôtres  ,  le  fruit  des  services.  £a 
voyant  vos  vertus  consacrées  et  divinisées  dans 
les  villes  ,  vous  devez  ,  dans  tous  vos  actes  , 
tous  vos  décrets  ,  toutes  vos  opérations  ,  son- 
ger au  devoir  que  vous  imposent  l'opinion  pu- 
Llique  ,  le  juj;einent  des  hommes  ,  les  titres 
qu'on  vous  a  donnés.  11  s'agit  d'être  l'homme 
de  tous,  de  remédier  à  tous  les  maux  ,  de  pour- 
voir au  salut  public  ,  d'aspirer  au  litre  de  père 
de  l'Asie. 

XI.  A  la  vérité  \(^s  traitans  mettent  votre 
Z(  hi  à  de  rudes  épreuves.  Car  si  nous  les  con- 
trarions ,  cet  (i)  ordie  qui  nous  a  bien  servis, 
et  que  nous  avons  attaché  à  la  République  , 
rompra  avec  elle  et  avec  nous  ;  et  si  nous  fai- 
sons tout  ce  qu'ils  veulent  ,  nous  laissons  pé- 
rir des  sujets  dont  le  bien  être  nous  est  conlié, 
autant  que  le  salut.  Je  ne  vois,  à  dire  vrai  , 
que  celle   di/ficulté  dans   voire  gouvernement. 

(i)  L'flidrc  des  clicvnlicrs  ,  dont  étoicnt  It-a  fcriuiers 
dos  revenus  publics  ,  avoit  puissamment  soutenu  CiceroU; 
lorsqu'il  découvrit  la  conjuration  de  Catiiina. 
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t^ui  ad  lahorcm  tuum  accessit,  idem  ad  salutem 
Asise  prorogalus  esse  videatur  :  quoniam  ia  te 
retinendo  fuit  Asia  felicior,  quàm  nos  ia  dedu- 
cendo  ,  perfice,  ut  Icietitià  provincice  desiderium 
nostrum  leniatur.  Eteuim  ,  si  in  pr«merendo  , 
ut  tibi  tanti  honores  liaberentur ,  quanti  haud 
scio  an  nemini,  fuisli  omnium  diligentissimus  j 
multô  majorem  in  his  honoribus  tuendis  ad!ii- 
bere  dilii^entiam  debes. 

24.  Et  quidem  de  isto  génère  honorum  quid 
sentircm,  scripsi  ad  te  antè:  semper  eos  putavi, 
si  vulpares  essent ,  viles  ;  si  temporis  causa  cons- 
tituerentur  ,  levés  ;  si  verù  (id  quod  ita  f'actuni 
est)  merilis  tuis  tribuerentur ,  existimabam  mul- 
tam  tibi  in  his  honoribus  tuendis  operam  essepo- 
nendam.  Quare ,  quoniam  in  istis  urbibus  cum 
summo  imperio  et  potestate  versaris  ,  in  quibus 
tuas  viitules  ronsecratas,  et  in  deorum  numéro 
collucatas  vides;  in  omnibus  lebus,  quas  statues, 
quas  décernes,  quas  âges,  quid  tantis  hominum 
opinioniljiH,  tautis  de  te  judiriis  ,  tantis  honori- 
bus dcbeas,  «■ogil.ibis.  Id  tiutem  erit  ejusmodi,  ut 
consulas  omnibus,  ut  niedeare  inrommodis  I10- 
minnm  ,  ]>rovideas  sahiti  ,  ut  le  pareutcm  Asioe 
et  dit  i ,  et  liaberi  velis. 

XI.  Atque  huic  tuon  voluntati  ac  diligentiœdif- 
fi(  ultatem  magnam  aO'erunt  publicani  ;  quibus  si 
adversamur,  ordincm  de  nobis  uptimè  meritum, 
et  pcr  nos  rum  republica  conjunctum,  et  a  nobis, 
et  a  republica  dijungemus:  sin  autem  omnibus  iu 
reftusobsnquemui',  tunditus  eos  pcrire  jjaiiemur, 
quorum  non  modù  s.iluti  ,  sed  ctiiitn  1 1  miucdis 
consnlerc  de-bcnuis.  llirc  est  una  (si  vcrr  CDgila- 
re  voluiniis)  in  toio  imperio  liiudiffirultas.  S.im 
esse  ni)blineiitcrn  ;  continere  nmncs  t  upidit.ilrs  ; 
siu»s  coiMcere;  juiis  n  qu.ibilcm  It-iirre  i-.:tiiMi«.m; 
faeilLin  te  iu  rcbus  cognosccudis ,  in  huniiailus 
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Car  d'être  désintéressé  ,  maître  de  soi-même 
et  de  ses  subalternes,  juge  équitable,  homme 
accessible  et  que  les  affaires  ne  lehutent  jamais , 
tout  cela  est  plus  beau  que  difficile  ,  et  de- 
mande moins  de  travail  que  de  résolution. 
Dernièrement  ,  lorsqu'on  supprima  (  i  )  les 
droits  en  Italie  ,  les  cris  que  poussèrent  les 
citoyens  ,  moins  contre  l'impôt  que  contre  les 
vexations  des  commis  ,  nous  firent  comprendre 
combien  la  ferme  pèse  sur  les  alliés.  Après 
avoir  entendu  ces  plaintes  autour  de  nous  ,  je 
3ie  puis  ignorer  ce  qui  se  passe  dans  les  pro^ 
vinces  éloignées.  Il  faut  ,  sur-tout  à  présent 
que  les  fermiers  ont  un  bail  onéreux  ,  avoir 
comme  vous  un  talent  surnaturel  ,  pour  les 
contenter,  sans  laisser  fouler  les  alliés. 

26.  La  cenditioii  de  tributaires  ,  quoique  triste 
par  elle-même  ,  doit  l'être  beaucoup  moins 
pour  les  Grecs  ;  puisqu'avant  de  nous  appar- 
tenir ,  ils  y  éloient  assujettis  par  leurs  propres 
institutions.  Le  nom  de  traitans  r^e  doit  pas 
être  odieux  à  la  Grèce  ;  car  elle  n'a  pu  pajer 
que  par  leurs  mains  le  tribut  que  Sjlla  avoit 
reparti  sur  les  divers  états  qui  la  ccin])osent. 
Que  ses  fermiers  ne  soient  pas  ])lus  Irailables 
«jue  les  nôtres  ,  dans  la  perception  ,  c'est  une 
chose  dont  les  Cauniens  et  les  habilans  des  au- 
tres îles  dont  Sjlla  avoit  fait  cession  aux  I\ho- 
diens  ,  viennent  de  fournir  la  preuve  ,  en  se 
réunissant  pour  demander  au  ijénat  d'avoir 
plutôt  affaire  à  nous.  Les  Grecs  ne  doivent 
donc  ni  hair  les  tiaitans  ,  puisqu'ils  ont  tou- 
jours été  tributaires  j  ni  les  mépriser  ,  puis- 
qu'ils n'ont  jamais  pu  pajcr  que  pur  ce  canal  j 

(1)  C'est  Ct'sar  f[ui  fit  «cttc  su)i)rcssion  ,  afin  de  s'atU- 
êbcr  le  peuple. 


A     QuiNT\JS,     LiV.     I.  32? 

fcudiendîs  admitteiidisque  prœberej  preeclarum 
magis  est ,  quàm  difficile  :  non  est  enim  positum 
in  lahore  aliquo  ,  sed  in  quadam  inductione  animi 
atque  voluiitate.  Illa  causa  publicanoram  quan- 
tam  acerbitdtem  aHerat  sociis ,  intelleximus  ex 
civibus,  qui  nu))crin  portoriis  Italiœ  tollendis, 
non  tam  de  pui  turio  ,  quàm  de  nonnullis  injuriis 
portitorum  querebantur.  Quare  non  ignoro ,  quid 
sociis  accidat  in  ultiinis  terris  ,  quuni  audieriin 
in  Italia  querelas  civium.  Hic  te  ita  versari  ,  ut 
et  publicanis  satisfacias  (  prœsertim  publiais 
malè  redemptis  )  et  socios  périra  non  sinas , 
divinîe  cujusdam  virtutis  esse  videtur  ,  id  est 
tuie. 


?.6.  Ac  primùm  Grrecis,  id  quod  acerbissimuai 
©st ,  quùd  suiit  vectigales  ,  non  itaacerbuni  videri 
débet  ;  pio|)terea  quod  fine  imperio  populi  Ro- 
mani ,  suis  institutis,per  se  ipsi  ita  fuerunt.  No- 
men  aulem  publicani  aspernari  nonpossunt,  qui 
penderc  ipsi  vcctipal  sine  publicano  non  potue- 
lunt,  quod  iis  .'cqualiter  Suila  descripserat.  Non 
esse  au  le  m  lenioresinexieendii  vectigalibus  Grœ- 
cos  ,  f[uàm  nostn)S  publitanos  ,  bine  intalligi  po- 
tcst  ,  qu»")d  C.iunii  nuper,  onine3(|ue  ex  insulis, 
qu.x  erant  ab  Sulla  Rliodiis  attributine,  conlupe- 
runt  ad  i>ciiatum  ,  nobis  ul  poliùs  veclipal ,  quàm 
Khodiia  peaderont.  Ouare  nonicn  publicani  ne- 
que  ii  debeiit  liorrere,  qui  semper  vectif.'iilcs  fue- 
runti  neque  ii  aspernari ,  qui  perse  pondère  vcc- 
tigal  non  potuerunl;  neque  il  recusare,  qui  pos- 
lulavcrunt.  Simul  et  illud  Asia  rogitct,  nullain 
a  so  neque  belli  externi,  neque  discordiarum  do- 
tneslicaruin  calamitatemubfuluram  fuisse,  si  hoc 
imperio  non  lener»»tur  :  id  autem  iuqiti  ium  quum 
rctiacn  sine  vecligalibus    nullo    niod<t    poàSit  , 

G  h 
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ni  enfin  rejetter  aujourd'hui  ce  qu'ils  deman- 
dèrent autrefois.  D'ailleurs  que  l'Asie  songe 
qu'elle  auroit  éprouvé  les  calamités  des  guerres 
étrangères  et  domestiques  ,  si  elle  n'eût  été 
sous  la  protection  de  notre  empire.  Or  comme 
cet  empire  ne  peut  se  soutenir  sans  impôts  ,  il 
faut  que  les  peuples  achètent  la  durée  de  leur 
repos  ,  par  le  sacrifice  volontaire  d'une  por- 
tion de  leurs  revenus, 

?C1I.  Si  vous  venez  à  bout  de  les  familiariser 
avec  le  nom  de  traitans  ,  votre  sagesse  leur 
fera  supporter  plus  patiemment  tout  le  reste. 
Pour  se  faciliter  tes  afl'aires  ,  et  en  arracher* 
les  épines  ,  ils  peuvent  faire  des  abonne- 
mens  (i)  ,  sans  s'astreindre  aux  termes  de  l'or- 
donnance des  Censeurs.  Yous  avez  encore  un 
iTiojen  qui  vous  a  déjà  réussi.  Pour  concilier 
les  Grecs  avec  les  fermiers  ,  par  la  force  de 
votre  ascendant  ,  sans  y  employer  celle  des 
faisceaux  ,  faites  valoir  aux  uns  la  considéra- 
tion dont  les  autres  jouissent  parmi  nous  ,  et 
les  obligations  que  nous  leur  avons.  Engagez 
ceux  à  qui  vous  avez  fait  le  plus  de  bien  et  qui 
vous  doivent  tout ,  à  se  piêtej-  à  vos  vues  ,  .diii 
de  serrer  par  leur  condescendance  les  nœuds 
qui  nous  attufhenl  les  leiiuiers. 

28.  Mais  pourquoi  vous  exhorter  k  faire  c© 
que  vous  faites  par  voas-n.ême  ,  et  ce  que  vou» 
avez  déjà  fait  avec  succès  ?  Des  sociétLs  puis- 
santes  et   respectables    ne    cessent  d'expiimer 

(i)  J'ai  interprété  ce.»  mots  ,  //;  p'irtioiuhns  facicndis  f 
par  les  ;iboniioiiiens  qfi'iin  négociant  ,  un  conttihiiable 
pdurroit  fane  avec  les  feriiiiurs  ou  lei.rs  p-éyoscs.  pour' 
e'éparpner  mille  dctaiL  <|i'i  .•■•oiit  ai.t.mt  d'i'i 'incs  tian» 
Jes  affain.'S.  J'ai  supposé  f|iic  la  ferme  ,  cl;»;/  i<  s  Ro- 
Biaîns  ,  rlonnoit  c  Ite  facilite  aiiN  .«.ii)<  ts.  >'i  un  n'f.vfps» 
«oiitcot  de  ce  sens  qui  me  puiuit  cepeudaut  1«  plus  ua- 
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Spquo  animo  parte   aliquâ    suorum    fructuum  , 
pacem  sibi  sempiternam  redimat  atque  otium. 


Xîî.  Ouôd  si  genus  ipsum  et  nomen  publicaiii 
Mon  iuicjuo  animo  sustinebunt;  polerunt  iis,con- 
silio  et  prufle.itià  tuà  ,  reliqua  videri  miliura, 
Pobsunt  iiipactionibus  furiendis  non  lepem  spec-> 
tare  censoriam  ,  scd  notiùs  rommoditatem  con- 
fi(  iendi  iiegotii  ,  et  hberationem  molestia^  Po- 
tes eliam  tu  id  facere ,  quod  et  fecisti  egregiè  « 
et  ("acis  ,  ut  commémores,  quanta  sit  in  publi- 
canis  dipnitas,  quantum  nos  illi  ordini  debea- 
mus  i  ut  remoto  iniperio  ,  ac  vi  potestalis  et 
fasriiun,  publicanos  rum  Grrecis  graliA  atque 
auctoritatc  conjuiipas.  Sed  et  ab  iis,  de  quibus 
oplimè  tu  meritus  es  ,  et  qui  tibi  onmia  de* 
hent  ,  boc  pelas  ;  ut  farilitate  sua  ,  nos  eam  ne- 
cessitudinem  ,  qu.T»  est  nobis  cum  pubiicanis, 
oblinere  et  conscrvare  patiantur. 

28.  Scd  quid  ego  (e  hrrc  bortor  ,  qu.T  tu  non 
tnodô  farere  pôles  luâ  sponte  ,  sine  cujusquam 
prfvreplis,  sed  eliam  m.ignâ  jam  ex  parte  per- 
fccisli?  uun  euim  db^istunt  nubis  agere  quotidio 

liirel  ,  en  voici  un  autre  ,  et  l'on  choisira.  //*  petivcnt  , 
vn  fxi'riitnnt  les  n'gliiniins  y  fnvi.sujfi'r  ,  non  la  rigueur 
tli'  riiiJonnancc  tics  crn.teurs  ,  nuiis  l'iim/itaf^r  <fii'elle 
Irfir  pri'Ciirc  rir  ftiirc.  Hbrrrncht  \ctirx  iijj'itli  es  .  rt  <lf  se 
ihHnTrr  ili:  tiiiiic  itKfiiii'iudi-  Vjis  irni'ôta  et  l'iKliiidica- 
tioii  des  fcruica  ctuicnt  de  la  coaipclcncv  des  cca- 
•curs. 


Z2B  Lettre  de  Cicéron 

leur  reconnoissance  ,  et  ce  qui  met  le  comble  à 
ma  joie,  c'est  que  les  Giecs  parlent  le  même 
langage.  Il  est  difficile  de  réunir  par  le  sen- 
timent ce  qui  est  divisé  par  l'intérêt ,  et  pres- 
que par  la  nature.  Dans  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  écriie ,  mon  intention  n'étoit  pas  de  vous 
donner  des  leçons  ;  vous  n'avez  besoin  de 
maître.  Mais  le  plaisir  de  me  refracer  a'os  ver- 
tus a  allongé  ma  lettre  ,  plus  que  je  ne  voulois 
et  que  je  ne  crojois. 

XIII.  Il  n'y  a  qu'un  point  sur  lequel  j'ap- 
puyerai  ;  car  autant  qu'il  dépendra  de  moi  ,  je 
ne  sonftrirai  pas  d'exception  dans  votre  éloge. 
Tous  ceux  qui  vieunent  d'Asie  ,  publient  votre 
vertu ,  votre  intégrité  ,  votre  humanité  ,  et  ne 
trouvent  en  vous  autre  chose  à  relranclier  que 
la  colère.  Dans  la  vie  commune  et  privée  ,  ce 
vice  est  signe  d'une  ame  petite  et  foible  j  mais 
d'ajouter  au  poids  de  l'autorité  la  violence  du 
caractère  ,  c'est  une  chose  odieuse.  Je  n'entre- 
prendrai pas  de  vous  exposer  ici  ce  que  les 
philosophes  disent  de  la  colèie.  Je  ne  veux 
pas  être  trop  long  ,  et  vous  pouvez  puiser 
flans  les  sources.  Ce  que  je  ne  dois  pas  oublier  , 
c'est  l'objet  pour  lequel  tout  le  monde  éciit  , 
qui  est  d'instruire  la  personne  des  choses  qu'elle 
ignore» 

3o.  Je  dois  donc  vous  dire  que  j'apprend* 
de  toutes  parts  que  vous  êtes  le  meilleur  îles 
liommes  ,  lorsque  vaus  êtes  de  sang  froid  ;  mais 
«ju'uue  méchanceté,  une  fausseté  vous  met  tel- 
lement hors  de  vous-même  qu'on  ne  vous  rc- 
connoît  plus.  La  fortune  et  les  circonstances  , 
plutôt  que  l'ambition  ,  nous  ayant  soumis  au 
]ugemcnl  de  U  poslciilé,  eu  nous  (ilevuut   si 
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gratîashoaestissimsle  etmaximre  societates;  f(uod 
quidem  milii  iil(ii«:o  jucuiiclius  est,  quod  idem 
faciunt  Gr;e(  i.  Difficile  est  auleme.i,  qua?  corn- 
modis,  utililate,  et  propè  uaturi  diversa  smit, 
voluntate  conjuagere.  At  ea  ({uidem,  qu.ne  suprà 
scripta  sunt,  non  ut  te  instituerem  scripsi  (nequô 
enim  prudeiitia  tua  cujusquani  pr.Tccpt.i  deside- 
rat)  scd  nie  m  scribeudr)  commemoratio  ture  vir- 
tutisdeleclavit  ;  quamquam  ia  liis  litteris  lungior 
fui ,  quàm  aut  vcllem  ,  aut  quàm  me  putavi  lure. 

XIÏI.  Unum  est ,  quod  tibi  ego  preecipere  non 
desinam  j  neque  te  patiar  (f{uaiitum  in  me  erit) 
cum  exceptione  laudari  :  omaes  enim  qui  isliac 
V£niunt ,  ita  de  tua  virtute,  integritate  ,  humani* 
tate  commémorant ,  ut  in  tuis  summis  laudibus 
excipiant  unam  iracundiam  :  quod  vitium  ,  quum 
in  liac  piivata  quotidianaque  vita  ,  levis  esse  ani- 
mi  atqueinlîrmi  vidctur;  tum  verô  niliil  e^t  tani 
déforme  ,  quàm  ad  summum  imperiumeti.im  acer» 
Lilatem  naturre  adjungere.  Quare  illud  non  sus* 
cipiam  ,  ut ,  qure  de  iracundia  dici  soient  a  doc- 
tisïirnis  hominibus ,  ea  tibi  nuncexponam  ,  quum 
et  nimis  longus  esse  nolim,  et  ex  multorum 
scriptis  ea  (ai  iiè  possis  cognu.scere  :  illud,  quod 
est  epitolîc  proprium  ,  ut  is,  ad  quom  scribitur  , 
de  iis  rébus,  quas  ignorât ,  certior  fiât,  prîeter* 
miltendum  esse  non  pulo. 

5o.  Sic  ad  nos  omnes  ferc  defcrunt  ,  niliil  , 
quum  absit  iracumiin  ,  te  lieri  pusse  jucutidius  : 
scd  quum  le  alicujus  improbitas  ,  perversitavfjue 
rommiivorit  ,  sic  le  auimo  inritari,  ut  ab  omni- 
bus tua  de'iideretur  lium.iiiitas.  (^uure,  qnoniam 
in  cam  rationem  vil.'n  nos  non  lani  cupiditas 
quicflam  glori.'f  ,  quàm  res  i^>sa  ac  Ibrtuna  dcdu- 
>>it,  ul  sempitcruus  scrmo    honiiaunt  du  uobis 
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haut  ,   faisons   eiisorte   qu'elle  ne  puisse   nou» 
reprocher  aucun  vice  grossier. 

5i.  Je  n'exige  pas  que  vous  changiez  de  ca- 
ractère ,  et  que  vous  arrachiez  brusquement 
des  habitudes  invétérées  ;  c'est  une  chose  diffi- 
cile par  soi-même  ,  et  sur-tout  à  notre  âj^e.  Ce 
que  je  vous  demande  ,  c'est  de  vous  a'rmer  d'a- 
vance contre  la  colère  ,  si  vous  ne  pouvez  l'é- 
touffer ,  parce  qu'elle  vous  surprend  ,  avant 
que  la  raison  s'y  puisse  opposer  ;  de  réflécliir 
tous  les  jours  qu'il  faut  y  résister ,  et  comman- 
der à  notre  langue  ,  lorsque  l'accès  est  dans  sa 
force.  Jy  vois  autant  de  mérite  que  dans  le 
phlegme  ;  car  s'il  est  Je  signe  d'une  ame  forte, 
îl  l'est  aus-si  d'une  ame  froide.  Mais  se  posséder 
clans  la  colère  même  ;  mesurer  ses  discours  , 
réprimer  sa  fougue  et  son  indignation  ;  si  ce 
n'est  pas  sagesse  parfaite  ,  c'est  au  moins  ,  su- 
périorité de  raison.  On  dit ,  à  la  vérité  ,  que 
vous  vous  êtes  modéré.  Je  n'entends  plus  par- 
ler de  ces  emportemens  ,  de  ces  injures  ,  de  ces 
outrages  qui  démentent  la  bonne  éducation,  et 
déshouorent  l'autorité.  Si  la  colère  est  impla- 
cable ,  c'est  barbarie  ;  si  elle  n'est  que  passa- 
gère ,  c'est  inconséquence  ;  ce  qui  est  pourtant 
à  préféier  j  parce  que  de  deux  maux  ,  il  faut 
éviter  le  pire. 


XIV.  La  première  année  vous  donnâtes  par- 
là  ample  malière  à  parler  contre  vous  ;  sans 
doute  parce  que  l'avarice  ,  l'injustice  ,  l'inso- 
lence des  hcimmes  ,  surpassant  votre  attente  , 
vous  paroissoienl  insoutenables.  La  seconde  , 
l'habitude  ,  la  raison  ,  et  je  pense  aussi  ,  mes 
lettres ,  vuus  reuUiicuL  plus   palicat  et   plus 
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futunis  sit  j  çaveamus  ,  quantum  efficere  et  con- 
aequi  p(j5suinus,  ut  ne  quod  in  nobis  in^igae  vi- 
lium  luisse  die  utur. 

5i.  .\eque  ego  iiuiic  hoc  contendo,  quod  for- 
tasse  quuin  iii  orniii  natura,  tum  jam  iii  nostra 
aeiale  diffii  ile  est ,  mulare  auinium  ,  et  si  quid  est 
penitiis  iiïsitun»  nioribus  ,  id  subilô  evellere:  sed 
te  illud  adtiioueo,  ut,  si  hoc  pleué  vilaie  non 
potes,  quôd  anlè  occupalur  aninius  itU  ira^un- 
dia  ,  quàin  provitlere  ratio  poluit,  ne  occupare- 
tur  ;  ut  le  anlc  conjpares  ,  quoliditque  niedilere  , 
rcsiblenilum  esse  iracundiof";  quunujueea  maxime 
animum  moveat,  tuni  libi  e>se  dilij;eiilissinié  liii- 
guam  coiitiiieiidam  :  (pire  quidem  inihi  virtus  non 
inlerdum  minor  videtur,  c[uàm  otnnini»  noii  ii  as- 
ci.  Nam  illud  non  stdi'im  cal  gravitalis,  sed  non 
jiumqu.im  etiam  Icnliuuliiiis  :  muderari  verô  et 
animo  ,  et  orationi  ,  (juum  sis  iralus  ,  aut  eti.im 
tacere  ,  et  tenere  in  sua  polfsl.ile  niolum  animi 
et  dolorcm ,  elsi  non  est  pcii'ef  ta-  sapientire  ,  ta- 
mcn  est  non  mediociis  ingcnii.  Atque  in  hoc  gé- 
nère inuilô  te  esse  jam  commodioiem  ,  mitio- 
rcnique  nuntiant.  Nullœ  tune vehenienlioies  ani- 
mi concilaliones  ,  nulla  maledicta  ad  h(>s  ,  nullée 
contumeliïP  perferunlur  :  qucP  quun)  adhuiient 
a  liueiii  ,  ab  hunianilate  ,  tum  vciù  contraria 
sunt  irnpcriu  ac  digiiilati.  INam  si  implai  abiles 
iracunditc  sint ,  summa  est  acci  hitas  :  sin  aufem 
cxoiabilcs,  summa  levitas  :  quo?  tamou  ,  ut  lu 
malis  ,  acerbitati  anlc])onenda  est. 

XlV.Sedqutjiiiam  primus  annus  habuit  de  liac 
rcprehcnsiune  plurimum  sermonis  ,  crtdo  prf)p- 
terca  ,  quôif  libi  hominum  injurier  ,  quod  ava- 
rilir'i',  quod  insolenlia  prn  ter  opinioncm  arci- 
del»al  et  inlolei abilis  videb-tur;  sccundus  autcm 
mullo  leuior,  quod  et  consuotudo,  et  ratio,  et 
(ut  c^^u   arbilror)  inco,'   quoque  lillersc   le   pa- 
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d«ux.  Que  cette  troisième  année  ne  laisse  voîp 
en  vous  qu'un  homme  entièrement  guéri  et  par- 
faitement irréprooliable. 

35.  Tout  ce  que  je  vous  dis  n'est  ni  exhor- 
tation ni  leçon  ,  mais  prière  d'un  trère  qui 
vous  demande  de  mettre  toute  votre  applica- 
tion ,  tous  vos  soins  ,  toutes  vos  pensée.*  à 
réunir  tous  les  suffrages  sur  tous  les  points.  Si 
notre  fortune  ne  nous  promettoit  qu'une  répu- 
tation obscure  et  commune  ,  on  ne  vous  de- 
manderoit  rien  de  grand  ni  d'extraordinaire, 
îvîais  après  l'éclat  et  la  grandeur  des  affaires 
où  nous  avons  paru  ,  si  la  suprême  gloire  n'est 
le  fruit  de  votre  administration  ,  vous  n'échap- 
perez qu'avec  peine  à  la  souveraine  honte.  Telle 
est  notre  situation  que  les  gens  de  bien  dont 
nous  réunissons  les  vœux  ,  attendent  et  exigent 
que  tout  soit  en  nous  zèle  et  vertu  ,  et  que 
ïes  mérhans  à  qui  nous  avons  juré  une  guerre 
éternelle,  sont  disposés  à  se  prévaloir  contre 
nous  des  plus  petites  choses.  Puisque  vos  ver- 
tus ont  été  données  en  spectacle  à  l'Asie  ,  et 
exposées  sur  ce  théâtre  vaste  ,  célèbre  ,  qui 
réunit  tant  de  spectateurs  éclairés  et  judicieux, 
dont  les  acchimations  ont  la  force  de  percer 
jusqu'à  Rome  ;  tiavaillez  ,  je  vous  en  conjure, 
évertuez- vous  ,  afin  qu'on  puisse  dire  que  tout 
cela  n'étoit  pas  trop  pour  vous,  que  votre  mé- 
rite étoit  niêine  au-dessus. 

XV.  Tous  les  deux  dépositaires  de  l'autorité 
publique  ,  vous  dans  la  province  ,  et  moi  dans 
la  Caj)itale  ,  nous  sommes  partagés  de  façon 
que  ,  si  je  ne  puis  être  effacé  par  personne  , 
Vous  devez  effacer  tous  les  autres.  Songez 
aussi  qu'il  ne  s'agit  plus  d'espérances  et  de  pro- 
jets de  gloire  ,  mais  d'une  gloire  acquise  qui 
est  eucose  plus  à  conserver  ,   qu'elle  u'étuil  à 
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tfenfîorem  ,  lenioremquefecerunt;  tertius  annus' 
ita  esse  débet  enieii'latus  ,  ut  ne  minimam  qui- 
dem  rem  quisquam  possit  ullaiii  repreliendeie. 

53.  Ac  jam  noc  loco  non  liortatione  ,  neque 
pr.-eceptis  ,  sed  precibus  <teruni  fVaternis  aj^o  , 
totum  utanimum,curam,  copitdtiouemque  luain 
ponasin  omnium  laude  uadiquo  coHigeinla.  Quôd 
si  in  mediocri  statu  scrmonis  ac  pierdicationis 
noslrœ  res  essent  j  nihil  abs  te  cxinuum  ,  niliil 
pi'.Tîter  aliorum  consucludinem  poslnlaretur  '. 
«une  verô  propter  earuni  reruin  ,  in  quibus  ver- 
sati  sunius ,  splendorem  et  magnitudinem  ,  nisi 
snmmam  laudem  ex  ista  provinria  assequiniur  , 
vix  videmur  summarn  viluperalionem  posse 
vUare.  Ea  nostra  ratio  est  ,  ut  umnes  boni  quum 
faveant  ,  tum  eliam  a  nobis  omnem  dili^entiam  , 
virtiitcmcjue  et  postulent,  et  exspet  tenl:  onines 
autem  improbi  ((|uôd  rum  iis  b<dlum  susccpiinus" 
sempitcrnum)  vtlminimâ  read  reprebendendum 
cniitenti  esse  videanlur.  Quare  ,  quoniom  cjus- 
modi  Uieatruin  tuis  vîrtnlibus  est  dalum  ,  cele- 
Inifato  relcrlissirnum  ,  mai;nitudiue  amplissi- 
mum  ,  judirio  criutitissimuni ,  natnrâ  autem  ita' 
resunans  ,  ut  u.-,que  l\i>m.im  si^niiîcationps  , 
voresque  roferanlnri  contende,  (pi.ncso  ,  atque 
élabora  ,  non  inodô  ul  bis  rébus  dij^nus  luisse  , 
»ed  eliam  ut  illa  omnia  tuis  artibus  superasae 
vidcare. 

XV.  Et  quoniam  mihi  casus  urbanam  in  ma- 
gislraiibus  administrationem  reipublircn  ,  tibi 
provincialcm  dedilj  si  mea  pars  nemini  cedit  , 
fac  ,  ut  tua  ccteros  viiM.il.  Sinjul  et  illud  (  Oj^ita  , 
nos  non  de  rebqua,  et  spoiala  {^bjria  i.ini  bibo- 
rare  ,  sod  d«  parla  dimirare:  (pi.T  quidcni  non 
tam  expctoncbi  nobis  l\iit,qiiàin  luenda  rsl,  Ae 
si  niilii  quidc|uaiu  es»el  ubs   I0  âepaïutuni  ,  aibil 
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désirer.  Si  tout  ne  ni'étoit  commun  avec  vous  » 
au  point  où  je  suis  pai  venu  ,  il  ne  me  reste- 
ruit  plus  rien  à  clésiiei-.  iVLiià  la  vérité  est  que 
si  votrj  conduite  et  vos  discours  ne  répondent 
à  mes  actious  ,  je  croirai  avoir  peidu  tout  le 
fi  uit  des  travaux  el  des  pénis  que  j'ai  parta- 
gés avec  vous.  Après  m'avoir  se<  onde  par- 
dessus tous  ,  pour  taire  notie  renommée  ,  vous 
travaillerez  plus  que  personne  à  la  conserver. 
Ce  n'Cit  pas  seulement  n^^tre  siècle  dont  vous 
avez  à  respecter  l'opiidon  et  les  sutïrages  , 
c'est  encore  l.i  postérité  dont  le  jugement  sera 
plus  vrai  ,  n'étaut  coirompu  ni  par  la  malignité 
ni  par  l'euvie. 

55.  Entîii  vous  devez  songer  qu'en  travail- 
lant pour  la  gloije  ,  vous  ne  travaillez  pas 
pour  vous  seul.  Quand  cela  setoit  ,  vous  ne  la 
négligeriez  pas  ,  sui-tout  après  avoir  consacré 
Votre  nom  par  d'augustes  monumens.  Mais  il 
faut  la  p  iriager  avec  moi  ,  et  la  transmettre  à 
nos  enî'.ii.is.  Penez-garde  de  vous  relàclier  ,  de 
peur  qu'un  ne  vous  accuse  de  vous  être  manqué 
à  vous-même  ,  et  d'avoir  trahi  votre  postérité. 

XVI.  vSi  je  vous  parle  ainsi  ,  ce  n'est  pas 
afni  qu'où  puisse  dire  (jue  ma  voix  vous  a  re- 
V' illé  i  c'est  pour  vous  soutenir  dans  la  car- 
rière. Vous  ne  vous  démentirez  pas  }  vous 
ferez  toujours  louer  votre  équité  ,  votre  mo- 
dération ,  votre  intégrité  ,  votre  rigoureuse 
exactitude. 

36.  Cependant  ma  tendresse  me  rend  pour 
vous  infatigable  de  gloire.  Maintenant  que 
l'Asie  doit  vous  être  connue  ,  comme  votre 
propre  maison  ,  et  que  l'expérience  concourt 
avec  la  sagesse  ;  vous  vojcz  par  vous-même  et 
sans  le  secours  d'autrul  ,  toutes  les  routes  de 
l'iiouiieur.   iSi  je  vous  eu  parle  encore  ,  c'est 
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ampliùs  desiderarem  hoc  statu,  qui  mihi  jam 
partus  est ,  nunc  verô  res  sic  sese  habet ,  ut ,  nisi 
omnia  tua  lacta  atque  dicta  aostris  rébus  istlnc 
respondeant,  ego  me  nieis  tautis  laboribus  tan- 
tisque  peiiculis,  quorum  tu  omnium  particeps 
fuisti  ,  niliil  coiisecuLum  puteni.  Quùd  si  ut 
ampliàsimum  uomen  cousequeiemur,  unus  prœ- 
ter  teteros  adjuvisti;  certè  idem  ,  ut  id  rotinea- 
jnus  ,  prcPter  ceteros  eluborabis.  Non  est  tibi  liis 
solis  ulenduin  existinialionibus  ac  judiciis,  qui 
nunc  suijt,  liorniaumi  bcd  lis  etiam ,  qui  fuluri 
sint  :  quamquam  illoi  uni  eiit  vcrius  judicium  t 
obtiectdtiouti  et  maie  voleulià  liberatum. 

55.  Denique  illud  etiam  debes  co^itare  ,  non 
te  tibi  s<»li  yluiiam  qu;rrere;  qui»d  si  esset  ,  ta- 
men  non  neyiifiercs;  [n  icsertim  (|uum  amplissi- 
mis  iiioDuiiieiitis  coiisecrure  voluisses  menioi  iam 
nominis  lui:  sed  ea  tibi  est  conimunicanda  me- 
cum,  prodenda  libeiis  nosiris:  in  quu  cavendum 
est,  ne  si  ne^lij^enlior  fueiis,  non  solùm  tibi 
parum  consuluisse  ,  sed  etiam  tuis  invidisse  vi- 
dearis. 

XVI.  Atque  bcTc  non  eo  «licuntur,  ui  le  oralio 
mea  dormientem  excitasse,  sed  putiùs  ul  cuiren- 
tem  in<  itusse  videatur  :  fa(  ita  eiiim  peipoluô, 
qu.-r  lei  isli  ,  ul  omiies  n'qiiit,ili.-iii  tudui  ,  ICDipe- 
rautiam,  severitulenij  iiite^iitateriique  laudeuU 


56.  Sed  me  qu.-rdam  tenet ,  propter  sînpularem 
amorem  ,  infinita  in  te  avirlitas  {ib)iiff':  qu.m- 
quam  illud  cxislimo,  quiim  jam  tibi  Asia,  âicut 
uni<  ui'pie  su.i  doinus ,  nota  esse  debeat  i  (jiium 
ad  tuani  snmm.im  [>ruilL'nli..ni  l.inlu->  usus  a<  ces- 
serit  ;  iiibil  cs^c ,  quod  ad  l.iudom  .itliiu-.il  ,  «piod 
aoa  Lu  oj)limè  pei\>picias  j  ul  lijji  auu,  diuo  eu- 
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que  croyant  vous  entendre  ,  quand  je  vous 
lis  ,  et  vous  parler  ,  quand  je  vous  é(  ris  ,  le 
plaisir  qui  m'abrèjre  vos  plus  longues  lettres  , 
me  lait  oublier  de  finir  les  miennes.  Je  conclus 
en  vous  conjurant  de  faire  comme  les  grands 
poètes  et  les  bons  acteurs  ;  c'est-à-dii'e  ,  de 
redoubler  de  travail ,  pour  bien  terminer  votre 
cariière  ;  afin  que  cette  troisième  année  , 
comme  le  dernier  acte  de  la  pièce  ,  mette  le 
comble  au  succès  et  à  votre  gloire.  Occupé  du 
soin  de  me  plaire  plus  qu'à  personne ,  vous 
ferez  sans  peine  ce  que  je  désire  ,  si  vous 
croyez  me  voir  sans  cesse  à  côté  de  vous  ,  té- 
moin de  vos  actions  et  de  vos  paroles.  Il  me 
reste  à  vous  prier  d'avoir  soin  de  votre  santé  , 
si  vous  vous  intéressez  à  la  mienne  ,  et  à  celle 
de  votre  famille.   Adieu. 


FIN, 
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jusquam  hortatione,  in  menlem  veniat  quotidie. 
Sed  ego  ,  qui ,  quum  tua  lej<o  ,  te  audire ,  et  rjui, 
quum  ad  te  scribo,  tecum  loqui  videur,  idcirco 
et  tuà  longissiinâ  quaque  epistolà  maxime  de- 
lector  ,  et  ipse  iii  scribeudo  sœpe  sum  lonj^ior. 
IDud  te  ad  extremum  et  oro  ,  et  hortor  ,  ut 
latnquam  poëloe  boni,  etactoies  industrii  soient, 
sic  tu  in  extrenia  parte,  et  conclusione  nuincris 
ac  ncgolii  lui  diligcnlissimus  sis;  ut  liic  ttrtius 
annus  imperii  tui,  taniquaiu  tertius  actus,  per- 
fectissiiiius,  atfjue  ornalissimus  fuisse  videatur. 
Id  lurilliniè  lacies,  si  me  (cui  sem[>er  uni  ma- 
gis  ,  quàni  universis  ,  placeie  vtiluisti)  terum 
st-mper  esse  putabis,  et  omnibus  iis  rébus,  quas 
dires,  ac  faciès  intéresse.  Kelitjuum  est,  ut  te 
orein  ,  ut  valetudiiii  tu.ie  ,  si  nie  et  tuos  omnes 
vaiere  vis ,  diligentissimè  servias. 


FINIS. 
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